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LETTRE  I. 

DB  C0II8OI.ATIOR  ET   t>B  Fulré    A    MADAMB   SA  8t»U& ,    AtUGIBVSS 
DB  8AIHTB-CLA1RB  A  BBZlBBSy  80B  LA  MOBT  DB  LBUB  M^BB. 

Ma  três-gh&re  sœub, 

Si  je  n'étois  assuré  de  votre  vertu  et  de  la  sainte 
constance  de  votre  esprit,  j'apprëhenderois  de  vous 
renouveler  une  af&ictioa  qui  ne  vous  peut  être  que 
très-sensible,  en  vous  consolant  après  la  mort  de  notre 
très-honorée  mère  -,  mais  je  sais  que  vous  avez  un 
cœur  tout  religieux,  et  que  vous  savez  adorer  la  con- 
duite et  les  jugemens  de  Dieu  dans  les  occasions  les 
plus  funestes.  Ce  n'est  pas  que  je  condamne  ces  dou- 
leurs modérées,  qui  sont  des  effets  d'une  piété  natu- 
relle ,  et  non  pas  des  défauts  de  résignation  -,  il  faut 
donner  quelque  chose  à  nos  affections  *,  et  la  grâce 
de  la  vocation ,  qui  nous  fait  vivre  selon  l'esprit  de 
Dieu ,  ne  nous  ôte  pas  les  sentimens  raisonnables  du 
sang  et  de  la  nature  ;  nous  devons  néanmoins  plutôt 
considérer  les  ordres  du  ciel  que  la  violence  de  nos 
mouvemens^  et,  quoique  notre  perte  soit  très-fâcheuse, 
nous  devons  être  fort  modérés  à  la  ressentir.  Il  faut 
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que  les  prières  soient  les  plus  fidèles  interprètes  de 
nos  cœurs  devant  Dieu  5  et  notre  tristesse  sejoit  indis- 
crète et  mal  réglée ,  si  elle  ne  commençoit  par  ce  de- 
voir de  reconnoissance.  Pour  moi,  je  vous  avoue  que 
je  fus  extrêmement  surpris ,  lorsqu'on  me  donna  des 
nouvelles  si  désavantageuses  à  notre  maison  ;  une  mort 
si  inespérée  ne  me  permit  pas  de  faire  réflexion  sur 
mon  état,  et  je  suivis  peut-être  un  peu  trop  la  force 
des  inclinations  naturelles  ;  mai&  je  crois  que  je  ne 
suis  coupable  que  par  surprise -,  et,  après  m'étre  con- 
solé avec  Jésus-Christ,  je  suis  de  ce  sentiment,  qu'il 
falloit  baiser  la  main  qui  nous  afflige ,  et  que  Dieu  ne 
sauroit  être  que  très-doux  dans  ses  plus  rudes  châti- 
mens,  et  dans  la  plus  sensible  dispensa tion  de  ses 
amertumes.  En  eflèt,  je  m'imagine  qu'il  a  voulu  ré- 
compenser la  vertu  de  notre  très-honorée  mère ,  et 
donner  un  petit  exercice  à  la  nôtre.  Il  faudroit  ne 
l'avoir  pas  connue  pour  douter  de  son  salut  ^  tous  ce» 
beaux  actes  de  patience  qu'elle  a  pratiqués  me  donnent 
quelque  sorte  d'assurance  qu'elle  nous  servira  dans  le 
ciel,  et  pour  notre  avancement  spirituel,  et  pour  la 
prospérité  de  toute  sa  famille  ;  et  nous  avons  tous  les- 
sujets  du  monde  de  croire  qu'elle  a  été  choisie  pour  le 
ciel,  puisque  sa  vie  ne  fut  qu'une  préparation  conti- 
nuelle à  bien  mourir  ;  si  bien  que  nous  pouvons  dire 
que  nous  avons  encore  notre  mère,  mais  qu'elle  ne 
doit  plus  rien  à  la  nature  ;  et  qu'elle  est  vivante  d'une 
façon  plus  parfaite  et  plus  assurée  quenousqui  sommes 
encore  dans  les  dangers  et  dans  les  attaques  conti- 
ouellas  de  nos  passions  5  et  certes,  peut-être  que  Dieu 
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nous  veut  priver  des  personnes  si  chères  pour  nous 
avertir  de  suivre  ses  lumières  avec  plus  d*amour  et 
de  fidélité  ^  c'est  peut-être  une  punition  de  nos  fautes^ 
ou  une  incitation  à  une  plus  haute  perfection.  Le  Sei- 
gneur sait  si  bien  nous  attirer  à  lui  par  des  petites 
croix,  des  afflictions  inespérées ,  des  accidens  subits 
et  des  mortifications  quelquefois  sanglantes!  Il  dégage 
de  la  façon  les  attachemens  du  monde  ;  et ,  si  nous 
prenons  garde  aux  intentions  adorables  de  notre  bon 
Dieu ,  nous  trouverons  qu'il  nous  appelle  à  soi  -,  et  ces 
occasions  si  fatales  à  nos  désirs  sont  des  voix  fortes 
dont  il  se  sert  pour  nous  exciter  à  son  service ,  et  des 
instructions  qui  ne  peuvent  que  nous  toucher,  puis- 
qu'elles viennent  de  si  près.  Vous  m'excuserez,  ma 
très-chère  sœur ,  si  je  vous  parle  des  choses  que  vous 
pourriez  m'enseigner  depuis  long-temps  5  vous  avez 
trop  de  charité  pour  n'agréer  pas  la  liberté  que  je 
prends.  Je  voudrois  avoir  plus  de  commodité  de  vous 
témoigner  mes  respects  5  les  maladies  que  j'ai  eues 
m'en  ont  un  peu  excusé  jusqu'ici.  Je  serai  dorénavant 
plus  exact  à  vous  écrire ,  comme  étant ,  ma  très-chère 
sœur,  votre  très -humble  et  très -obéissant  serviteur 
et  frère,  etc. 

A  Draguigtian ,  ce  i4  août  i65S. 

LETTRE  II. 

DB    PIBTB   sua   LES   MALADIES,    A    LA    MEME. 

Je  reçus  dernièrement  votre  lettre ,  ma  très-chère 
sœur,  et  en  même  temps  un  sensible  déplaisir  du  mau- 
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vais  ëtat  de  votre  santë  et  des  incommoditës  que  von» 
apporte,  sans  doute,  une  fièvre  violente.  Je  juge  de 
vos  douleurs  par  les  miennes  propres ,  et  je  ne  saupois 
que  vous  plaindre  beaucoup ,  puisque  j'ai  de  la  peine 
à  ne  me  plaindre  pas  osoi-méme.  Il  y  a  deux  mois 
que  je  suis  ou  malade  ou  languissant;  et,  après  avoir 
souffert  toutes  sortes  de  petites  fièvres,  je  suis  enfin 
tombé  dans  la  fièvre  quarte ,  qui  me  donne  un  peu 
d'exercice ,  mais  qui  n  est  pas  si  rude  ni  si  difficile 
que  lé  vôtre.  Dieu ,  qui  est  un  bon  juge  de  la  vertu, 
vous  a  donne  plus  de  peine ,  parce  qu'il  a  connu  que 
vous  auriez  plus  de  patience  ;  c'est  l'ordre  qui  le  tient 
dans  la  dispensation  de  ses  croix.  Il  sonde  nos  forces 
avant  que  de  nous  charger  et  distribuer  le  fiel  de  son 
calice  à  ceux  qui  le  peuvent  soufirir  comme  vous.  Les 
maladies,  disoit  un  grand  saint,  sont  des  leçons  que 
Dieu  nous  fait  pour  nous  détacher  de  la  terre;  car, 
en  voyant  la  foiblesse  de  notre  nature  et  l'inconstance 
de  notre  vie ,  nous  sommes  appelés  intérieurement  à 
une  vie  toute  céleste,  et  nous  tâchons  d'avoir  notre 
conversation  dans  le  ciel.  Saint  Paul  n'étoit  jamais 
plus  puissant  que  lorsqu'il  étoit  infirme  *,  et  sainte 
Thérèse  ne  recevoit  jamais  plus  de  consolations  spi- 
rituelles que  lorsqu'elle  étoit  accablée  de  maux. 
Souffrons,  ma  chère  sœur,  en  ce  monde,  le  ciel  vaut 
bien  un  peu  de  peine ,  et  la  couronne  que  votre  époux 
vous  prépare  a  quelques  épines  ici  bas*^  mais  dans  le 
ciel ,  elle  n'aura  que  des  roses.  Ce  sont  des  témoi- 
gnages d'amour  que  Dieu  nous  donne,  il  veut  vous 
épurer  comme  l'or  dans  le  feu  de  la  tribulation  *,  re^ 
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mettea^vous  entre  ses  mains,  c'est  un  bon  économe 
de  souffrances;  il  n'en  donne  jamais  plus  qu'il  faut* 
Si  mes  prières  pouvoient  quelque  chose ,  vous  rece- 
vriez beaucoup  de  soulagement.  J'en  attends  des 
vôtres  qui  sont  plus  efficaces.  Je  suis ,  etc^ 

A  Narbonn*^  ce  8  novembre  i6fi9c 

LETTRE  III. 

DB  COHTHOTBRSl  ,   W»  DBS    MOTBS8  DB    BBIJUIB-  bB8    DBBZ   COMMClflONS,, 
▲   M.    YIOIBB^^    AVOCAT. 

Il  y  auroit  long-temps,  monsieur,  que  j'aprois  ré- 
pondu à  la  lettre  que  vous  eûtes  labonté  de  m'écrire 
il  y  a  près  de  six-  mois.  Mais  l'absence  de  M>  de  Gon-*- 
dom  y  à  qui  vous  m'aviez  chargé  de  la  communiquer, 
la  résolution  que  j'avois  prise  d'aller  à  mon  abbaye, 
où  j'aurois  eu  peut-être  occasion  de  conférer  avec 
vous,  le  voyage  de  Strasbourg  que  je  fus  obligé  de 
faire  subitement ,  et  le  désir  que  j'avois  de  savoir  si 
dans  l'assemblée  du  clergé  on  traiterçit .  des  affaires 
dont  vous  souhaitiez  d'être  éclairci ,  .m*ont  empêché 
ou  m'ont  fait  différer  de  vous  écrire  jusqu'ici.  Je  ne 
saurois  assez  louer  Tamojiir  que  vous  faites  paroître 
pour  la  paix  de  l'Église,,  et  le  desseia  qi^®  vous  avez 
de  chercher  les  moyens  les  plus  faciles  et  les  plus 
efficaces  pour  réunir  les  esprits  que  la  différence  de 
religion  a  divisés ,  et  que  les  préventions  des  uns,  et 
peut-être  le  zèle  inconsidéré  des  autres,  aigrissent 
encore  tous  les  jours»  J'avoue  que  la  violence  et  l'op- 
pression ne  sont  pas  les  voies  que  l'Église  nous  a  mar- 
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qoëes ,  et  dont  Jésus^Chrîst  s'est  servi  pour  gagner  les 
âmes  et  pour  établir  sa  foi.  Nous  savons  que  la  reli- 
gion se  persuade  et  qu'elle  ne  se  commande  point; 
qu'il  faut  gagner  le  cœur  par  le  cœur,  et  que  rien  ne 
conduit  si  naturellement  à  la  vérité  que  la  charité. 
Nous  sommes  assurés  que  le  roi  ne  prétwd  faire  au- 
cune peine  à  ses  sujets  ^  et  que ,  si  sa  piété  lui  fait 
souhaiter  avec  passion  de  les  ramener  à  la  pureté  et  à 
l'unité  de  la  religion ,  sa  bouté  lui  fera  toujours  pren- 
dre les  moyens  les  plus  doux  et  les  plus  justes  pour  y 
réussir.  Ainsi,  monsieur,  quand  vous  auriez  raison 
de  vous  plaindre  des  sévérités  indiscrètes  qu'on  a 
exercées  contre  vous,  vous  avez  lieu  d'espérer  que 
sa  majesté  le&  fera  cesser  dès  qu'elles  lui  seront 
connues,  et  j'apprends  même  qu'il  y  a  déjà  de  grands 
adoucissemens  là-dessus.  Votts  pourrez  donc  travailler 
avec  plus  de  repos  à  l'ouvrage  que  vous  méditez  ;  et 
comme  vous  n'avez  que  des  pensées  de  paix,  et  que 
vous  n'agissez  que  par  des  motifs  de  charité  et  par 
un  désir  sincère  du  salut  commun,  comme  vous  le 
témoignez  dans  votre  lettre ,  il  est  à  croire  que  vous 
recueillerez  le  fruit  de  votre  travail ,  et  que  vous  se- 
rez utile  à  vos  frères^  Il  e^  vrai  que  ce  n'est  pas  un 
dessein  facile  à  exécutèi'.  La  préoccupation,  la  cou- 
tume, l'intérêt,  la  passion,  la  piété  même,  quand 
elle  est  animée  d*ùn  zèle  amer,  ou  qui  n'est  pas  selon 
la  science ,  sont  des  obstacles  presque  insurmontables 
dans  les  réunions.  L'esprit  humain  ne  se  plait  pas  à 
céder ,  et  il  n'avoue  pas  volontiers  qu'il  s'est  trompé. 
Aussi  nous  avojis  vu  jusqu'ici  le  peu  de  succès  qu'ont 
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eu  toutes  ces  méthodes  de  rëconciliation  qu'on  a  ex- 
posées ,  qui  n'ont  servi  qu'à  faire  voir  qu'il  y  a  peu  de 
gens  équitables ,  et  que  l'amour  du  parti  prévaut  pres- 
que toujours  à  celui  de  la  vérité.  Mais^  monsieur, 
puisqu'un  homme  sage  comme  vous,  et  reconnu  tel , 
prend  la  peioe  d'examiner  ce  qu'il  y  a  eu  de  défec- 
tueux dans  des  moyens  qu'on  a  proposée  inutilement» 
et  d'en  chercher  de  plus  faciles  et  de  plus  justes,  vos. 
bonnes  intentions ,  votre  bonne  foi ,  avee  les  lumières 
que  vous  avez ,  pourront  beaucoup  contribuer  à  faire 
revenir  les  personnes  pacifiques  et  raisonnables.  Si 
vous  faites  voir,  dans  la  réponse  que  vous  faites  à 
M.  Arnaud ,  que  votre  morale  est  entièrement  con- 
forme à  la  nôtre,  ce  sera  déjà  une  grande  avancé.  Il 
n'est  pas  probable  que  vaus  autorisiez  les  choses  que 
nous  condamnons  dans  la  pratique  ;  mais  il  est  dan- 
gereux de  poser  des  principes  dont  on  peut  tirer  des 
conséquences  aussi  dures  que  celles  qu'on  a  tirées  des 
vôtres  sur  le  sujet  de  la  justification.  Pour  ce  qui 
regarde  les  dogmes  et  la  police  de  l'Église ,  il  seroit 
à  souhaiter  que  vous  eussiez  trouvé  ce  tempérament 
raisonnable  que  l'une  et  l'autre  communions  pussent 
approuver^  Je  m'assure  qu'on  vous  tendra  les  mains 
pour  vous  recevoir ,  dès  que  vous  vous  approcherez 
de  nous  sincèrement ,  et  que  vous  trouverez  toutes  les 
dispositions  que  vous  pouvez  attendre  de  la  charité, 
quand  nous  pourrons  counoitre  que  vous  êtes  disposé 
à  suivre  la  vérité.  Vous  ne  demandez ,  monsieur , 
qu'une  démarche  à  l'église  romaine ,  c'est  qu'elle  re- 
mette l'usage  du  calice  au  peuple ,  et  vous  espérez  que 
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la  division  eessera,  et  qu'il  n'y  aura  plus  qu'on  trou- 
peau. S'il  ne  tenoit  qu'à  ce  seul  point ,  la  paix  seroit 
bientôt  conclue.  Je  ne  crois  pas  que  les  bonnéles  gens 
de  votre  parti ,  après  avoir  franchi  toutes  les  autres 
difficultés,  voulussent  s'arrêter  à  celle-ci  qui  n'est  pas 
si  essentielle,  et  je  suis  persuadé  que  le  pape  accor- 
deroit  volontiers  une  chose  que  nous  estimons  indif- 
férente^ et  qui  n'a  été  refusée  que  parce  qu'onr  l'a 
jugée  inutile.  Je  conviens  avec  vous  que  cet  article  de 
la  communion  sous  les  deux  espèces  n'a  rien  qui  ré- 
pugne à  la  parole  de  Dieu,  ni  aux  décisions  des  con- 
ciles ,  et  qu'on  a  remis  au  pape  le  pouvoir  dje  la  per- 
mettre selon  les  besoins.  Mais  il  n'est  ni  de  sa  dignité 
ni  de  sa  sagesse  de  le  faire ,  s'il  ft'en  prévoit  des 
avantages  assurés  et  considérables  pour  la  réunion. 
Plusieurs  princes  sollicitèrent  à  Rome  et  au  concile  de 
Trente:,  pour  obtenir  qa'on  se  relâchât  sur  ce  point  ; 
mais  le  concile ,  bien  informé  de  l'éloignement  où 
étoient  les  protestans  de  toutes  sortes  d'accommode- 
mens ,  jugea  bien  qu'après  avoir  obtenu  ce  point 
ils  insisteroient  sur  d'autres,^  et  qu'il  n'étoit  pas  à 
propos  que  l'Église  changeât  ainsi  sans  aucun  fmitsa 
discipline  et  ses  usages.  L'empereur  Maxi milieu  II , 
ayant  depuis  demandé  au  pape  la  même  chose  pour 
l'Allemagne,  s'en  désista  par  prudence,  et  reconnut 
que  c'était  un  piège  qu'on  lui  avoit  tendu  ;,  et  que  les 
protestans  ne  demandoieut  qu'on  leur  accordât  l'usage 
de  la  coupe  que  pour  avoir  lieu  d'accuser  l'Église 
d*avoir  erré  en  le  défendant  ^  et  de  prendre  sa  con- 
descendance pour  une  preuye  de  son  erreur.  Je  sais 
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bien,  monsiear ,  que  les  affaires  de  la  religion  ne  sont 
plus  dans  le  ihéme  état,  que  les  esprits  sont  autre- 
ment disposés ,  qu'on  se  lasse  de  celte  division  y  et  que 
peut-être  il  y  a  parmi  vous  un  petit  nombre  d'honnêtes 
gens  qui  neseroient  pas  fâchés  d'avoir  une  ouverture 
et  une  raison  apparente  de  leur  conversion.  Mais  vous 
jugez  bien  qu'on  n'engagera  pas  les  puissances  à  faire 
une  démarche  de  cette  importance ,  si  l'on  ne  voit 
clairement  le  grand  succès  qu^elle  doit  avoir.  C'est  à 
vous  à  prendre  vos  mesures  là-dessus.  Le  clergé  n'est 
pas  assemblé  pour  traiter  die-  ces  matières.  Pour  moi , 
je  souhaiterois  avec  passion  de  contribuer  au  salut  de 
tant  d'âmes ,  et  au  dessein  que  vous  avez  de  les  ra- 
mener à  la  foi  de  l'Église  ;  et  je  m'estimerois  heureux 
si ,  en  procurant  la  gloire  de  Dieu ,  je  pouvois  vous 
témoigner  que  je  suis  très-sincèrement ^  monsieur, 
votre ,  etc. 

A  Saint-GermaÎQ-en-Laye,  c«  i^d^embrs  i68^ 

LETTRE  IV. 

\ 
A    M&DAMB    DB    RICHBMOH T ,   BN   LVI   BK YOT&NT .  QUBLQUBS   ODV1UGB8. 

Si  la  saison  avoit  été  moins  rigoureuse ,  et  que  les 
ouvriers  eussent  pu  travailler  à  l'impression ,  il  y  a 
long-temps  y  madame ,  que  vous  auriez  reçu  le  paquet 
que  je  vous  envoie  par  le  messager.  Je  n'ai  pas  voulu 
vous  l'envoyer  sans  y  joindre  quelques  exemplaires 
de  l'oraison  funèbre  de  la  reine  que  j'ai  prononcée 
il  y  a  près  de  deux  mois.  Ce  n'est  pas  que  je  croie 
que  le  présent  soit  considérable  par  lui-même  ;  je 
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sais  que  le  plaisir  que  j'ose  espérer  que  vous  awrez 
à  le  recevoir  viendra  tout  entier  de  la  bonté  que 
vous  avez  pour  moi,  et  qu'en  lisant  ce  petit  ouvrage 
vous  exercerez  votre  patience  et  non  pas  votre  juge- 
ment-, mais,  quand  je  devrois  pérdte  un  peu  de  la 
bonne  opinion  qu'on  vous  en  a  donnée ,  j'y  gagnerai 
toujours  la"^ satisfaction  de  vous  l'avoir  présenté,  et 
de  m'étre  acquitté  d'un  devoir  très-juste  et  très- 
agréable.  J'ai  fait  mettre  dans  le  paquet  quelques 
exemplaires  pour  M.  Fromentin,  et  pour  le  révérend 
père  Quesnel,  pour  M.  l'intendant,  s'il  n'en  avoit 
pas  encore  reçu-,  vous  voudrez  bien,  madame,  leur 
faire  savoir  combien  je  les  honore.  Vous  trouverez 
deux  dictionnaires,  dont  l'un  est  latin  et  fait  par 
Racine,  dont  on  s'est  servi  pour  faire  apprendre  les 
mots  latins  à  monseigneur  le  Dauphin  ;  et  l'autre  est 
françois-latin,  imprimé  depuis  peu  et  estimé,  qui 
sert  à  la  composition.  Je  m'imagine  que  monsieur  votre 
fils  est  déjà  au-dessus  de  ces  livres-là  5  s'ils  peuvent 
pourtant  lui  être  de  quelque  usage,  j'en  serai  ravi. 
Que  je  seroîs  heureux  si  je  pouvois  contribuer  à  son 
éducation ,  et  seconder  les  soins  que  vous  prenez  à 
le  rendre  honnête  homme  et  bon  chrétien  !  Je  suis 
avec  tout  l'attachement  et  tout  le  respect  possible, 
madame,  votre,  etc. 

A  Versailles,  ce  ao  feVrier  1684. 
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LETTRE  V. 

« 

DS    CiyiLlTB    A    M.    BEKOLT,    lUDITSUR   DB    ROTB,    8UB    LB    FAUX    BBUIT 
QUI  ATOIT   COURU  QO'iL  ETOIT  MOMMB   A   L^BVÊCHB    D^ORANGB. 

J'AI  toute  la  reconnoîssance  que  je  dois  avoir  ponr 
toutes  les  marques  d*amitië  que  je  reçois  incessam* 
ment  de  vous,  monsieur.  Les  souhaits  et  les  vasxxx 
que  vous  faites  pour  ce  c|ui  xegarde  ma  fortune  sont 
capables  de  ra'attirer  de  grandes  prospérités.  Je  les 
prends  pour  des  présages  heureux  de  quelque  bien 
qui  doit  m'arriver,  et  ce  qui  me  touche  encore  da- 
vantage, pour  des  témoignages  de  la  bonne  opinion 
que  vous  avez  de  moi  ;  ainsi  je  vous  eh  rends  très- 
hunibles  grâces.  Le  bruit  qui  a  couru  chez  vous  de 
ma  nomination  à  Tévêché  d'Orange  n'est  pas  véri- 
table. Je  n'ai  point  demandé  cet  évêché,  et  ne  Tai 
pas  même  désiré  -,  ce  n'est  pas  que  je  ne  le  croie  bien 
au-delà  damon  mérite;  mais  j'ai  résolu  de  laisser  agir 
les  bontés  du  roi  à  mon  égard ,  et  d'attendre  sans. 
m'impatienter  les  grâces  qu'il  m'a  fait  l'honneur  de 
me  promettre,  outre  que  j'estimerois  beaucoup  plus 
un  étabJissçmenl  un  peu  moindre,  qui  lie  ra'ëloigne- 
roit  pas  de  là  cour.  Ainsi,  monsieur,  vous  pouvez 
désabuser  ceux  qui,  par  un  excès  d'estime  cm  d'ami-- 
tié  qu'ils  ont  pour  moi ,  auroient  pu  croire  ou  sou- 
haité que  je  fusse  destiné  à  un  honneur  dont  je  ne- 
m'estime  pas  digne.  Je  vous  envoie  un  petit  livre  qui 
contient  deux  discours,  et  quelques  poésies  qui  furent 
prononcés  à  l'Académie  où  j'avois  l'honneur  de  pré- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


la  LETTRES 

sider  à  la  réception  d'un  das  plus  sa  vans  hommes  de 
notre  siècle.  Pour  le  discours  que  je  fis  au  roi  à  la 
tête  de  TAcadëmie ,  lorsque  sa  majesté  revint  de  sa 
conquête  de  la  Franche-Comté ,  je  ne  manquerai  pas 
de  vous  en  faire  part  dès  que  je  l'aurai  fait  imprimer. 
Conservez-moi,  s'il  vous  plaît,  toujours,  monsieur, 
l'honneur  de  votre  amitié,  et  fàites^moi  la  grâce  de 
croire  que  je  suis  plus  que  personne  du  monde ,  etc. 
A  Versailles,  c^  i6>  octmbre  1684. 

LETTRE  VL 

OB   CITtLtT»  GH&STIXirRE,  ▲   MADAHl   D»  MCHBMORT. 

Je  vous  rends  très-humbles  grâces,  madame,  el 
de  la  joie  que  vous  avez  eue  de  la  grâce  que  le  roi 
m'a  faite,  et  des  souhaits  que  vous  ayez  faits  vous- 
même.  Vous  me  croyez  sans  doute  meilleur  que  je 
ne  suis,  quand  vous  désirQz.de  me  voir  chargé  d'un 
fardeau  que  je  sens  bien  que  je  ne  serois  pas  capable 
de  porter.  Les  bons  ouvriers  que  vous  jugez,,  avec 
raison,  si  nécessaires  à  FÉglise  ont  bien  d'autres 
vertus  et  d'autres  talensque  nous^  et  il  faut  les. tirer 
des  lieux  d'oraison  et  de  retraite ,  et^non  pas  du  pays 
de  tumulte  et  de  dissipation  où  nous  sonunes.  Ainsi , 
madame,  bornez  vos  désirs,  et  demandez  à  Dieu 
que  j'use  chrétiennement  des  biens  qu'il  me  donne , 
et  que  je  songe  efficacement  à  mon  salut ,  pendant 
que  de  plus  gens  de  bien  que  moi  travailleront  à 
celui  des  autres....  J'ai  bien  de  la  joie  d'apprendre 
que  votre  famille  s'élève  et  se  perfectionne  insensi-r 
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blement  par  vos  instructions  et  par  vos  exemples.  En 
quelque  ëtat  que  Dieu  appelle  des  enfans  aussi  bien 
nës  et  aussi  bien  instruits  que  les  vôtres  ^  ils  produi- 
ront les  fruits  d'une  éducation  chrétienne ,  et  vous 
verrez  germer  et  croître  la  bonne  semence  que  vous 
jetez  dans  leurs  esprits  et  dans  leurs  coeurs.  Quoi  que 
vous  me -puissiez  dire  de  mademoiselle  votre  fille 
aînée ,  je  ne  laisserai  pas  de  tenir  mon  sermon  ton- 
jours  prêt,  quelque  parti  qu'elle  prenne.  Je  suis  per- 
suadé qu'elle  en  remplira  fidèlement  tous  les  devoirs^ 
et  que ,  soit  dans  la  religion ,  soit  dans  le  monde,  elle 
servira  Dieu  comme  vous  le  souhaitez.  J'ar  bien  en- 
vie d'aller  encore  disputer  de  théologie  avec  la  ca- 
dette; et  de  voir  jusqu'où  son  bon  sens  et  la  vivacité 
de  son  esprit  sont  allés  depuis  que  je  ne  l'ai  vue.  Il 
n'y  a  qu'à  lui  souhaiter  de  la  santé ,  le  père  Quesnel 
et  vous,  avec  la  grâce  de  Dieu,  ferez  le  reste.  Pour 
monsieur  votre  fils ,  je  me  réjouis  d'apprendre  qu'il 
profite  dans  son  innocence  et  ses  bonnes  mœurs,  et 
qu'il  s'avance  doucement  dans  ses  études.  I^e  fond  de 
la  vertu  demeurera,  et  l'esprit  s'ouvrira  de  plus  en 
plus.  11  ne  faut  pas  le  presser;  il  ne  faut  que  lui 
montrer  le  cheminot  lui  aider  à  marcher.  Dieu  bénira 
vos  bonnes  volontés  et  les  siennes.  Au  reste ,  ma- 
dame ,  vous  voulez  bien  que  je  le  remercie  ici  d'une 
lettre  latine  qu'il  m'écrivit  autrefois  ;  car  vous  savez 
que  je  fais  quelquefois  mes  remerckneas  un  peu 
tard.  Elle  étoit  fort  bien  faite,  et  je  me -souviens 
encore  qu'il  y  avoit  même  de  l'élégance*  J'espère 
dans  le  printemps  prochain  voir  en, passant  les  pro- 
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grès  qu'il  aura  faits  dans  son  lalin.  Je  suis  en  peine 
de  ce  que  vous  m'écrivez,  madame,  de  Tincommo- 
ditë  de  M.  de  Richemont  ^  j'espère  que  ee  ne  sera 
qu'une  fluxion  passagère  :  cependant  il  faut  qu'il  se 
mënage  et  qu'il  conserve  ses  yeux.  Pour  vous,  ma- 
dame ,  faites-moi  la  grâce  d^étre  bien  persuadée  que 
je  suis  très-sensible  à  tout  ce  qui  vous  touche,  et 
qu^je  suis,  etc.  , 

A  YersaiUes ,  ce  iS  novembre  i684* 

LETTRE  VII. 

A   H.    BriT,    AKCIBR   BTigUB    d\tRÀIICHE8.  OH   BXÀlIIlfB    SOB    Qtl 
TOMBBUT   LBft  FRAIS  DB  LA  POUR8UITB  DBS  PRÂtRBS  DBRBGLBS. 

Vous  avez  bien  raison,  monseigneur,  de  croire 
que  la  distance  de  deux  cents  lieues  n'a  rien  diminué 
de  l'attaqhement  et  du  respect  que  j'ai  toujours  eus 
pour  vous.  Je  voudrois  trouver  dçs  occasions  de  vous, 
le  témoigner  plus  considérables  que  celles  que  vous 
m'en  donnez  par  votre  lettre  du  i6  mars.  Je  l'ai 
reçue  dans  le  cours  de  ma  visite ,  et  je  n'ai  pu  y  ré- 
pondre plus  tôt,  parce  que  j'ai  été  toujours  errant. 
J'ai  consulté  les  plus  anciens  offiéiers  de  mon  cha- 
pitre, et  leur  ai  demandé  l'usage  qu'ils  ont  eu  dans 
la  poursuite  des  mauvais  ecclésiastiques,  quand  le 
revenu  du  sceau  et  du  greffe  n'y  suffit  pas.  Ils  m'ont 
tous  répondu  que  ce  diocèse  n'étoit  pas  tombé  dans 
le  cas ,  et  qu'il  n'y.  avoit  point  de  pratique  fixe  là- 
dessus  ,  soit  parce.que  le  diocèse  est  de  peu  d'étendue» 
n'y  ayant  que  soixante-six  cures  ^  soit  parce  qu'il  a 
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toujours  étë  assez  réglé ,  soit  parce  que  Tévéque  y 
ayaiit  une  pleine  autorité  et  sur  le  chapitre  et  sur 
tout  le  reste  il  retient  plus  aisément  tout  le  monde 
dans  le  devmr*  Un  grand  vicaire  que  j'ai  qui  a  gou- 
vernë  le  diocèse  sous  cinq  évêques ,  et  qui  est  con- 
sommé dans  les  affaires  ecclésiastiques,  adressé  sur 
le  droit  un  mémoire  que  je  vous  envoie,  ne  pouvant 
rien  mander  sur  le  fait....  Je  me  suis  informé  de 
Tusage  de  Téglise  de  Toulouse ,  et  le  grand-vicaire 
m'a  assuré  que  M.  rarchevéque  ne  fournissoit  pas  à 
ces  soi-tes  de  frais ,  et  qu'on  les  imposoit  sur  le  clergé. 
L'usage  de  Castres  est  le  même,  et  l'évéque  n'est  pas 
chargé  de  cette  dépense ,  lors  même  qu'il  est  sacré  ^ 
à  plus  forte  raison  un  évêque  nommé  qui  n'exerce 
aucune  juridiction.  Voilà,  monseigneur,  ce  que  j'ai 
pu  savoir  depuis  mon  arrivée ,  et  que  j'ai  mieux  aimé 
vous  mander  promptement  que  de  vous  faire  attendre 
de  plus  longues  recherches.  Je  ne  laisserai  pas  d'en 
faire  encore  et  de  vous  témoigner,  en  cette  rencontre 
et  en  d'autres ,  l'attachement  et  le  respect  avec  lequel 
je  suis^  monseigneur,  etc. 

A  Laraur ,  ee  ao  avril  t68S. 

LETTRE  VIIL 

COMPLIMENT  A  M.  l\bbÉ  BASTIDE  y  QUI  l'aVOIT  FCLICITB  SUR  SA 
PROMOTION  A  L^ÉVBCHB  DI  LAYAOk ,  BT  QUI  LUI  AYOIT  FAIT  PRB8BNT 
DU    PAHÉGTUQUB    DE    SAINT   JBJbÔMB* 

En  quelque  temps,  monsieur,  que  me  viennent  les 
marques  de  votre  amitié ,  elles  me  sont  toujours 
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agréables  ;  et  la  joie  que  vous  me  tëmoigaez  de  ma 
promotion  à  l'ëpiscopat,  quoiqu'elle  vous  paroisse 
tardive ,  ne  laisse  pas  d'avoir  pour  moi  les  agrémens 
de  la  nouveauté.  J'ai  lu  avec  beaucoup  de  satisfac* 
tion  le  panégyrique  de  saint  Jérôme ,  que  vous  m'avez 
fait  la  grâee  de  m'envoyer^  et  je  suis  bien  aise  que 
la  censure  qu'on  en  avoit  faite  vous  ait  attiré  toutes 
]es  louanges  et  les  approbations  qu'on  vous  a  don- 
nées. Je  vous  rends  très-hui|pbles  grâces  de  ce  présent 
que  j'estime  beaucoup ,  et  je  vous  prie  dt  croire  que 
je  suis  véritablement,  monsieur,  votre,  etc. 

A  Lavaur,  ce  a  février  1686. 

LETTRE  IX. 

BOMBLB   BT   PIBUSB    RBMOVTKARCB   AU    BOI   POUB   BBTU8BB    l'btÂCHB 
DB    iri81lB8. 

diRE, 

J'ai  reçu ,  avec  toute  la  reconnoissance  que  je  dois, 
la  grâce  que  votre  majesté  m'a  faite  de  me  nommer 
à  l'évéché  de  Nismes  •,  et  cette  marque  précieuse  de 
son  souvenir  a'  renouvelé  dans  mon  cœur  tous  les 
sentimens  de  respect  et  de  vénération  pour  son  au- 
guste personne,  et  toute  l'ardeur  du  zèle  que  j'ai 
toujours  eu  pour  son  service.  Mais ,  sire ,  votre  ma- 
jesté me  permettra  de  lui  représenter,  avec  toute  la 
confiance  que  me  donnent  ses  bontés ,  que  j'ai  re- 
gardé le  premier  choix  qu'elle  a  bien  voulu  faire  de 
moi  pour  l'cvêché  de  Lavaur  comme  ma  première 
vocation  ;  que  j  y  ai  travaillé  comme  n'en  devant 
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point  sortir,  et  qu'une  marque  que  Dieu  me  vouloit 
en  ce  lieu ,  c'est  qu'il  y  bënissoit  mes  tk*ayaux ,  et  que 
les  peuples  m'ë<foutoient  aT€C  plaisir  quand  je  leur 
préchois  Tobéissânce  qu'ils  doivent  à  Dieu ,  et  la  fîdë^ 
lité  qu'ils  doivent  à  vôtre  majesté.  J'avoue ,  sire ,  que 
j'ai  une  grande  passion  d'achever  l'ouvrage  que  j'ai 
commencé ,  et  que  ce  seroit  une  grande  grâce  de  me 
laisser  entretenir  et  augmenter  les  bonnes  disposition» 
où  je  vois  les  nouveaux  convettis  de  mon  diocèse. 
Je  ne  doute  pas  que  le  successeur  que  votre  majesté 
m'a  destiné  n'ait  plus  de  talens  et  de  capacité  que 
moi  )  mais  l'application  que  j'ai  eue  à  les  instruire ,  et 
la  confiance  qu'ils  ont  prise  en  moi ,  me  donnent  des 
facilités  qu'on  n'a  pas  dans  les  commencemens  d'un 
ëpiscopat.  L'évêché  de  Nismes,  sire ,  est  vaste  et  dif- 
ficile à  gouverner,  et  je  ne  me  sens  ni  assez  de  farce 
ni  asse:^  d'adresse  pour  cela.  Je  sais  qu'il  est  plus 
riche  et  plus  honorable  que  le  mien  ^  mais  votre  ma- 
jesté m'a  déjà  donné  tant  de  biens  que  je  n'en 
souhaite  pas  davantage ,  et  l'honneur  qu'elle  m'a  fait 
de  me  croire  capable  et  digne  d'être  dans  cette  place 
là  me  vaut  mieux  que  la  place  même,  j'y  serois 
plus  proche  de  mon  pays  et  de  ma  famille  ,  mais  je 
ne  dois  point  avoir  de  plus  forte  afTection  que  celle 
de  servir  Dieu  et  votre  majesté.  Je  crois  que  je  ne  lui 
serai  pas  inutile  en  ce  pays-ci.  Je  me  jette  donc  aux 
pieds  de  votre  majesté  pour  la  supplier  de  me  laisser 
dans  ce  diocèse  où  elle  m'a  envoyé,  et  où  je  puis  plus 
tranquillement  prier  Dieu  qû^l  continue  à  répandre 
abondamment  ses  bénédictions  sur  elle.  Je  ne  l'ai 
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jamais  impoirtunée  pour  hû  demander  du  bien  ;  je 
crains  qiie  je  Fimportune  en  lui  disant  qu'elle  m'en 
fait..  C'est  une  grande  preuve  de  rotre  boolié ,  sire , 
que  vous  me  réduisiez  à-  ne  vous  demander  que  la 
diminution  de  vos  bienfaits  et  de  vos  grâces*  J'atten- 
drai les  ordres  de  vetre  majesté  quoi  qu'elle  ordeoiie  ^ 
et  je  les  exécuterai  avec  toute  la  soumission  et  la 
fidélité  que  lui  doit ,  sire,  son  très^hnmble,  etc. 

A  LaYaur,  ce  7^  août  16S7. 

LETTRE  X. 

COMPLIMENT  A  MONSEIGKBCR^LB  DAUPBIN   SDR  SES  VICTOIRES. 

MoNSEIGNEUB, 

Nous  avons  appris  avec  une  extrême  joie  les  glo- 
rieux succès  dont  Dieu  vient  de  bénir  vos  premières 
armes.  Personne  n'en  a  été  plus  touché  que  moi,  et 
n'en  a  rendu  grâce  au  ciel  de  meilleur  cœur.  La  paix 
depuis  long-temps  étoit  à  charge  à  votre  courage ,  et 
vous  reteniez  à  regret  des  vertus  qui  devaient  éclater 
et  vous  attirer  l'amour  et  l'admiration  de  tout  le 
monde.  Vous  avez  commencé ,  monseigneur,  comme 
les  autres  finiss^eut.  Votrepropre  génie  vous  a  conduit 
et  votre  application  vous  a  tenu  lieu  d'expérience. 
Les  places  que  vous  avez  forcées  paroissent  impre- 
nables ;  les  eiîqemis  qui  les  défendoient  se  croy oient 
invincibles  5  et  vous  avez  fait  voir  que  rien  ne  peut 
vous  résister,  et  que  vous  êtes  né  pour  vaincre.  C'est 
le  destin  du  roi  et  le  vôtre,  monseigneur jj  mais. 
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qfiiielque  glaire  que  votis  ayeè  acquise  par  vos  ex*> 
ploks  militaires,  TOtire  vigilance,  votre  libéralité ^ 
votre  dcmcebr ,  voire  bonté,  votre  modestie ^  ne  von» 
ont  pas  moins  fait  d'honneur  que  voire  intrépidité 
et  votre  valeur,  et  nous  estimons  vos  vertus  du  moins 
auliant  que  vos  victoires.  Vous  avez  pi^is  dçs  viUes , 
et  vous  avez  gagné  des  cœurs  \  et  voas  ne  v^yez  au- 
d<e$su6  de  vous  que  celui  qui  vous  a  donné  le  pouvoir 
et  l'exemple  de  vous  faire  aimer  et  cra^indre  de  toute 
lateiTe.  Agréez,  monseigneur,  qu'ayai^t  eu  Tbonneur 
de  voir  croître,  dès  votre  enfance,  tant  et  de  si  grandes 
qualités ,  je  m^  intéressé  plus  qu'un  autre  ;  et  qu'après 
avoir  fait  des  vœux  pour  votre  conservation  et  pour 
l'accroissement  de  votre  gloire  je  me  dise,  avec  un 
très-profond  respect  et  une  soumission  entière ,  mon- 
seigneur, votre ,  etc. 

A  r^ismes,  ce  19  décembre  1688. 

LETTRE   XI. 

HB    riKTÉ,   A    MADAMH  DE    RICHBMOST ,   SUR    LA    MALADIS 
DE    MO^-SIBI)E   SON    BPOUX. 

Je  comprends  ,  madame ,  par  la  lettre  de  M.  de 
ïlicliemout ,  et  par  votre  silence,  que  vous  n'avez. pas 
reçu  deux  lettres  que  je  vous  ai  écrites  depuis  mon 
séjour  en  ce  pays-ci.  Il  m'auroît  fait  savoir  de  vos 
nouvelles,  et  vous  m'en  auriez  donné  vous-même 
de  celles  de  vos  chers  enfans ,  à  qui  je  souhaite  tous 
les  jours  mille  prospérités  spirituelles  et  temporelles. 
'Peut-être  que  l'adresse  que  j'avois  filite  à  Orléans  les 


Digitized  by  VjOOQ IC 


20  LETTRES 

a  fait  égarer ,  et  que  je  serai  plus  heureux  depuis  que 
je  sais  le  lieu  fixe  de  votre  demeure.  Vous  ne  sauries^ 
croire  combien  je  suis  touche  de  la  maladie  de  M.  de 
Ridiemont ,  et  combien  je  suis  édifié  des  sentimens 
chrétiens  qu*il  me  témoigne  dans  sa  lettre.  Je  connois 
Vôtre  coÊur,  je  m'imagine  aisément  la  douleur  que 
vous  ressentez  à  le  voir  souffrir  si  long-temps ,  et  les 
soins  empressés  que  vous  prenez  pour  le  soulager.  Il 
me  fait  assez  connoître  que  les  peines  et  les  inquié- 
tudes qu'il  voifi  donne  sont  la  plus  sensible  partie  de 
son  mal,  et  que  rieil  ne  l'afflige  tant  que  de  vous 
voir  affligée  comme  vous  êtes.  Il  faut  que  vous  vous 
donniez  mutuellement  des  exemples  de  force  et  de 
patience ,  et  qu'il  souffre  patiemment ,  et  que  vous 
l'assistiez  avec  constance.  Je  souhaite  de  tout  mon 
cœur  que  le  Seigneur  qui  mortifie  et  qui  vivifie , 
après  nous  avoir  éprouvés  par  les  tribulations  qu'il 
vous  a  envoyées ,  vous  console  par  une  parfaite  santé 
dans  votr^  famille.  Vous  saurez  faire  un  bon  usage 
de  l'un  et  de  l'autre  état  ;  car  vous  savez  que  tout 
doit  se  réduire  au  salut  et  à  la  sanctification  de  l'âme. 
Je  vous  prie  de  me  faire  souvent  savoir  des  nouvelles 
de  M.  de  Richement ,  dont  je  serai  extrêmement  en 
peine ,  et  de  me  mander  les  progrès  que  font  mon- 
sieur vofre  fils  et  mesdemoiselles  vos  filles  dans  la 
vertu  et  dans  les  lettres.  Si  je  puis  quitter  pour  quel- 
que temps  ce  pays,  c'est-à-dire,  si  la  nécessité 
m'oblige  d'aller  faire  un  voyage  à  Paris ,  je  tâcherai 
de  vous  aller  voir  et  de  vous  témoigner,  madame, 
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que  pei'sonue  ne  peut  être  plus  vëdtablemeat ,  ni 
plus  cordialement  que  je  suis,  votre,  etc. 

A  ISismes,  ce  i5  octobre,  1689. 

LETTRE  XII. 

DE  PÎBTÉ,  A  M.   DE   RICHEMORT,  SUR  SA  MALADIB. 

..  Je  viens  de  recevoir  votre  lettre ,  monsieur,  quoi^ 
qu'elle  soit  datée  du  a3  de  septembre.  Que  je  vouj^ 
plains  ,  et  quelle  satisfaction  seroit-ce  pour  moi 
si  j'étois  assez  près  de  vous  pour  vous  aller  consoler 
dans  les  maux  que  vous  souffrez  depuis  si  long-temps  !• 
J'en  suis  tout-à-fait  touché,  et  je  prie  Notre- Seigneu» 
qu'il  cesse  d'appesantir  sa  main  sur  vous ,  et  qu'il  ne 
permette  pas  que  vos  souffrances  soient  au-dessus.de 
vos  forces.  Si  nous  avions  la  foi  bien  vive ,  notre 
patience  seroit  aussi  bien  forte  -,  maïs  tout  est  infirme 
en  nous,  et  le  corps  qui  se  corrompt  affoibtit  l'âme -^ 
c'est  ce  qui  me  fait  compatir  encore  davantage  *  à 
votre  maladie  si  opiniâtre,  et  par  conséquent  si  fa* 
tigante.  La  relation  que  vous  m'en  faites  m'afflige  ; 
mais  la  soumission  que  vous  avez  pour  la  volonté  de 
Dieu  sur  vous  ,  quoique  rigoureuse,  m'édifie.  J'ai 
toujours  reconnu  en  vous  un  fbnd  de  raison  et  de 
pçobité  qui  m'a.  fait  espérer  que  Dieu  vous  feroit  part 
de  sçs.  grandes  miséricordes;  Il  veut  peut-^étr«  vous 
détacher  entièrement  du  monde  par  les  amertumes 
qu'il  vous  y  fait  trouver.  L'épreuve  est  un  peu  rude  , 
mais  il  n'en  falloil  peut-être  pas  moins  pour  votre 
sapctification.  Vous  prenez  vos  maifx ,  grâce  à  Dieu  ; 
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en  esprit  dé  pénitence ,  et  c'est  déjà  un  gmod  bien 
pour  vous.  P-espère  que  Dieu  tirera  tout  le  fruit  qu'il 
prétend  tirer  du  bon  usage  de  la  tribulatipn  qu'il 
vous  envoie ,  et  qu'après  vous  avoir  fait  souffrir  il 
vous  consolera  luinMême.  Les  saisons  changeront  pour 
vous,  et  vous  reprendrez  votre  sauté  pour  l'employer 
au  service  dé  celui  qui  vous  l'aura  donnée*  Je  vois 
Uen  que  ce  qui  fait  votre  plus  grande  douleur,  c'est 
j^Ue  qu'ont  madame  votre  femme  et  vos  enfans  de 
'TOUS  voir  en  ce  pitc^tible  état.  Je  coatiois  leur  te»- 
dresse  pour  vous  ,  et  je  ne  doute  pas  qu'ils  ne  vous 
rendent  tous  les  offices  de  charité  que  la  nature  et  la 
religion  exigent  d'eux.  J«  prends  part  à  leur  ailEUctJon, 
et  je  souhaite  que  le  ciel  exauce  les  vœux  qu'ils  font 
pour  vous.  Nos  nouveaux  convertis  ne  valait  guère 
mieux  que  les  vôtres  \  ils  ont  plus  besoin  de  prières 
que  d'iustructiDns/^  car  Us  n'écoutent  que  les  nou-* 
veHes  de  Bollande  ou  d'Angleterre*..  Donnez^mot^ 
je  vous  prie ,  de  vos  nouvelles,  et  croyezhmoi,  avee 
toute  la  tendresse  et  la  pitié  possibles,  monsieur, 
votre,  etc. 

A  Ni»mes  ^  ce  i5  octobre ,  1689. 

LETTRE  XIII. 

CQ1IPI.I1IBKT  CmÉYl&If  Jk  HBSSIEUIIS  DB>I8M£8.,  SUR  8/k  TlUR8<.ATrOA 
,     DS  LàTAVK  A   iriSIIES. 


M 


ESSIEURS, 


il  seroit  difficile  de  réparer  la  flirte  que  votas  aveai 
faite  de  votre  sa^e  et  vertueux  prélat..  Twt  œ  qua^ 
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je  pais  faire ,  c'est  de  chercher  les  moyens  de  vous  en 
consoler  en  vons  renouvelant  ses  instractions ,  et 
suivant  moi-méiiie  ses  exemples,  il  ne  sera  pas  moin^ 
difficile  de  réparer  la  perte  <qae  je  fais  d'un  peupte 
qui  m'écontoit  et  qui  me  croyoit^  qui  ne  refusoit 
point  de  connoitre  la  vérité  et  de  la  suivre  ;  et  qui , 
après  avoir  été  ma  joie  par  sa  docilité  et  par  son  obéis- 
sance ,  devient  aujourd'hui  le  sujet  de  ma  douleur 
par  la  nécessité  où  je  suis  de  m'en  éloigner  pour  aller 
à  vous.  J'espère ,  messieurs,  que  vous  me  consolerez 
de  cette  séparation ,  en  vous  unissant  à  mai  de  cœur 
et  d'aflfection  pour  profiter  des  soins  que  je  prendrai 
et  des  lumières  que  Dieu  me  donnera  pour  votre  coti- 
daile.  Je  ne  mets  point  ma  confiance  aux  paroles 
d  une  sagesse  humaine,  mais  en  la  vertu  et  en  Feffi- 
cace  de  la  parole  de  Dieu ,  qui  seule  peut  toucher  les 
âmes.  Sa  providence  m'appelle  lorsque  j'y  pense  le 
moins ,  et,  si  je  Tbse  dire  ,  presque  malgré  moi  dans 
votre  ville  pour  en  être  sans  doute  le  consolateur  et 
le  père.  Quel  bonheur  pour  moi  si  je  puis  adoucir  vos 
peines ,  éclairer  vos  esprits ,  gagner  vos  cœurs  et 
porter  le  calme  et  la  paix  dans  des  consciences  encore 
agitées  !  Je  vous  prie  d'assurer  vos  habitans ,  qui  se- 
ront désormais  mon  peuple ,  que  je  n'ai  d'autre  in- 
tention que  celle  de  leur  procurer  et  le  repos  et  le 
salut  ;  qu'ils  trouveront  en  moi  un  pasteur  qui  saura 
compatir  à  leur  foiblesse  -,  et  que  la  douceur  de  la 
charité  dans  mes  discours  et  dans  mes  actions  tem- 
pérera l'ardeur  du  zèle.  Je  me  disposerai  à  partir 
d'ici  dans  quelque  temps,  et  j'espère  que  vous  con- 


Digitized  by  VjOOQIC 


^4  LETTRES 

noîtrez  que,  si  vous  pouviez  avoir  de  plos  grands  et  de 
plus  illustres  prëlats ,  vous  n'en  pouviez  n'encontrer 
un  plus  porté  à  vous  aimer  et  à  s'attacher  à  vous  que 
moi  f.  ^ni  suis,  messieurs ,  votre  ^  etc^ 
1690.' . 

LETTRE  XIV. 

COHPLIMKHT    A*  M.     HDBT ,    ARCIKM    BT^IqUE     D^ATEAACBB»  , 
BN  LUI  BÎfTOTAirT  DBUX  ORàlSORS  FUNBBBB8. 

Je  reviens  de  la. campagne,  monseigneur,  et  je 
retrouve  ici  le  paquet  que  j'y  avois  laisse  pour  vous; 
ce  sont  les  deux  oraisons^  funèbres  que  j'^i  faites 
pour  madame  la  dauphine  et  pour  M.  le  duc  de 
lillontausier.  Dans  le  temps  de  votre  départ ,  comme 
je  ne  me  trouvois  pas  à  Paris,  j'avois  donné  ordre 
qu'on  vous  portât  la  première,  et  je  ne  sais  pas  pré- 
cisément si  Ton  s'est  acquitté  de  nia  commission. 
Pour  la  seconde,  elle  est  plus  faite  pour  vous,  mour 
seigneur,  que  pour  un  autre,  puisqu'elle  contient 
l'éloge  d'un  homme  que  vous  avez  honoré ,  et  qui 
^  connu  et  estimé  plus  que  personne  votre  savoir 
çt  votre  vertu.  Le  con(imerce  d'amitié  que  vous  avez 
eu  a.v6c  lui  vous  avoit  fait  voir  d^  plus  près  la  bonté , 
la  droiture  et  la  fidélité  de  son  cœur ,  et  sa  mémoire 
vous  ene&t  d'autant  plus  chère.  Recevez  donc,  mon- 
seigneur, le  portrait  que  j'ai  essayé  d'eq  faire,  et 
suppléez,  par  les  connoissances  que  vous  avez,  de 
mon  sujet,  à- la  foiblesse  de  mes  expression^,  et  de 
mes.  idées.  Lés  vôtres  sont  toujouirs  nobles  et  sublimes.. 
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J'ai  lu  avec  admiration  votre  deraier  livre.  Quelle 
profonde  érudition  !  quelle  politesse  de  langage  l 
quelle  force  de  rai^nnement  !  Je  n'entreprends  pas 
de  vous  donner  les  louanges  que  vous  méritez.  Qui 
est-^ce  qui  le  pourroit  faire  ?  Je  me  contente  de  voua 
assurer  que  personne  ne  vous  honore  plus,  et  n'est, 
avec  plus  de  respect  et  d'attachement  que  moi ,  mour. 
seigneur,  votre,  etc. 

A  Piarts,  ce  a3  septembre  1690^ 

LETTRE  XV. 

GOMPLIMERT  A  M.  8AKTBIIIL ,    CHANOIRB    DB    84IVT-TICTOR,  SUR 
QDBLQUBS-UZfB  DB  SB8  TBB8   QU*IL  LUI  ATOIT  BRTOTis. 

Monsieur  le  Pelletier  m'envoya ,  il  y  a  quelque 
temps,  votre  plainte  de  sainte  Hunëgonde,  monsieur, 
et  je  la  reçus  avec  d'autant  plus  de  joie  que  je  l'avois 
attendue  avec  impatience*  Tout  ce  qu'il  y  ade  savana 
et  de  polis  soupirent  après  vos  poésies ,  et  les  minis- 
tres d'État  même  se  font  un  plaisir  et  un  honneur 
de  les  distribuer.  Je  vous  avoue  que  votre  sainte  est 
une  jolie  personne;  elle  a  de  l'esprit,  de  la  délica-* 
tesse,  de  la  sensibilité  plus  que  sainte  du  paradis. 
Que  je  la  trouve  aimable  dans  tout  ce  qu'elle  dit 
d'elle  et  de  vous  !  Je  lui  sais  bon  gré  surtout  de  con- 
noitre  ce  que  vous  valez,  et  de  vous  représenter  tel 
que  vous  êtes  quand  vous  touchez  et  retouchez  -vos 
nobles  ouvrages.  Qu'elle  me  plaît  quand  elle  gronde 
son  abbé  \  quand  elle  se  moque  des  vieilles  hymnes 
qu'on  lui  chante ,  et  quand  elle  pleure  le  tort  qjA'on  lui 
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fait  de  la  priver  de  l'honneur  qu'elle  doit  recevoir  des 
vôtres.  Vous  seul  poavez  donner  de  l'inquiétude  aux 
bienheureux  qui  n'en  ont  point.  Continuez  à  leur 
faire  ouïr  agréablement  leurs  louanges,  ou  plutôt 
celles  dé  Dieu ,  et  ne  manquez  pas  de  m'envoyer  ici 
tout  ce  que  vous  composerez  en  leur  honneur.  J'en 
aurai  autant  de  plaisir  qu'eux,  et  je  ferai  autant 
d'éloges  de  vos  poésies  que  vous  en  aurez  fait  de 
leur  sainteté.  Adieu,  monsieur,  je  suis,  avec  toute 
l'estime  et  la  considération  possible,  votre,  etc. 

A  Montpellier,  ce  ra  décembre  1690. 

LETTRE  XVI. 

▲  LA  RBTRS  n*AirGLETSRIlB  ,  POUR  BBPOKDRB  A  CBLLB  QCB  SA  HAJB8TB 
BRITABNIQUB  LUI  FIT  l'hOSHBUR  DB  f.UI   BCRIRE  LB   26  AOUT  1698. 

Madame, 

L'honneur  que  votre  majesté  nous  fait  d'agréer  le 
petit  secours  que  nous  avons  résolu ,  mon  clergé  et 
moi,  de  donner  à  quelques-uns  de  vos  sujets,  pour- 
roit  nous  faire  perdre  le  mérite  de  notre  présent  par 
le  plaisir  que  nous  avons  de  le  faire.  Mais ,  madame , 
nous  nous  sentons  obligés  d'offrir  à  Dieu  un  peu  de 
nos  biens,  quand  nous  voyons  que  votre  majesté  lui 
sacrifie  des  royaumes;  et,  par  les  grandes  choses  que 
vous  faites  pour  la  religion,  nous  apprenons  du 
moÎEs  à  en  faire  de  petites.  Ce  n'est  pas  tant  la  cha- 
rité que  la  justice  qui  nous  oblige  à  eontrîbuer  an 
soulagement  de  ces  hommes  fidèles  et  généreux,  qui 
n'ont  point  fléchi  le  genou  devant  les  dieux  étrangers , 
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qui  ont  suivi  leur  devoir,  et  leur  ceascience  aux  dé- 
pens de  km*  j*epos  et- de  leurs  ricbess»,  et  qui  ont 
.  mieux  aimé  vivre  irréprochables  parmi  ii<h»  qu«  de 
mre  .heureux  avec  des  rebélfes.  Ils  n'out  pu  trouver 
leur  poterie  dans  un  f»ys  ou  vos  majestés  n'étoient 
plus;  «tâls  oM  eu  raison  d'espérer  qu'étant  iimola- 
Uement  aftajcfaés  à  leur  Dieu  et  à  leur  noi  ils  au«- 
roiént  .pwr  eux  les  gens  de  bien  et  le  secours  de  la 
Provideoce.  Ik  pot  tent  avec  eux  leur  fidélité  cp»  est 
leur  trésor  5  :et  leur  pauvreté  est'  une  marque  de  leur 
-piété  et  ma  pas  une  disgrâce  de  la  fortune.  11  e^ 
donc  juste ,  madasie ,  que  ùous  les  assistions  en  atteiir 
dant  que  votre  majesté  les  récompense.  Tout  le  regret 
que  Bkous  avo»s,  c'est  que  nos  forces  ne  puissent  ré*- 
pondre  à  nos  intentions.  En  mon  particulier,  je  B'au- 
Wierai  rien  de  ce  qui  pourra  faire  <îonnoître  le  zWe 
airdènt  que  j^ai  pour  les  personnes  qui  sont  eonstatites 
dans  le  service  de  votre  majesté  •  et  dans  celui  de 
*  Die*  qui  sont  deux  choses  inséparables ,  et  la  pro^ 
fonde  révéreùce  avec  laquelle  Je  sijis,  etc,- 

LETTRE  XVIL 

PB    BBXBftctMBNT    ▲    M,'  i/aBBB   MBirARD.  IL  't    EST   PABXB   I>B    QVBLQUÉ»- 
OUVHiGBi  Dont    ON   rOBTB   LB   jAd^MBllT. 

Les  fonctions  des  Pâques  et  du  jubilé,  monsieur, 
qui  m'ont  occupé  jusqu'ici,  m'ont  empêché- de  vous 
remercier  plus  tôt  du  soin  que  vous  avez  pris  de  n/é- 
crire  et  de  m'envoyer  quelques  ouvrages  qui  parais- 
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sent  d^uis  peu  sur  la  scène.  Le  manifeste  du  prince 
d'Orange  esl  assez  bien  écrit.  Il  y  a  des  endroits  qui 
sont  assez  spécieux,  d'autres  foibles ,  et  quelques-uns 
qui  ne  conviennent  pas  à  la  personne  qui  parle.  Âmsi 
je  suis  persuadé  que  c'est  une  composition  de  quelque 
bel -esprit  aventurier,  et  non  pas  un  écrit  dur  prince 
d'Orange.  Je  l'ai  reçu  de  Lyon  imprimé.  J'ai  été  pour- 
tant bien  aise  de  le  recevoir  de  vous  quelques  jours 
auparavant.  J^ai  lu  aussi  la  lettre  du  père  Caffaro.  Je 
ne  regarde  point  le  langage  qui  est  assez  bon  et  meil- 
leur qu'il  n'appartient  à  un  étranger»  Mais  son  opi- 
nion est  bien  expliquée  et  bien  soutenue  *,  il  n'oublie 
rien  de  ce  qui  peut  servir  à  sa  cause ,  et ,  à  quelques 
endroits  près,  cette  dissertation  est  fort  raisonnable  ; 
ouiiB  je  ne  sais  s'il  étoit  expédient  de  la  faire  impri- 
mer. Ces  sortes  de  doctrines,  quoique  appuyées  sur 
les  principes  des  théologiens,  peuvent  ôter  à  des  âmes 
timorées  la  retenue  et  les  scrupules  qu'elles  ont,  et 
favoriser  le  relâchement ,  le  libertinage,  ou  du  moins 
l'oisiveté  des  gens  du  monde.  Il  faut  laisser  à  décider 
ces  sortes  d'affaires  dans  le  confessionnal ,  et  ne  pas 
les  abandonner  au  jugement  d'une  infinité  de  per- 
sonnes qui  se  prévalent  de  tout ,  et  qui  ne  sont  pas 
assez  sages  pour  s'arrêter  à  ce  qu'il  y  a  de  juste  et 
de  permis  dans  une  opinion  indulgente,  et  pour  ob- 
server toute  la  modération  que  l'auteur  demande. 
Je  ne  m'érige  point  en  juge  de  la  querelle  des  deux 
religieux.  Il  ne  convient  point  à  deux  personnes 
d'un  même  ordre  de  se  quereller  en  public.  J'ai  vu 
la  satire  de  M.  Boileau ,  et  je  l'ai  trouvée  comme  vous 
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me  l'aviez  écrit.  M.  Perault  m'a  envoyé  son  Apologie 
du  Mariage,  et  je  sais  qu'il  y. a  beaucoup  d'a«tre$ 
antisatires.  Je  vous  serai  obligé  si  vous  m'envoyez  ce 
qui  le  méritera  de  ces  petits  cuivrages  qui  courent. 
J'ai  été  fort  aise  que  l'académie  ait  enfin  déterminé 
de  faire«une  épkre  dédicatoire.  Croyez-moi  entière- 
ment,, monsieur ,  votre  ^  etc. 

A  Msmes,  ce  20  avril  i6q4* 

LETTRE  XVIII. 

toB  CITILITB    ET  DÉ   nilÀ  ▲  MAbAllB  DE   BICRBltOIft» 

Vous  m'avez  fait  ^  madame ,  Je  plus  grand  plaisir 
du  monde  de  me  donner  de  vos  nouvelles  et  de  celles 
de  votre  famille*  Je  sais  que  vous  vous  entretenez 
dans.les  exercices  de  piété,  et  que  vous  profitez  tous 
les  jours  des  grâces  que  Dieu  vous  a  faites,  en  vous 
faisaut  connoître  l'importance  de  votre  salut ,  et  vous 
désabusant  des  vanités  du  siècle  dès  votre  première 
jeunesse.  Je  sais  que  vous  êtes  entièrement  occupée 
comme  une  mère  vraiment  chrétienne  à  l'éducation 
de  vos  enfans ,  et  que  vous  avez  pris  soin  de  vous 
sanctifier,  soit  dans  les  douceurs,  soit  dans  les  tri-» 
bulations  du  mariage.  Puisque  l'inclination  de  mon-*- 
sieur  votre  fils  n'a  pas  été  tournée  du  côté  de  TÉglise, 
vous  avez  bien  fait  de  lui  laisser,  la  liberté  de  son 
choix,  et  il  vaut  mieux  qu'il  soit  un  bon  garde-^ 
marine  qu'un  ecclésiastique  sans  vocation.  Le  cou- 
rage et  le  zèle, qu'il  témoigne  pour  cette  espèce  de 
service  vous  doit  persuader  que  Dieu  l'y  tippelle  ; 
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d'ailleurs  il  pourra  s's^vancér  par  son  n&ërite,  et  se 
mettre  en  état  de  n&  vous  être  pas  à  charge.  C'est 
déjà  un  grand  poiftt  qtfil  ait  de  Thoïmeur  et  de  la 
sagesse,  et  vous  devez  espérer  que  Dieu  le  bénira 
dans  son  état.  J'apprends  aussi  avec  plaisir  que  ma- 
demoiselle votre  filfe  aînée  continue  à  se  perfection- 
ner dans  le  bien  ^  qu'elle  s'instruit  elle-même ,  et 
qu'elle  joint  deux  choses  assez  rares  à  son  sexe ,  le 
savoir  et  la  modestie.  Pour  la  cadette,  il  m'a  paru 
qu'encore  qu'elle  soit  vive  elle  a  de  la  vertu  et 
même  de  la  retenue.  Je  ne  doute  pas  que  vous  ne 
pensiez  à  l'établir ,  si  vos  affaires  vous  le  permettent. 
La  providence  de  Dieu  fera  naître  quelque  occasion 
pour  cela  quand  vous  y  penserez  le  moins.  Je  VOqs 
plains  beaucoup  d'avoir  perdu  une  sœur  qui  étoit 
^jBiytre  plus  douce  consolation^  ce  sont  des  vides  qui 
se  £ont  dans  votre  cœur,  et  qu'il  faut  que  Di«u  rem- 
plisse: Cette  perte  vous  donne  lieu  de  faire,  par  votre 
résignatfen,  un  sacrifice  agréable  au  Seigneur,  et 
d'exercer-  votre  charité  par  le  soin  que  vous  prenez 
d'une  famille  ^ns  mère.  Je  suis  assuré  que  Vùvts 
mettez  toutes  ces  afflictions  à  profit ,  et  que  la  prin- 
cipale consolaticm  doit  être. pour  vous  le  bon  usage 
que  vous  en  faites.  Je  ne  m'amuserai  point  ici  à  v<ms 
justifier  mon  ancien  silence  ;  je  vous  dirai  seulement 
que  je  n'ai  jamais  manqué  d'afleetion,  d'estime,  de 
reconnoissance ,  et  que  personne  n'est  avec  un  plus 
sincère  attacheuïent  que  moi ,  madame ,  votre ,  etc. 

A  INUmes,,  ce  3o  août  1694. 
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LETTRE  XIX. 

DS  CORSOLATlOn  A  DIS  AELIGIKU8K8  ,  8UK  LA  MOET  DE  LBTK  SCPSaiSURB. 

Vous  ne  doutez  p^s,  mes  chères  filles,  que  je  n'aie 
été  sensiblement  touché,  et  pour  vous  et  j^ur  moi,, 
de  la  perte  que  nous  avons  faite  de  votre  vertueuse;, 
supérieure.  Yens  conooissez  sa  vertu,  sa  prudence 
dans  sa  conduite  et  sa  charité  pour  vous ,  et  vous 
avez  eu  raison  de  la  regretter.  Je  crois  bien  aussi 
que  vous  n'avez  rien  oublié  pour  la  conserver;  et 
que,  si  Dieu  eût  béni  vos  soin»  ou  voulu  exaucer 
vos  vœux ,  elle  vivroit  encore  pour  votre  consola- 
tion et  pour  le  bien  de  votre  monastère.  Mais  vous 
savez  qu  il  £aiut  adm*er  les  ordres  de  la  Providence  ; 
et  la  résignation  que  cette  bonne  mère  a  témoignée 
en  mosrant  vous  doit  apprendre  celle  que  vous  de*- 
vez  avoir  dans  la  douleur  où  vous  êtes  de  l'avoir 
perdue.  11  ne  faut  plus  penser  qu'à  prier  pour  elle, 
et  à  imiter  sa  patience  et  sa  charité.  Je  voudrois  être 
auprès  de  vous  pour  vous  donner  les  consolations 
dont  vous  avez  besoin  dans  une  si  trîâte  occasion  « 
Mais  j espère  que  Dieu  vous  les  donnera  lui-même, 
et  que  vous  aurez  soin  d'attirer  sur  vous ,  par  vos 
prières,  les  grâces  et  les  bénédictions  qui  peuvent 
vous  rendre  saintes  et  heureuses  dans  votre  vocation. 
Vous  ne  pouvez,  l'être ,  mes  chères  sœurs,  si  vous 
n'éles  unies  dans  le  même  esprit  par  la  p^dx  de  Jésus*? 
Christ ,  et  par  le  désir  de  vous  avancer  dans  la  per- 
fection. Vous  avez  voire  mère  assistante  que  vous 
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devez  regarder  comme  votre  supérieure,  jusqu^à  ce 
que  nous  puissions  y  pourvoir  autrement.  Faites  que 
je  trouve  dans  votre  communauté  l'esprit  de  soumis- 
sion et  de  douceur  que  votre  saint  fondateur  vous  a 
tant  recommandé  -,  et  soyez  persuadées  que  je  cher- 
cherai aiiflsi  toutes  les  occasions  de  vous  témoigner 
le  zèle  que  j*ai  pour  votre  repos  et  pour  votre  avan- 
cemient  spirituel ,  et  la  charité  paternelle  avec  laquelle 
je  suis,  me% chères  sœurs,  votre,  etc. 

A  Saîut-Germain^it-Laye ,  ce  1 6  juin  1695» 

LETTRE  XX. 

COMPLIUBHT  de  piété  à  celle  qui  avait  ETE  ÉLITE  POUR  LUI  StCCÉDËtt. 

J'apprends  avec  beaucoup  de  joie,  ma  chère  mère, 
que  votre  élection  s'est  faite  conformément  à  mes  in- 
tentions et  aux  règles  de  votre  institut  avec  beaucoup 
d'union  et  de  charité.  Je  reconnois  en  cela  que  c'est 
l'esprit  de  Dieu  qui  vous  a  élue  et  qui  vous  a  mise  à 
la  place  d'une  supérieure  douce,  humble,  patiente^ 
charitable,  afin  que  vous  fassiez  revivre  en  vous  ces 
vertus  pour  la  conduite  de  votre  monastère  et  pour 
la  sanctification  des  filles  qui  le  composent*  C'est  à 
vous  à  demander  à  Dieu  tous  les  jours  les  grâces  et 
les  lumières  dont  vous  avez  besoin,  non  pas  tant 
pour  gouverner  les  autres  que  pour  vous  gouverner 
vous-même.  Si  vous  n'êtes  plus  soumise  et  plus 
fidèle  aux  ordres. de  Dieu  que  toutes  vos  sœurs,  n'at- 
tendez pas  qu'elles  aient  pour  vous  la  déférence 
qu'elles  vous  doivent.  Vous  devez  les  prévenir  en 
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iKumeur,  le»  surpasser  en  vertu ,  les  dev$incer  eu  ré- 
gularité et  les  animer  à  porter  le  joug  du  Seigneur 
non-seulement  par  vos  instructions ,  m«is  encore  par 
vos  exemples*  Aimez -les,  supportez-lés  comme  une 
bonne  mère  ^  entretenez  la  paix  dans  la  maison  par  vois 
soins  et  par  votre  sagesse  ;  et  faites  qu'à  mon  retour  je 
trouve  toutes  les  bénédictions  que  je  souhaite  dépuis 
long-temps  à  votre  monastère.  Je  suis  assuré  que 
toute  la  communauté  se  portera  à  les  attirer  par  le 
bon  ordre  qu'elle  observera^  et  que  ce  sera  avec 
beaucoup  de  consolation  que  je  serai  témoin  du  dé- 
sir que  vous  avez  toutes  de  vous  perfectionner  danç 
votre  vocation-,  et  que  je  vous  assurerai  de  l'aflec- 
tion  et  de  la  charité  paternelle  avec  laquelle  je  suis, 
ma  chère  mère,  votre,  etc. 

A  Paris ,  ce  S^roût  1695. 

LETTRE  XXI. 

VE    ClVItlTB    AU    PÈHB    SOITHAITI  ,    CORDBLIBR,    QCI    LUI    AVOIT    BOtHM 
LB6   MBMOIRBS    POUB    l'^HISTOIBB  DU    CABOINAL    XIMBlffBS,  BT  QUI 

l\toit  adboitbmbrt  bhgagb  a  l'sbtrbfbbn]>bb> 

Jb  reçus  peu  de  temps  après  mon  arrivée  à  Paris 
la  lettre  que  vous  me  fîtes  la  grâàe  de  m'écrire,  mon 
révérend  père ,  au  sujet  de  mon  histoire  du  cardinal 
Ximenès.  Je  vous  avoue  que  je  suis  bien  aise  de  vous 
retrouver  après  tant  d'années ,  et  de  savoir  que  c'étoit 
vous  qui  m'aviez  inspiré  le  dessein  d'entreprendre  un 
ouvrage  qui  contient  de  si  grands  exemples,  et  où  je 
trouvois  la  «gloire  de  Dieu,  en  satisfaisant  la  curiosité 


Digitized  by  VjOOQ IC 


34  LETTRES 

même  des  hommes.  Je  vous  pardonne  les  petites 
tromperies  que  vous  avez*  faites  pour  m'engager  à  ce 
travail  dans  rni  temps  où  je  n'avois  que  des  occupa- 
tions volontaires ,  et  où  j'étois  maître  de  mon  loisir. 
S'il  est  vrai  y  comme  vous  le  dites,  que  ce  livre  ait  eu 
quelque  succès  dans  le  monde ,  vous  pouvez  vous  en 
attribuer  une  partie.  Vous  m'en  avez  fourni  les  pre- 
mières matières,  et  vous  avez  quelque  droit  de  vous 
intéresser  à  sa  réputation ,  puisque  vous  avez  part  à 
sa  nai^ance.  C'est  pour  cela  que  vous  avez  sujet  de 
craindre  qu'il  n'entre  un  peu  d'amour-propre  dans 
l'approbation  que  vous  me  donnez.  Quoi  qu'il  en  soit, 
je  vous  en  suis  obligé ,  et  je  voudrois  pouvoir  vous 
donner  des  marques  de  l'estime  et  de  la  considération 
que  j'ai  pour  vous.  Je  répondis  à  votre  lettre  dans  le 
temps  que  nous  tenions  notre  assemblée  du  clergé  k 
Saint-Germain-en-Laye  ;  mais  je  crains  que  ma  ré- 
ponse ne  soit  pas  allée  jusqu'à  vous  ;  et  je  ne  veux 
pas  partir  de  Paris  sans  vous  assurer  que  je  suis  véri- 
tablement et  avec  affection,  mon  révérend  père, 
votre,  etc. 

A  Paris,  ce  ao  novembre  169$. 

LETTRE  XXII. 

Ilï    CITILITB    A    M.    L^nilB    UENARn.    IL    T    EST    PABLB    DU    KACFRAGK 
QUB    FIT    son   ÉQUIPAGE   SUR    LE   RUÔlTE. 

Votre  lettre,  monsieur,  est  arrivée  aussitôt  que 
moi ,  et  j'ai  reçu  avec  beaucoup  de  plaisir  les  marques 
de  votre  souvenir  et  de  votre  amitié.  J'avois  fait  mou 
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voyage  par  un  fort  beau  temps  et  sans  acoîdeot , 
jusqu'à  la  dernière  journée.  J'alki  débarquer  à  Beau- 
caire  à  quatre  lieues  de  Nisnies ,  api  es  avoir  ët4 trois 
jours  sur  le  Rtirône.  La  barqaede  mon  équipage  Te^ 
noit  après  moi  à  Feutrée  de  la  nuit  -,  et,  soit  que  le  pa- 
tron fût  ivre ,  soit  qu'il  n'eût  pas.  bien  pris  sa  route , 
il  fut  entraîné  par  le  cours  de  Peau  de  cette  rivièrç 
que  les  pluies  avoient  notablement  grossie  ce  jôur-là  , 
et  je  le  vis  faire  naufrage  au  port.  La  barque  alla  don- 
ner contre  le  pont,  et  se  fracassa.  Vous  jugez  bien 
quel  spectacle  ce  fut.  Cependant  tous  les  gens  eurent 
le  temps  de  se  sauver,  et  onze  chevaux  s'étant  jetés 
dans  l'eau ,  malgré  la  largeur  et  la  rapidité  du  fleuve , 
gagnèrent  tous  les  bords,  à  la  faveur  des  feux  qu'on 
y  avoit  fait  allumer  aux  endroits  où  ils  pouvoient 
prendre  port.  Mon  carrosse  même  avoit  été  lié  avec 
des  cordes  et  presque  élevé  sur  le  pont-,  mais  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  le  tiroient  ayant  lâché  les  cordes, 
il  tomba  dans  le  fond  de  l'eau  et  se  perdît^  Je  viens 
d'apprendre  qu'on  Ta  péché ,  et  qu'on  l'a  retiré  en 
partie,  le  train  encore  entier,  et  les  glaces  même 
entières;  mais  l'impériale  brisée  et  le  reste  bien  fra* 
cassé  et  bien  bourbeux.  On  dit  que  j'ai  couru  moi- 
même  un  grand  danger,  mais  je  n'en  sais  rien.  Voilà , 
monsieur,   le  récit  de  mon  naufrage.  Si  l'on  vous 
mande  que  je  suis  noyé ,  n'en  croyez  rien ,  et  laissez 
demander  mon  évéché  à  ceux  qui  le  croiropt  vacçiot. 
Aimez-moi  toujours ,  comme  votre ,  etc. 
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LETTRE   XXIII. 

DR    COMPLfMKNT    k    M.    lVbBB    ROfiBRT  ,    SUB   LE    MABIAC^E   DE 
MADSNOISBtLE  S^  MàcE|  ET  dVpFAIBES  MTTBRAIBES. 

Voire  voulez  bien  ,  monsieur,  que  je  me  réjouisse 
avec  vous  du  mariage  de  mademoiselle  votre  nièce , 
et  du  plaisir  que  vous  avez  eu  de  lui  donner  votre 
sainte  bénédiction.  Je  vous  avoue  que  je  vous  ai  porté 
quelque  envie  sur  cette  fonction ,  et  que ,  si  j'avoîs 
encore  été  à  Paris ,  je  me  serois  fait  députer  par  la 
famille  pour  faire  cette  cérémonie  -,  et  je  me  serois 
du  moins  réservé  l'exhortation  nuptiale  pour  moi. 
M.  Tabbê  de  Villacerf,  monsieur,  agent  du  clergé, 
a  bien  voulu  se  charger  de  me  faire  transcrire  les  pro- 
cès-verbaux dxi  clergé  qui  n'ont  pas  été  imprimés.  II 
a  fait  le  marché  comme  pour  lui,  et  ce  travail  durera 
assez  long-t^mps.  Mais ,  comme  il  faut  payer  de  temps 
en  temps  ceux  qui  travaillent  à  ces  écritures  à  me- 
sure qu'ils  les  avancent ,  je  vous  prie  de  vouloir  biea 
leur  fournir  l'argeut  qui  leur  sera  nécessaire ,  que  je 
rendrai  ici  incontinent  à  M.  votre  frère,  en  compte 
de  .'celui  que  vous  lui  devez  envoyer.  Il  y  a  même  un 
tome  des  procès-verbaux  qui  est  rare ,  et  qu'on  ne 
trouve  que  difficilement  imprimé,  qu'on  veut  me 
vendre,  que  Je  vous  prie  aussi  de  vouloir  payer,  soit 
pour  le  livre,  soit  pour  la  reliure  que  Boyer  mon 
relieur  fera.  Vous  m'avez  donné  cette  confiance.  Je 
ne  sais  si  je  fais  bien  de  m'en  servir.  Mais  je  sais  qu  on 
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ne  peut  élre  plus  sinoèremeiit  et  plus  parfaitement 
que  je  sois,  monsieur,  etc. 

ANismes,  ce  38  janyier  1606. 

LETTRE  XXIV. 

DE   CIVILITÉ    XV    DB   IfOOYMLhEB ,    Â    H.   L^BfiS    JUSNAFiD. 

Je  trouverois fort  mauvais,  monsieur,  que  vous 
prissiez  une  saison  si  incommode  pour  voyager ,  si  ce 
n^étpit  pour  aller  voir  M.  Tabbé  de  Bqurlemont,  que 
vous  savez  que  j'honore ,  et  que  j'aime  aussi  bien  que 
vous.  Je  reconnois  en  cela  votre  bon  cœur ,  et  je  fais  * 
toujours  plus  de  cas  de  votre  amitié  par  le  bon  usage 
que  vous  en  faites.  Ce  n'est  ni  Tëclat,  ni  la  faveur,  . 
ni  la  fortune  que  vous  suivez,  ce  sont  vos  amis.  Hiver 
et  été,  tout  vous  est  égal  quand  il  s'agit  de  leur 
faire  plaisir.  Je  souhaite  que  vous  reveniez  bientôt  à 
yj^aris,  et  que  vous  y  puissiez  apprendre  les  heureux 
succès  de  cette  campagne.  Nous  avons  dans  notre 
voisinage  une  flotte,  comme  vous  savez,  qui  se  pré- 
pare. On  y  travaille  avec  toute  la  diligence  possible  , 
et  l'on  assure  qu'elle  passera  bientôt  le  détroit.  Dieu 
veuille  que  nous  ayons  des  ennemis  foibles  et  des  vents 
favorables.  Je  ne  doute  pas  qu'on  ne  fasse  aussi  de 
grands  eflTorts  du  côté  du  Piémont.  On  peut  se  reposer 
sur  M^  le  maréchal  de  Catinat  de  la  conduite  de 
cette  guerre.  Nous  travaillons  ici  à  la  capitation  du 
clergé  et  à  celle  du  diocèse.  Que  c'est  un  ennuyeux 
ti%yaill  vous,  êtes  bien  heureux,  de  n!avoir  rien  de 
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pareil  à  faire.  Je  suis  de  tout  mon  cœur,  monsieur^ 

voire,  etc. 

A  Nismes,  ce  9  feyrier  1996. 

LETTRE  XXV. 

▲    MADAHB    D.    C   «UK   LA   MORT   DX    H.    SOU   VUS. 

J'ai  appris  avec  beaucoup  de  déplaisir,  madame, 
la  perte  que  vous  avez  faite  de  M.  votre  fils,  et  je  ne 
doute  pas  que  vous  n'en  ayez  été  sensiblement  tou- 
chée. C'étoit  lin  objet  de  pitié  que  vous  aviez  depuis 
-long-temps  devant  vos  yeux ,  et  dont  vous  prévoyiez 
la  mort.  Dieu  a  voulu  l'appeler  à  lui,  et  vous  délî- 
.  vrer  en  même-temps  de  la  peine  que  vous  aviez  de 
le  voir  souffrir,  par  l'espérance  que  vous  devez  avoir 
^u'il  est  heureux  dans  le  ciel.  La  longueur  de  sa  ma- 
ladie lui  a  donné  tout  le  temps  de  se  reconnoître  et 
d'expier  ses  péchés  par  une  longue  patience.  Vous 
avez  eu  la  triste  consolation  de  l'assister,  de  lui  ins- 
pirer dessentimens  chrétiens  dans  ses  douleurs,  et 
de  l'avertir  du  bon  usage  qu'il  en  devoit  &îre.  Il  est 
juste,  madame,  que  vous  vous  semez  de  ces  prin- 
cipes de  religion  pour  vous-même,  et  que  vous  offriez 
en  sacrifice,  non-seulement  votre  fils,  mais  encore 
votre  affliction.  Ces  morts  que  le  Seigneur  a  ainsi 
préparées  portent  presque  avec  elles  une  assurance 
du  salut ^,  et  rt'o»t  pas  tant  besoin  d'être  pleurées. 
Celle-ci  n'a  paà  laissé  de  vous  être  sensible.  J'y  prends 
toute  la  part  que  je  dois.  J'ordonnerai  à  des  personnes 
de  piété  de  s'y  intéresser  par  leuts  prières,  elbje 
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tD*estfinerai  heureux  si  je  puis  en  cette  occasion  et  en 
toute  autre  vous  assurer  q[ue  je  suis  parfaitement, 
madame ,  votre ,  etc. 

A  Ntsmoa,  ce  19  mars  169S. 

LETTRE  XXVI. 

SOa   LA   COirVKMiON    dVn    JOir,    et    LB    BAPTZXB    V*UV    BrCFàNT    JUIF, 

SAjrS    LB   COKSEICTBMBIIT    DE   8BS    PABEKS,    A    M.    FIBSCUI, 

ARCUBVBQCB    d'aYIGKOV. 

J'ai  cru  que  je  devois  rendre  compte  à  votre  ex- 
cellence, monseigneur,  d'une  afikire  qui  regarde  la 
religion ,  et  qui  s'est  passée  dans  son  diocèse.  Un  jeune 
juif  d'Avignon ,  qui  venoit  souvent  à  Nismes  avec  son 
père  pour  certains  commerces  qu'ils  ont  accoutumé 
d'exercer  dans  les  lieux  où  on  les  souffre ,  prit  quel- 
que goût ,  il  y  a  quelques  années ,  pour  la  religion 
chrétienne.  Un  bon  père  jésuite ,  à  qui  il  avoit  com- 
muniqué son  dessein ,  me  le  présenta ,  et  je  lui  or- 
donnai de  l'entretenir  dans  la  bonne  résolution  qu'il 
avoit  prise,  et  de  l'instruire  de  nos  mystères.  Gomme 
il  étoit  bien  intentionné,  et  qu'il  ne  manque  pas 
d'esprit,  il  connut  bientôt  le  défaut  de  sa  religion  et 
la  vérité  de  la  notre.  Son  pèM,  l'ayant  appelé  chez  lui, 
essaya  «de  lui  faire  perdre  les  bonnes  impressions 
qu'on  loi  avoit  donnas  ici ,  et  traversa  quelque  temps 
sa  conversion.  Pendant  c^t  intervalle,  rempli  par 
avance  de  sentimens  chrétiens ,  se  trouvant  seul  dans 
sa  maison  avec  un  petit  enfant  juif,  il  le  baptisa, 
avec  intenticm  de  croire  et  de  faire  ce  que  TEgli^ 
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croit  et -fait  en.  pareille  rencontre.  L^enfant  nie  sait 
pas  ce  qu'il  est,  ses  parens n'ont  consenti ,  ni  étë  con- 
sultés en  cette  occasion.  Cependant  quoiqu'il  30ÎI 
dans  la  Sjrnagogue,  il  ne  laisse  pas  d'appartenir  à 
VÉglise.  Votre  excellence  sait  mieux  que  moi  le  parti 
qu'il  y  a  à  prendre.  Notre  juif  a  fait  sa  déclaration 
devant  moi ,  selon  nos  formes  de  France.  Elle  en  fera 
l'usage  qu'elle  jugera  plus  conrenable  5  et  si  elle  Veut 
que  notre  juif  converti  aille  se  présenter  à  elle  à 
Avignon ,  quoiqu'il  ait  pour  cela  quelque  répugnance , 
je  l'envermi  su»  vos  ordres,  et  serai  ravi  de  témoi- 
gner en  toutes  choses  le  profond  respect  et  la  son-* 
mission  sincère  avec  laquelle  je  suis^  |monseigûeur^ 
de  votre  excellence,  etc. 

A  Niâmes,  ce  19  mai  i6g6. 

LETTRE  XXVII, 

DE    CIVILiXB   À    ■.    FIBSCBI,   ▲RCHBVBQDB   D^AVIGKON,    POUR   LOF 

DBUARDBE  OEU,X    RBLI01BW8   POUR   GOUVERNER 

Là.   MàlSOir   DU  REFUGE   À    IfiaVES. 

I 

J'ai  trouvé  une  maison  du  refuge  établie  dans  cette 
ville,  monseignenc,  où  Ton  relire  les  filles  de  mau- 
vaise vie ,  pour  leur  inspirer  des  sentimens  d'honneur 
et  de  piété ,  et  les  rendre  bonnes  et.  sages  chrétiennes. 
Cette  institution ,  quoique  naissante ,  produit  d'assez 
grands  fruits;  et,  pour  la  mettre  en  état  dlétre  encore 
plus  utile,  j'ai  cru  que  je  d^vois  en  oter  la  conduite 
à  des  personnes  séculières ,  qui  servent  par  occasion 
ou  par  intérêt ,  pour  la  donner  à  des  religieuses  qui 
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agissent  pour  Dien , .  et  qui  Ont  p^iir  ces  sortes  de 
gou^ernemehs  .et  de  J'expërience  et  une  vocatio» 
particulière.  Je  m'adresse  à  votre  excellence,  mon- 
seigneur,  pour'lui  demander  deux  de  ses  religieuses 
du  monastère  de  Notre-Dame  du  refuge,  pour  leur 
donner  la  directioà  du  refuge  deNisraes.  On  ne  peut 
chercher  Tordre  en  meilleur  endroit  qu'en  votre 
diocèse  ,  et  je  croirai  cette  maison  bien  gouvernée , 
quand  elle  le  sera  par  des  filles  qui  ont  reça  vos 
instructions ,  et  qiû  nous  seront  données  de  votre 
main.  Je  vous  prie  de  croire,  monseigneur,  que 
c'est  par  une  parfaite  confianee  en- vos  bontés  que  j!ai 
riecours  à  votre  excellence  daqs.  les  occasions  où  il 
s'agit  de  la  discipline  de  mon  diocèse  «et  de  Tayance-; 
ment  de  la  reljgion  ,  et  quQ  personne  n'est  avec  un 
plus  profond  respect  et  une  plus  entière  soumission , 
monseigneur,  de  votre  excellence ,  Iç ,  etc. 

A  Tiismes,  ce  26  octobre  1696. 

LETTRE  XXVIII. 

DE  CIYILtTB    AU    PERB    YIGRSS,    80 &   SES    PRBDICATIOIVS. 

Je  suis  bien  aise ,  mon  révérend  père ,  que  vous 
ayez  trouvé  à  Glarènsac  des  gens  dociles  et  assidus  ^ 
vous  écouter.  C'est  d^jà  beaucoup  qu'ils  veuillent 
s'instruire  et  que  vous  en  soyez  satisfait.  Je  souhaité 
que  k  parde  de  Dieu  ,  par  votre  ministère,  ËGisse^du 
fruit ,  et  que  ce  fruit  demeure.  Je  vous  suis  obligé  de 
vouloir  bien  continuer  votre  mission.  Vous  ne  sau- 
riez vous  arrêter  dans  mon  diocèse  aussi  long-temps 
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que  je  le  soahaite*  Je  regrette  qu'on  vous  en  ait  tiré 
pour  vous  faire  recteur  de  liodève.  Rien  ne  tous 
presse  de  vous  y  rendre.  Je  vous  prie  de  me  croire 
autant  que  je  le  suis ,  mon  révérend  père ,  v4Mre,  etCi. 

A  Montpellier,  ce  a6  noTembre  1696. 

LETTRE  XXIX. 

LBTTBS    DOGMATIQUE   SUR   LB    MARIAGE    D^UIf   PROTISTART 
AVEC  URE  CATHOLIQUE. 

Puisqu'on  vent  bien  s'en  rapporter  àjnon  sentiment 
et^à  Tnsage  de  mon  diocèse  sur  le  mariage  qo'on 
vous  propose  entre  un  gentilhomme  calviniste ,  fai- 
sant aetuellement  profession  de  la  rdigion  prétendue 
r^ormée ,  et  une  demoiaelle  catholique  de  naissance 
et  de  profession  ;  et  puisque  vous  m'ordonnez  dç 
vous  mander  ce  que  nous  pensons  et  ce  .que  nous 
pratiquons  en  pareilles  occasions ,  je  vous  dirai  en 
peu  de  mots  ce  que  saint  Paul  disoit  sur  un  autre 
sujet  :  Ce  n'est  pas  notre  coutume,  non  plus  que  celle 
de  l'Église  :  Nos  talem  consuetudinem  non  habe- 
mus ,  nec  Ecclesia.  L'Église  n'a  jamais  permis  cette 
sorte  de  mariage.  Les  pères  et  les  conciles  ont  tou- 
jours représenté  qu'il  étoit  difficile  qu'il  y  eût  une 
union  de  cœur  véritable  entre  deux  personnes  de  re- 
ligions difiérentes  ;  que  ,  comme  elles  n'ont  pas  la 
même  foi ,  elles  ne  peuvent  -glorifier  Dieu  ensemble 
par  les  mêmes  prfères  et  par  les  mêmes  œuvres  de 
piété  ^  que  la  partie  catholique  s'expose  à  être  |ier- 
vertiepftr  les  conseilset  par  les  persuasions  de  l'autrei 
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qa^elle  se  met  en  danger  de  voir  ses  enfans  élevés 
dans  uni  làaavaise  créance ,  et  ses  domestiques  for* 
ces  à  condesoendre  à  des  pratiques  d'erreur ,  ou  de 
manquer  aux  devoirs  de  leur  conscience  ;  ce  qui  est 
contribuer  au  péché  et  donner  lieu  à  la  propagation 
de  Thérésie.  Enfin  ils  ont  toujours  condamné  ces  so- 
ciétés qui  ne  se  peuvent  faire  sans  quelque  mépris 
de  la  religion ,  et  sans  la  profanation  du  mariage , 
que  tout  chrétien  doit  regarder  et  révérer  cdmme 
sacrement.  Ce  sont  là  apparemment  les  raisons  de 
votre  refus ,  qui  ne  peuvent  qu'avoir  été  approuvées 
par  toutes  les  personnes  raisonnables  ou  désintéres- 


Pour  ce  qui  concerne  Tusage  de  mon  diocèse ,  il 
est  vrai  que,  dans  le.temps  que  la  religion  prétendiie 
réformée  avoit  ses  exercices  libres  dans  le  royaume , 
et  qu'il  ne  se  trouvoit  que  peu  de  familles  catholi- 
ques dans  rGsmes ,  on  y  a  sonfiërt  quelqves-uns  de 
ces  mariages  qui  subsistent  encore  aujourd'hui  ; 
mais  ça  été  une  liberté ,  ou  plutôt  une  licencp  que 
par  des  raisons  politiques  on  a  tolérée.  Les  évéques 
n'y  ont  jamais  consenti.  Mes  prédécesseurs  s'y  so«t 
opposés  autant  quib  ont  pu ,  mâme  par  voie  d'ex- 
oommunication  et  de  censures  ecclésiastiques»  Et  èi 
les  ménps  cas  furent  arrivés^  depuis  que  f  ai  Thon- 
neur  d^  remplir  leur  siège  ^  je  me  seroîs  ténu  obligé 
d'avoir  k  même  exactitude  qu'eux.  Présentement  que 
i'édit  de  Nantes  est  aboli  et  qu'on  ne  sDu£fre  plus  en 
France  d'autre  exercice  public  de  religion  que  celui 
de  la  catholique/ih>uflPsuivons  les  règles  que  l'Église  i 
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prescrites  po«r  les  mariages.  Nous  regardons-  les  noa* 
veaux  convertis  comme  un  peuple  aeqnfs(  et  rentré 
dans  notre  communion  par  l'abjuration  qu'ils  oiit 
faite  de  leurs  erreurs.  Neusles  obligeons  d'aller  au- 
vent, durant  un  certain  temps^,  chez  leur- curé  pour 
être  instruits  <îe  nos  mystères  et  du  sacrement  qu'ils 
vont  isecevoir-,  d'assister  au  sermon  et  à  la  messe; 
de  se  présenter  au  tribunal  dé  la  pénitence,  et  de 
donner  des  marques  de  leur  conversion  par  ces  pra- 
tiques ordinaires  de  la  religion  cathc4ique.  Enfin  ^ 
nous  prenons  toutes  les  précautions  possibles  pour 
les  disposer  à  se  marier  m  domino ,  selon  le  terme  de 
l'apôtre  ,  c*est-à*dire,  chrétiennement.  Que  si  quel- 
qu'un faisoit  profession  ouverte  de  calvinisme  ;  si  je  * 
savois  qu'il  n'eût  point  fait  d'abjuration  ;  s'il  me  disoit 
qu'il  neerok  pas  à  quelque  article  denotrq  créance; 
s'il  refiisoit  de  faire  le*s  fonctions  de  catholique ,  je 
le  tiendrois  indigne  de  la  bénédiction  ecclésiastique 
et  incapable  de  recevoir  la  grâce  du  sacrement ,  et 
je  ne  consentirois  pas  que  le  prêtre  les  épousât.  Voilà 
la  <tiscipline  que  j'observe  dans  mon  diocèse.  Je  sais 
bèen  qu'il  faut  se  défier  de  ces  dispositions  apparentes 
dans  les^  nouveaux  convertis  5  que  leur  foi  est  bien 
souvent  feinte  et  dissimulée  -,  et  qu'il  est  à  craindre 
qu'ils  n'aient»  dans  lé  cœur  d'autres  sentiii|6ns  que 
ceux  qu'ils  font  paroître  au  dehors  5  maisil  n'appar- 
tient qu'à  Dieu  de  connoître  ie  cœur  et  déjuger  des 
dispositions  intërieures  ^e  l'homme.  Je  reviens  donc 
à  la  difficulté  que  vous  faites  de  permettre  le  mariage 
qu'on  vous  propose  dW  caLviftiste'avec  une  catho- 
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liqiie.  Je  Ja  trouve  très^bien  fondée  -,  j'en  userois  niùsi 
selon  mes  petites  lomiëoss ,  et  je  ne  crois  pas  qaa 
nous  puissïops  consentir  à  ces  sortes  d'alliances  con- 
traires à  Tordre  et  ^  Thonneur  de  FEglise,  moiqs 
encore  dans  un  pays'comme.Ie  vôtre ,  de  tout  temps 
entièrement  catholique ,  ou  le  coHfoile  de  Trente  est 
reçu^  et  obsei:vé  dans  toute  sa  discipline ,  et  où  appa- 
remment on  n  a. jamais  vu  de  tels  exemples...  Vous 
n'^tviez  pas  besoin,  de  ces  ëclaircissemens ,  vous  qui 
savez  si  bien  Içs  règles  et  les  usages  de  TÉglise  ;  mais 
vous  avez  voulu ,  par  bonté  et  ponr  vous  délivrer  .des 
pressantes  sollicitations  qu'on  vous  fait ,  vous  en  re- 
mettre à  ma  décision  ,  ou  pluldt  au  témoignage  qae 
je  vous  rends  des  pratiques  de  mon  diocèse ,  qui 
sont  conformes  à  celles  de  toute  FÉglise,  et  répondre 
par  là  à  ceux  qui  vous  ont.allégué  des  abus  autrefois 
tolérés  en  ces  pays-ci ,  que  les  évéques  n'ont  jamais 
approuvés  comme  une  coutume  et  une  discipline  per- 
mise, à  laquelle  nous  consentîoii^.  Je  vous  demande 
pardon  de  la  longueur  de  ma  lettre ,  et  je  suis ,  avec 
un  sincère  et  respectueux  attachement ,  votre ,  etc 

ATÏismes/oe  17  feVrier  1697.  •  •. 

LETTRE  XXX. 

À    U.    L^BBV    UENARD,  AU    8CJBT    ftB    LA    PAIX. 

Ehfin,  monsieur,  nous  jouirons  apparemment  de 
la  paît ,  puisque  le  roi ,  par  religion  et  par  grandeur 
d'âme,  veut  bien  rendre  à  chacuit  ce  qu'il  croit  lui 
appartenir.  On  n'a  guère  vu  de  si  généreuses  Testitu- 
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lions.  Je  ne  doute  pas  que  le  désir  de  soulager  ses 
peuples  ne  Tait  porinl  à  contenter  ses  ennenùs  dans 
tm  temps  où  il  est  en  état  de  tes  accabler.  Voilà  un 
beau  point  d'histoire.  J*ai  lu  avec  plaiûr  le  factum 
de  M.  révéque  de  Noyop.  Ce  style  ne  me  semble  pas 
si  sublime  que  cdui  dont  il  se  sert  ordinairement; 
mais  il  explique  bien  le  fait,  et  il  fait  revivre  agréar 
blement  des  prétentions  qu'on  auroit  crues  éteintes.  Il 
est  heuroux ,  et  je  suis  bien  trompé  s'il  ne  réussit. 
Nous  avons  eu  un  très-rude  hiver;  enfin,  je  Itms  mon 
parlerre  fleuri,  il  ne  mè  manque  qu'à  m'y  promener 
a^ec  vous,  et  à  vous  redire  à  quel  point  je  suis,  mon** 
sîeur,  votre,  etc. 

A  IVishieSy  ce  i5L  mars  i6c,7. 

LETTRE  XXX.I. 

DB    REOOMMARDAtlON    À    M.    D^  CIRPERT&AS,    POOl    LB    PSRB  TIGRES. 

Le  père  yignes  de  I^  doctrine  chrétienne  m'a  fait 
connoître  qu'il  poOToit  espérer,  l'honnmr  de  prêcher 
un  avent  et  un  carême  dans  votre  cathédrale ,  si  je 
vous  rendois  de  bons  témoignages  de  sa  doctrine  et 
de  ses  talens.  Je  le  fais,  monseigneur,  avec  plaisir, 
tant  pour  répondre  à  la  i^onfiance  dont  vous  m'ho- 
norez que  pour  donner  à  ce  bon  père  la  satisfaètion 
qu'il  souhaite  et  qu'il  mérite.  11  y  a  quelc{ues  années 
qu'il  demeure  à  Nismes  ^  où  il  a  toujours-  tenu  une 
conduite  sage,  régulière,  éloignée  de  toute  sorte  de 
dissipation  dans  le  monde  et  d'an]J3ition  dans  son 
ordre.  Je  l'ai  mené  en  mission  avec  moi  dans  mes 
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visites,  et  je  Tai  ouï  quelquefois  dans  des  occâsîoiis 
solennelles,  et  j'ai  toujours  trouvé  dans  ses  discours 
une  saine  doctrine,  de  bons  sentimens  de  piété,  et 
même  Féloquence  qu'il  faut  pour  plaire  et  pour  ton** 
cher.  Il  a  prêché  des  avens  et  des  carêmes  dans  les 
principales  églises  de  ce  pays,  Avignon,  Beaucaire, 
Narbonne,  Garcassonn^  et  autres,  et  j'ai  ouï  dire 
qu'il  avoit  eu  du  succès  et  de  l'approbation  dans  ces 
ajiditoires.  Je  suis  persuadé,  monseigneur,  que,  lors* 
qu'il  aura  reçu  vos  ordres  et  qu'il  sera  animé  par 
votre  présence,  il  redoublera  son  zèle,  et  donnera 
de  nouvelles  grâces  à  ses  discours.  Je  n'aurois  pas 
pris  la  liberté,  monseigneur,  de  porter  ainsi  mon 
jugement  sur  le  mérite  d'un  prédicateur  à  qui  vous 
avez  peut-être  destiné  votre  chaire ,  si  l'on  ne  m'avoit 
assuré  ipie  vous  le  souhaitiez,  et  si  je  ne  cherchois 
l'occasion  de  vous  renouveler  le  sincère  et  respe.o- 
tueux  attachement  avec  lequel  je  suis,  monseigneur, 
voire,  etc. 

A'SommièreSy  ce  ao  jaillet  1697. 

LETTRE  XXXII. 

A    M.    LE    PELLETIER,    MINISTRE    d'^ÉTÀT  ,   SUR   SA    RETRAITE. 

jE^n'ai  pas  été  surpris,  monsieur,  de  la  résolution 
que  vous  aVez  prise  de  vous  retirer  de  ]a  cour  et  des 
affaires  pour  vous  occuper  uniquement  de  votre 
salut  dans  une  sainte  retraite.  Il  y  a  long-temps  que 
nous  connoisdons  que  vous  ne  teniez  au  monde  que 
par  bienséance ,  que  vous  en  étiez  aussi  détaché  que 
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ceax  qui  en  aont  tes  plos  éloignes  ;  et  qu'encore  qu'au 
milieu  du  bruit  et  du  tumulte  vous  eussiez  su  vous, 
faire  un  repos  intérieur  en  vous -r  même  votre  piété 
vous  faisoit  soupirer  après  une  pleine  liberté  et  une 
solitude  entière.  Je  n'ai  pas  laissé^  monsieur,  .d.'être 
topché  de  cette  nouvelle,  et  de  rendre  grâces  à  Dieu 
de  vous  avoir  donné  la  force  d'exécuter  ce.que  d'au- 
tres qui  en  ont  plus  de  raison  et  plus  de  besoin  que 
vous  n'osent  presque  pas  pcQser.  Quoique  vous  ayejp 
toujours  vécu  avec  beaucoup  de  sagesse  et  de  reli- 
gion ^  vous  avez  connu  l'importance  qu'il  y  a  d'avoir 
un  temps  pour  se  disposer  à  bien  mourir,  et  pour 
mériter  de  quitter  ce  monde  avec  confiance,  après 
s'en  être  séparé  par  des  considérations  purement  chré- 
tiennes. L'exemple  que  vous  donnez  est  d  autant  plus 
grand  qu'il  n'y  entre  aucun  soupçon  de  motif  humain. 
Vpus  ocqupiez  avec*  honneur  une  place  très-hono- 
rable. -Après  vous  être  déchargé  du  pesant  fardeau 
des  finances,  il  ne  vous  restoit,  pour  votre  part  des 
emplois  publics,  que  ce  qu'il  y  a  de  plus  agréable  et 
de  plus  noble  dans  le  ministère.  Vous  étiez  dans  l'es- 
time et  dans  les  bonnes  grâces  du  prince,  à  qui  vous 
avez  rendu  jusqu'à  la  conclusion  de  la  paix  vos  fidèles 
services.  Ainsi,  monsieur,  vous  n'avez  eu  d'autre 
dégoût  que  celui  que  donne  aux  véritables  chrétiens 
la  bonne  fortune,  et  vous  avez  quitté  par  religion 
la  cour,  qu'on  ne  qvitte  presque  jamais'quand  on  y 
est  comme  vous  y  étiez,  que  par  des  chagrins  ou  par 
des  disgrâces.  Il  y  aura  peu  de  courtisans  capables 
d'imiter  votre  retraite ,  mais  du  moins  ils. en  sont 
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très'^ëdifiés.  Pour  moi  qui^  m'intéresse  très-sincère- 
ment à  tout  ce  qui  vous  regarde ,  je  prends  plus  de 
part  qu'un  autre  à  votre  satisfaction  et  à  votre  véri- 
table gloire*  Je  souhaite  qUe  vous  recueilliez  tous 
les  fruits  spirituels  que  vous  avez  espérés  de  votre 
éloignement  du  monde,  et  je  suis  avec  tout  l'atta- 
chement et  tout  le  respect  possible,  monsieur, 
votre,  etc. 

A  Nismes^  ce  94  octobre  1697. 

LETTRE  XXXIII. 

DB    CIVILITB    BT    OK    RBMKRctMB!tt  ,    k  Jt.  l'xBBB    MBNARD. 

Me  voioî  revenu  de  la. campagne,  monsieur,  et 
prêt  à  partir  pour  les  états  qu'on  Va  tenir  à  Mont- 
pellier. Il  est  juste  que  je  vous  fasse  mes  remercîmens 
de  la  bonté  que  vous  avez  de  me  continuer  vos  soins 
pour  m'apprendre  ce  qui  se  passe  dans  le  monde.  Il 
y  auroit  bien  de  quoi  moraliser  sur  plusieurs  évé- 
némens  si  l'on  étoit  à  portée  de  se  voir  et  de  s'en- 
tretenir quelquefois;  mais  les  histoires  peuvent  se 
mander,  et  il  faut  l'etenir  ses  réflexions.  La  paix  doit 
donner  une  grande  joie  à  tout  le  royaume,  et  je 
m'étonne  qu'on  ne  la  ressente  pas  à  Paris  comme 
on  devroit.  La  remise  de  la  capitation  et  d'autres 
impôts  font  voir  l'impatience  que  le  roi  a  de  sou- 
lager son  peuple ,  et  nous  jouirons  à  l'avenir  de  beati- 
coup  de  douceur  et  de  tranquillité.  Que  les  ennemie 
aient  une  ville  dfe  j)lùs  ou  de  moins,  c'est  l'aflRiire  du 
roi  qui ,  par  générosité  ou  par  religion ,  a  bien  voulu 
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la  leur  remettre.  J'attends  ici,  dans  peu  de  jours, 
M.  TarchevéquQ  dq  Toulouse  à  son  passage.  M.  Vat- 
chevéque  d'Arles  eH.fQi-t  mal ,  et  Ton  ne  croit  pas 
qu'il  enpui^  revenir.  Ainaez-moi  toujours,  et  croyez 
qu'on  ne  peut  être  plus  parfaitement  que  je  le  suis, 
Totre,  etc. 

A  l^isnies,  ce  lo  ooveiQbrQ  1CS97. 

LETTRE  XXXIV. 

COHPLIMfiRT    A    MJIIIAIIB  DC    TIMTRAIT  ,    Rtt.HÏIBVSK    DE*  SOXHfB«ES, 

SI)K   I.A    MORT    l/uïfB    PERSONNE    DE/ LA    COMMUIf  AUTÉ  , 

^BT    LA    MALADIE    D^^JHB   AUTRE. 

Vous  ayez;,  bien  raison  d'être  touchée,  madame^  de 
la  perte  que  vous  venest  de  faire  de  n^adaipe  de  N... 
Son  bon  cœur  ^  sa  pieté  et  les  anciennes  liaisooà  de 
religion  et  d'amilié  que  vous  ayiez  avec  elle  vous 
portent  à  la  regretter  5  mais  les  senlimens  chrétiens 
et  religieux  qu'elle  a  témoignés  en  mourant  vous 
doivent  servir  de  consolation  et  de  leçon  tout  en-' 
semble.  Nos  jours  sont  incertains,  et  il  faut  se  presses 
de  rendre  par  nos  bonnes  œuvres,  selon  l'j^i^rre, 
notrç  vocation  certaine.  J'apprends,  pour  comble 
d'aj^iction  quq  madame  de  B..,  la  jeune  est  dange- 
reusemienl;  malade.  Dieu  veut  éprouver  voire  comn 
munauté  et  vous  ui)ir  plus  étroitement  à  lui,  en 
vpus.  séparant  les  unes  des  autres.  J'çspère  qu'il  se 
contentera  d'upe  victime,  et  qu'il  vous  donnera 
3es  consolation^  spirituelles,  en  vousi  ôunt  c^çllef .  (|iû 
^ont  temporelles  et  passagères.  Couserve^-ijoi»  dans 
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VOS  aflUctions  et  dans  vos  fatigues,  et  croyez  que  je 
vous  plains  toutôs,  et  que  je  ^mé  cordialeniént ,  ma-^ 
ddme,  votre,  etc. 

A  Montpellier,  ce  f 4  janvier  16;^. 

LETTRE  XXXV. 

DB    C0NS0LATI09    AUX    RELIGIBUSBS   DB    SOMHIBRKS,    SUH   LA    MAL&DIB 
DB    LA   SUrB&IEORE. 

On  ne  peut  être  plus  touché  que  je  le  suis,  mes 
chères  sœurs ,  des  afflictions  que  Dieu  vous  envoie. 
11  tie  peut  vous  frapper  plus  sensiblement,  ni  mettre 
votre  vertu  à  de  plus  rudes  épreuves.  Là  perte  que 
voftîs  avez  faite  d'une  de  vos  religieuses ,  rettrémîlë 
où  d'autres  se  sont  trouvées ,  et  Fétat  déplorable  où 
vous  voyez  votre  supérieure,  les  soins  même  et  les 
fatigues  qtoi  se  joignent  à  votre  douleur  exercent 
depuis  lông-temps  votre  patience  ;  mais  vous  savez 
qu'il  faut  bénir  Dieu  eh  tout  tempi^,  qVil  fàiit  mettre 
k  profit  là  tribulation ,  et  que  les  épouses  de  Jésus- 
Christ  ne  peuvent  mieux  lui  marquer  leur  fidélité 
que  par  leur  résigfnatidri  éiitière  à  ses  volorntés.  Je  ûe 
donte  pas  que  vous  ne  compreniez  la  perte  que  vous 
ferez ,  si  Dieu  vous  ôte  une  mère  si  zélée  pour*  le 
bien  spirituel  et  temporel  de  votre  monastère,  si 
douce  et  si  charitable  dans  toute  sa  conduite  à  votre 
égard ,  et  si  attentive  aux  devoirs  de  sa  vocation  \ 
mais  vous  devez  la  remettre  entre  les  mains  du  Sei- 
gneur, le  remercier  s'il  vous  la  rend  par  miracle, 
et  vous  soumettre  s'il  en  dispose.  Je  ressens  vos 
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peines  comme  je  dois  et  comme  il  convient  à  nn 
pasteur  et  à  un  père  qui  sait  compatir  aux  infirmités 
de  ses  filles  -,  et  je  n'oublierai  aucun  moyen  de  les 
adoucir.  Cependant  je  vous  prie,  mes  chères  sœurs, 
et  je  vous  ordonne  même  de  modérer  vos  afflictions 
et  de  vous  soulager  les  unes  les  autres  dans  vos 
veilles  et  vos  fatigues.  Cherchez  au  dehors  tous  les 
secours  que  vous  jugerez  nécessaires;  donnez  à  la 
malade  les  soins  que  la  charité  et  Tamitié  deman- 
dent ;  mais  que  ce  soit  avec  la  discrétion  et  la  rési- 
gnation qu'il  faut  observer  en  toutes  choses.  Mena- 
gez'-vous  enfin  pour  entretenir  le  service  de  Dieu 
dans  votre  monastère,  sans. vous  consumer  vous- 
mêmes  par  des  fatigues  qui  ne  sont  pas  nécessaires. 
Je  plains  bien  madame  de  B....  et  je  sais  ce  que 
souffre  en  cette  occasion  un  Cœur  aussi  bon  que  le 
sien.  Il  faut  que  vous  ayez  soin  d'elle,  et  que  vous 
l'obligiea;  à  se  conserver.  Madame  de  L....  vous  doit 
être  d'un  grand  secours,  il  est  juste  aussi  qu'elle  se 
ménage  ;  enfin,  employez  tous  vos  vœux  et  vos  prières 
pour  votre  supérieure.  Possédez  votre  âme  en  votre 
patience,  et  croyez  qu'on  ne  peut  être  avec  une 
affection  plus  sincère  et  plus  paternelle  que  je  le  suis, 
mes  chères  sœurs ,  votre ,  etc. 

A  Kismes,  ce  ao  février  i6g8. 
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LETTRE  XXXVI. 

GOMPLlMIIfr   AUX   MBHSS   8DE   LÀ   CORYÂLSCEVCB   Dl   Là   SUPCalBtlRB. 

Vous  ne  sauriez  croire ,  mes  très-^chères  sœurs ,  la 
consolation  que  j'ai  eue  d'apprendre  que  votre  sapé-^ 
rieure  se  trouve  un  peu  soulagée,  et  qu'il  y  avoit 
encore  quelque  espérance  que  Dieu  vouloit  vous  la 
conserver.  Cette  grâce  seroit  d'autant  plus  grande 
que  nous  l'avions  moins  attendue.  Gomme  il  faut 
recevoir  les  affliclioiis  qu'il  nous  envoie  avec  rësigaa-i 
tion  et  avec  respect ,  il  faut  recevoir  les  biens  qu'il 
nous  fait  avec  joie  et  reconnoissance..  Je  fais  miUe 
complimens  à  la  malade  sur  sa  résurrection,  et  k 
mesdames  de  B...  et  de  L...  sur  leurs  espérances. 
Madame  la  présidente  de  M.«.  va  vous  voir  )  je  lui  ai 
donné  permission  d'entrer  dans  le  couvent.  Elle  vous 
donnera  de  bons  avis  pour  vous  soulager,  et  pour 
vous  empêcher  les  unes  et  les  autres,  d'être  mal«des. 
Suivez-les,  et  croyez-moi  avec  une  cordialité  pater^^ 
nelle,  mes très«chères sœurs,  votre,  etc,. 

A  Nismes ,  ce  a5  féTrier  1698, 

LETTRE  XXXVII. 

DB   C1V1I.ITÉ   AU   PBBB  VIILGB5CB   PB    BftLLBGAftUB,    BAàNABITB  ,   fUR 
VSE   OBAISON    FUnàBBB  1>B   LA   COMPOSITIDR    DB  CB  PBM* 

J'ai  lu  avec  beaucoup  de  satisfaction,  mon  révé- 
rend père,  l'oraison  funèbre  que  Vous  avez  eu  la 
bonté  de  m'envoyer.  L'éloge  que  vous  y  faites  de  feu 
monseigneur  l'évêque  de  Genève  est  digne  de  vous  et 
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digne  de  lui.  Vous  avez  recueilli  ses  actions ,  ses  sen- 
timens ,  son  esprit ,  qui  sont  d'utie  grande  instruc- 
tion pour  nous  et  d'une  grande  édification  pour  toute 
l'Eglise.  J'ai  eu  l'honneur  de  connoître  autrefois  ce 
prélat^  lorsqu^il  vint  à  la  cour  de  France,  et  je  fus 
touché,  comme  les  autres,  de  sa  douceur,  de  sa 
5àg€sseî-et  àè'sa  piété.  L-iùiage  de  sa  vertu  a  demeuré 
eimme'  gtiayée  dans  m^h  coeur  et  dans  uaa  mémoire , 
ei  j'en  ai  paflé  dans-  les' occasions  avec  tant  de  véné- 
ration et  âe  plaisir  que  plusieurs  personnes  ont  cru 
qaej'avois  dessein  d'écrire  sa  vie.  Quand  mesoccu- 
paliions  ne  seroifetit  pas  autei  grandes  et  aussi  impor- 
tantes qu'elles  sont  dans  un  diocèse  où  l'hérésie  a 
r^g»é.  gî  long-temps ,  et  où  nous  ne  pouvons  presque 
suffire  à  nos  travaux  apostoliques,  il  seroit  inutile 
àe  faire  le»  récit  des  vertus  chrétiennes  et  de  la  con- 
duite ëpîfeeopàle  de  ce  saint  homme ,  après  la  peinture 
si  vive  que  ybus  en  avez  faite  dans  son  oraison  fu- 
nèbre. Gottliiie  vt)ils  connoissiez  et  vous  affectionniez 
votre  sujets  oh  voit  bien  que  vous  y  avez  mis  tput 
votre  esprit  et  tout  votre  cœur.  Ce  discours  plein 
d'éloquence  et  de  piété  peut  non-seulement  servir  de 
mémoires,  mais  d'histoire  m^me  à  çe^x  qui  voudront 
profiter  des  grands  exemples  de  ce  prélat.  11  ne  faut 
tirer  que  du  fond  de  la  vérité  comme  vous  faites 
la  matière  de  ses  louanges.  Je  vous  rends  donc  mille 
grâces^  çlu  présent  qu^e  vous,  «n'avez  fait^  je  J'estime 
comme  je  dois ,  et  je  suis,  avec  toi^te  la.  çonsidtiration 
giie  yous  iiiéritez ,  mon  révérend  pèçe,  vpWe ,  etc. 

A  Nispiei^  <{ç  10  jufix^iISgfi. 
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LETTRE  XXXVIlI. 

A  M.  lUbKB  HBNA&D)    sur    LB8    KOUVIliLBI  fVBLI^OBlT, 

Il  faut  bien,  monsieur,  qae'Ijé  votks remercie  de 
temps  en  temps  de  tous  les  soius  que  vous  prenez 
de  m'ëcrire.  Quoique  les  nouvelles  Soient  -aùjôùr- 
Jhui  et  rares  et  peu  considérables ,  îl  faut  W  s'atroïr 
et  s^en  contenter.  La  paix  ne  produit  pas  dé  gfiri^s 
ëvëaemensV  et -toute  la  cariosîté  se  borné  adjo^ird'hui 
à  entendre  et  lire  les  raisohsf  de  M.  de  C^imbray  et 
de  U.  de  Meaux,  et  à  sarofr  ce  que  l(ome  aura  pro- 
nonce sur  les  disputes  du  quîéti^me.  En  tifrïfé,  îl' 
seroit  bien  à  souhaiter  que  cette  affaire  fût  ièriùiûéé.' 
Si  le  litre  de  M.  de  Catnbray  est  condamna,  îe  suis" 
persuade  qu*îl  le  condamnera  Fûî-tn^me  ^  et  qtfe;  par 
une  entière  et  sincère  soumission,  il  édifiera ÏIÊgïîse' 
et  apaisera  le  zèle  des  prélats  qui  ont  cdnlf)attu  sa 
doctrine  comme  nouvelle.  Voici  les  chaleurs ,  et  je 
vais  bientôt  gagner  la  campagne.  M.  et  madame  de' 
Eamoignon  ont  pasisë  ici ,  et  repasseront  dans  (Quel- 
ques jours  pour  s'en  retourner.  Je  m'imagine  que 
vous  ferez  de  votre  côté  quelque  promenade  i  là 
campagne.  Jouissez  du  repos  et  du  loisir  que  Dieu 
vous  donne  et  croyez -moi  toujours  avec  beaucoup* 
d'estime  et  de  reconnoissance ,  monsieur ,  votre ,  etç* 

A  Nismès,  ce  97  juin  1698. 
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LETTRE  XXXIX. 

▲    M.    L]B    MABQDIS   DX  CHATBÂUNBDF ,    SUE    L^BTÂT    DX    LÀ    EBLIGION 
BT    LBS   DISPOSITIOIfS   DES    ROOVBAUX    CONVERTIS   DB  SON 
:  mOCBfB»  A-PE^S    I,BS    DBOLAEàTIONS   DD    Eo'lt 

Je  réponds  à  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'hon- 
neur de  ra'ëcrire  par  ordre  du  roi,  aussi  bien  qu'aux 
autres  évéques  de  la  province,  au  sujet  des  nouveaux 
Gpnvertis  de  nos  diocèses ,  dont  sa  majesté  désire  ar- 
demment 1^  salut  et  la  conversion.  11  est  juste  que 
nous  lui  rçpdions  compte  de  l'étal  où  la  religion  se 
trouve  en  ce  pays-ci ,  et  des  mesures  que  nous  pre- 
nons pour  ramener  les  esprits  égarés  à  la  foi  catholi- 
que ,  suivant  les  règles  que  l'Église  nous  prescrit ,  et 
l.p  orclr^s  que  sa  majesté  nous  a  donnés  pour  notre 
conduite,. 

,  Depuis  que  nous  avons  reçu  la  déclaration  du 
1 3  décembre ,  et  l'instruction  qui  nous  en  fut  envoyée 
eii  même  temps,  j'ai  cru,  monsieur,  quejedevois 
m'appliquer  à  faire  observer  dans  mon  diocèse  tout 
CQ  qui  étoit  ordonné  pour  le  bien  de  la  religion,  en 
ce  qui  regarde  les  fonctions  de  mon  ministère.  Quoi- 
que, dans  l'avis  qu'on  me  fit  l'honneur  de  me  déman- 
cher^ j'eusse  cru  qu'un  peu  de  sévérité ,  ou ,  pour  mieux 
dire,/d'ai;itorité,  étoit  nécessaire  dans  la  disposition 
où  je  voyois  les  esprits ,  j'ai  pourtant  loué  la  bonté 
et  la  sagesse  du  roi ,  et  je  n'ai  pas  €u  peine  à  m'ac- 
commoder  aux  voies  de  douceur  auxquelles  il  s'est 
déterminé  par  lui  «-même,  et  que  j'ai  toujours  suivies 
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à  l'égard  des  nouveaux  convertis  par  devoir  et  par 
inclination. 

J'ai  envoyé  d'abord  la  déclaration  du  roi  qui  les 
regarde  dans  toutes  les  paroisses  de  mon  diocèse  ; 
tous  mes  curés  l'ont  publiée  et  l'ont  expliquée  aux 
peuples.  Je  leur  ai  fait  connoitre  moi  -  même  en^ 
diverses  occasions  qu'il  étoit  temps  de  rentrer  dans 
le  sein  de  l'Église  -,  que  les  intentions  de  sa  majesté 
leur  étoient  assez  connues;  qu'encore  qu'il  ne  fît 
que  les  exhorter  d'assister  à  la  messe  et  aux  autres 
exercices  de  la  religion  catholique  ses  exhortations 
ne  doivent  pas  être  moins  efficaces  sur  de  fidèles 
sujets  que  ses  commandemens  ,  puisquHl  ]eur  mai- 
quoit  par  là  ses  volontés  et  leurs  devoirs  ;  que , 
si  on  ne  les  forçoit  point ,  c'étoit  pour  avoir  la  satis- 
faction de  les  attirer  par  cette  bonté  paternelle ,  et 
pour  leur  donner  occasion  à  eux -mêmes  de  se  con- 
vertir librement  ;  et  qu'enfin  ils  dévoient  profiter  de 
la  clémence  du  l'oi ,  et  ne  pas  lui  faire  perdre,  par 
leur  opiniâtreté,  les  sentimens  de  tendresse  et  de 
charité  qu'il  avoit  pour  eux. 

J'ai  fait  connoitre  aux  principaux  ce  que  portaient 
les  instructions  aux  intendans ,  afin  quils  en  avertis- 
sent les  autres ,  et  qu'ils  évitassent  également  les 
contraventions  et  les  peines  qui  y  sont  attachées.  J'ai 
enseigné  h  mes  ecclésiastiques ,  dans  les  conférences 
que  je  tiens  tous  les  mois  ,  la  méthode  qu'ils  doivent 
suivre  dans  les  instructions  qu'ils  font  aux  nouveaux 
convertis,  afin  qu'elles  soient  utiles ,  et  qu'il  n'y  ait 
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rien  qui  œ  soit  coniorme  anx  règles  ds  la  charité  et 
de  la  prudence  évangéliques. 

M.  de  B^sville^  de  son  QÔié^  nous  o0rit  tous  les 
secours  qui  dépendoient  de  lui ,  parla ,  en  écrivit  aux 
magistrats  et  aux  juges,  des  lieux ,  leur  enjoignit  de 
tenir  la  main  à  l'exécution  dos  ordres  du  roi ,  et  vint 
lui-même  dans  nos  villes  pour  y  donner  le. mouve- 
ment aux  afiaires  de  la  religion ,  suivant  Fesprit  de  la 
déclaration  que  sa  majesté  venoit  de  donner. 

Nous  vîmes  un  assez  grand  relâchement  parim  le& 
nouveaux  convertis  ;  ils  se  plaignirent  qu'on  les  assu- 
jettissoit  encore  à  la  rigueur  des  édits  passés^  et  se 
flattèrent ,  sur  ce  qu'on  ne  les  pressoit  plus  d'aller  à 
la  messe,  qu'on  les  laisseroit  enfin  dans  une  entière 
liberté  5  c'est  une  espèce  de  gens  ombrageux  et  fiers , 
qui  ne  sont  pas  long-temps  dans  une  même  situation , 
qui  s'effarouchent  de  tout,  et  qui  tirent  avantage  de 
tout.  La  plupart  de  ceux  qui  venoient  à  l'église  n'y 
vinrent  plus ,  ou  par  la  crainte  qu'ils  eurent  des  au- 
tres, ou  par  la  complaisance  qu'ils  eurent  pour  eux-, 
il  n'est  demeuré  que  quelques  personnes  sages  et 
solidement  convertie§  qui  ont  eu  le  courage  de  se 
mettre  au-dessus  des  respects  humains ,  et  qui  font 
toute  notre  consolation. 

Je  ne  dois  pas  oublier  ici  qu'il  est  mort  depuis 
quelque  temps  deux  ministres  en  cette  ville ,  célèbres 
autrefois  dans  le  parti  ;  l'un  nommé  Cheiron ,  homme 
d'esprit  et  de  grande  érudition  5  l'autre  nommé  P.... 
homme  de  bien  et  savant ,  qui  ont  donné  en  mourant 
des  marques  publiques  de  repentir  de  leurs  ^rreurs  et 
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de  1^  sincërité  de  leur  cqnversioa..  La  grâce  que  le 
roi  xi^nt  d'accorder  à  la  famille  di^  dernier,  ea  la 
laissaqt  j|o\iir  de.  la  pepsipo  eptiëredon^  il  jouissoit, 
a  réjoui  tous  ceux  qu'il  avoit  édifiés  par  sa  vie  et  par 
sa  mort. 

Un  de  mes  premiers  soins  a  ëtë  de  veiller. à  Védp-* 
ca^ioii  de^  enfaq^  que  learâg^a  r^nd  plus  d^ci^s  et 
plus  susc€^p;tlbles  des  impifeçsioijis  de.  religion  qu'où 
v€^t  leur  donner*  ^es'écoles  se  spot  remplies^,  n^a^^ 
ceA*a  pas:  ëiésans  beaucoup  de  pe^ue.  On  a  vu  daos^ 
les  pareiç  i^us  d'application  qnç  jan^ai^  à  les  evnpêr 
chêjç.  d'aller  àTëglise  et  de  ^'iostriiire  de  ]a  religion 
catholique..  Tantôt  «ils  prëtext^qt  ]a  uëçfîssUë  €|u'ils 
ont  d'avoir  leurs  enfaps  auprès^  4'«ux ,  po^r  l^es  £aire 
tr?rVajiUei:  k  la  subsistjanice  dof[^stj<]iKÇ)  tantôt  ils  all^ 
gu^t  que  leMrs  eu&n^  ont  ^flopj^  a^ ,  et  que  ^eknx. 
la  dëclaratifiu  ils  ne  spnt  plus  sujets  à  l'instruction  ni 
à  la  discipline  de  l'ëcole.  Les,  amendes  le&  raTu^^ent 
quelquefois,  mais  il  faut  avoir  toujours  les  yçu;!;  ^m. 
eux. 

J'ai  recp9ia\Q  qu'il  n'y.avoijt  ps^  de  n)Q}[en  pJu/^.utile 
que  de  mettre  d|es,  jeunes  filles  dans*  les  CQuveos  p^r 
dant  quelqujes  mois  pour  y  être  instruit^.  ËU^es.  y 
reçoj^y^t  (jLe^  iippressipo&  4e  foi  et  de  pieté  (ç^e  le» 
mères  tâchent;  d'effacer,,  maj^  qui  fruGtiQetit  après, 
en  leuf  t^emps.  En  t^ut  c^  la^  ir^odestie  qu'etle^s  y 
apprenn^i^  IjCs  xenà  plu^:  çapable^^  d^s;  ^entimejas  4e 
religion;  nous  en  avou^fail,  passer  un  grand  nom^e 
par  ces  in^^uctions.  Il  n'y  a.  rien  au^si  qae  ks  parew 
mal  convertis  craignent  davantage,  tant  par  le  regreîi 
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qu'ils  ont  de  payer  la  pension  pour  cela ,  quelque 
riches  qu'ils  soient ,  que  par  la  connbissance  et  l'in- 
clination pour  la  religion  catholique  qui  entre  par 
cette  voie-là  dans  leurs  familles.  Il  seroit  à  souhaiter 
qu'il  y  eût  autant  de  collèges  où  l'on  pût  faire  élever 
les  garçons. 

J'ai  vu  depuis  quelque  temps  arriver  deux  cas  dans 
celte  ville  qui  m'ont  fait  connoître  l'attention  que  les 
pères  et  les  mères  ont  à  pervertir  les  enfans.  Un  jeune 
garçon  de  quatorze  à  quinze  ans ,  et  une  fille  à  peu 
près  du  même  âge ,  étant  fort  malades ,  et  les  curés 
étant  allés  les  visiter  pour  leiiF -proposer  de  recevoir 
les  sacremens,  ils  ont  répondu  hardiment  qu'ils  vou- 
loient  mourir  de  la  religion  prétendue  réformée, 
quoiqu'ils  eussent  été  à  l'école  et  qu'ils  eussent  sou- 
vent répondu  au  catéchisme.  Si  les  parens  ne  sont 
rendtis  responsables  de  leurs  enfans,  et  qu*ils  ne 
soient  punis  en  cette  occasion ,  ils  deviendront  plus 
hardis  à  les  éloigner  de  toutes  les  pratiques  de 
l'Église.. 

Comme  j'ai  vu  que  l'instruction  étoit  la  voie  la  plus 
efficace  pour  les  ramener,  j'ai  établi  ici  un  très-habile 
missionnaire  qui  prêche  toutes  les  fêtes  et  les  diman- 
ches après  dîner  dans  la  cathédrale.  Ils  Tout  loué  et 
approuvé  quand  ils  l'ont  entendu  5  mais  tout  d\m 
coup  ils  ont  laiésé  l'auditoire  Kbre  aux  anciens  catho- 
liques. Us  sont  venus  assez  assidûment  aux  sermons 
d'un  père  jésuite  que  j'àvois  fait  venir  de  Paris  pour 
prêcher  ici  le  carême.  J'ai  envoyé  une  mission  en 
divers  endroits  de  mon  diocèse ,  elle  a  fait  de  grands 
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fruits  parmi  ks  catholiques,  les  autres  n'y  ont  point 
assisté. 

J'ai  ordonne  à  mes  cures ,  selon  les  ordres  de  sa 
majesté,  d'être  attentifs  sur  les  nouveaux  convertis 
malades;  ils  en  trouvent  plusieurs  qui  refusent  de 
les  écouter ,  et  qui  déclarent  qu'ils  veulent  mourir 
dans  la  religion  où  ils  sont  nés.  Les  juges  y  sont  ap- 
pelés après  qu€  le  prêtre  a  fait  tous  les  çfforts  que  le 
zMe  et  la  charité  lui  inspirent  pour  les  ramener.  La 
plupart  disent  qu'on  n'a  pas?  plus  de  raison  de  les 
contraindre  à  la  mort  que  pendant  leur  vie  ;  et  que , 
puisqu'on  craint  qu'ils  ne  profanent  les  mystères  en 
y  assistant,  il  est  encore  plus  à  craindre  qu'ils  ne 
fassent  des  sacrilèges  en  recevant  des  sacremens  à 
l'extrémité,  n'y  ayant  point  été  accoutumés  ni  pré- 
parés auparavant.  Il  y  a  dix  on  douze  affaires  de  cette 
nature  prêtes  à  juger,  mais  les  procédures  sont  lon- 
gues; il  faut  avoir  recours  au  parlement,  et  le  mal 
croît  et  se  multiplie  avant  qu'on  y  ait  apporté  le  re- 
mède qui  sont  le  châtiment  et  l'exemple  qu'on  en 
veut  faire. 

Je  vous  avoue,  monsieur,  que  j'ai  un  sensible 
déplaisir  de  voir  qu'avec  toutes  les  bonnes  inten- 
tions du  roi ,  et,  si  je  l'ose  dire  ,  tous  nos  soins ,  une 
si  bonne  œutre  fasse  si  peu  de  progrès.  Les  gen- 
tilshcmimes,  et  surtout  leurs  femmes,  donnent  sur  la 
religion  de  très-mjiuvais  exernples.  dans  les  villages , 
et  ne  vont  presque  point  à  l'égjise ,  et  répondent , 
quand  noysles  exhortons,  que  le.  roi  ne.rordon^je 
pas.  Les  juges  qu'ils  établissent  dans  leurs  justices 
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sont  aussi  mal  disposés  qu'eux ,  et  îavorîsfeht  secrè- 
tement ceux  qui  contreviennent  aux  déclarations* 
Plusieurs  qui  jouissent  des  biens  des  fugitifs  font 
aussi  peu  de  cas  de  la  religion  catholique  que  sHls 
étoient  à  Genève  ou  en  Hollande.  Le  roi  dans  ses 
instructions  condamne  tous  ces  gens-là,  et  je  tie  sais 
pourquoi  ou  conlmertt  tout  cela  subsiste  sans  être 
puni  ou  corrigé ,  quoiqu'il  rtie  semble  que  chacun 
ait  envie  de*  s'acquitter  de  ses  fonctions  et  du  service 
qui  lui  est  recommandé.  * 

A  Dieu  ne  plaise  que  je  veuille  attirer  des  peihes 
sur  qui  que  ce  soit  ;  la  douceur  et  la  charité  ddivent 
adoucir -notre  zèle.  Je  ne  fais  que  vorfs  représenter 
l'état  où  se  trouve  mon  diocèse ,  et  où  sont  à  peu 
près  tous  les  autres  que  je.connois'.  J'aurai  Thon- 
neur  de  vous  en  rendre  compte  tous  lés  tf ois  mois , 
afin  que  sa  majesté  en  soit  informée  j  ce  sera  une  nou-^ 
velle  occasion  de  vous  assurer  du  respectueux  atta- 
chement avec  lequel  je  suis ,  etc. 

AiVîsmes,  ce  4  j^i»  1^99. 

LETTRE  XL. 

DB    COKSOLATIOIf    ET    DE    PIÉtÉ    ▲    H.    DE    RICHACHOXT  ,    «CE    Là    MORT 

dVne  de  ses  tilles. 

J'apprends  avec  déplaisir,  monsieur,  maïs  en  même 
t-emps  avec  beaucoup  d^édification ,  la  mort  de  ma- 
demoiselle votre  fille  la  cadette,  et  je  ne  sais  si  je 
ddis  vous  consoler  de  l'avoir  perdue ,  ou  vous  félici- 
ter de  l'avoir  rendue  au  ciel  dans  un  état  d'iiïnocence 


Digitized  by  VjOOQ IC 


1)E    FLtCHIER.  63 

et  de  pënîteneo  dont  j'ai  éié  iotki^k^fàit  touché. 
Vous  êtes  père,  et  vous  avez  ressenti  ia  douleur  que 
cause  la  nature  dans  les  cœurs  tendres  comme  ie 
vôtre  5  mais  vous  êtes  chrétien ,  et  vous  devez  regar- 
der, avec  une  satisFaciion  intérieure ,  les  grâces  que 
Dieu  a  faites  h  mademoiselle  votre  fille ,  et  le  bonheur 
dont  elle  jouit.  Dans  ces  sortes  de  pertes ,  on  tire  ses 
consolations  non  -  seulement  de  sa  piété  en  se  sou* 
mettant  aux  ordres  de  Dieu  ,  tnais  encore  de  sa  foi  et 
de  sa  confiance  en  voyant  presque  évidemment  ses 
miséricordes  accomplies  sur  une  âme  prédestinée. 
Je  n'ai  pas  oublié  les  bonnes  qualités  que  j'ai  remar- 
quées autrefois  en  cette  demoiseUe  presque  dans  son 
enfance  :  un  esprit  vif  ^  une  gaité  modeste ,  un  air 
plein  de  discrétion  et  de  prudence  au-delà  même 
dé  son  âge,  et  je  ne  doute  pas  qu'elle  ne  vous  fût 
trèss-^ntile  pour  la  conduite  de  votre  maison  et  pour 
le  soulagement  de  madame  sia  mère  ^  mais  j'ai  loué 
Dieu  des  bonnes  disposition»  qu'il  lui  a  doiinées  à  la^ 
fin  de  sa  vie ,  qui  vous  doiveirt  rendre  sa  mort  pré* 
cieuse,  sa  foi,  sa  résignation ,  son  courage.  Les  pères 
dcnvent  donner  bon  exemple  à  leurs  enfans ,  mais  ils 
deâyeni  aussi  profiter  desi  bons^  exemples  que  quel- 
quefois Icfs  enfans  leur  donnent.  La  plu$  grande  con- 
solation qui  vous  reste ,  ce  sont  la  sagesse ,  la  piété 
et  les  bonne»  mœurs  du  frère  et  de  la  sœur,  qui  ont 
rendu  tous  les  offices  qu'ils  ont  pii  à  leur  sœur  moii- 
raute.  Entre  les  grâces  que  le  Seigneur  vous  a  faites 
âne  des  prn^ipaks  est  sans  doute  de  vous  avoir 
donné  une  femme  et  des  enfans  qui  connoissent  et 
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qui  aiment  la  vertu  et  la  solide  religion.  Je  leur  écrid 
cette  lettre  aussi  bien  qu'à  vous ,  et  j'espère  qu'ils  se 
souviendront  de  moi  dans  leurs  prières.  Je  voudroi$ 
avoir  quelque  occasion  de  vous  témoigner  le  sincère 
et  parfait  attachement  avec  lequel  je  suis,  monsieur, 
votre ,  etc. 

A  Ifismes,  ce  la  juin  1699* 

LETTRE  XLI. 

As    FSLICtTÀTlON   ▲   M.   DB    PORTCHAETEÂIH  ^    SUE   SA    PEOUOTIOI» 
▲    LA    DIGRITB   DB    CHâSCBLIEE. 

Comme  personne  ne  s-'intéresse  plus  que  moi,  mon* 
seigneur,  à  votre  satisfaction  et  à  votre  gloire,  per- 
sonne n'a  eu  plus  de  joie  de  vous  voir  ëlevë  à  la 
dignité  de  chancelier.  Le  roi ,  après  vous  avoir  confié 
l'administration  de  ses  finances ,  ne  pouvoit  remettre 
en  meilleures  mains  l'autorité  de  sa  justice.  Il  sait  bien 
qu'il  trouvera  en  vous  la  même  fidélité  et  le  même 
zèle  pour  son  service  dans  les  charges  différentes  dont 
il  vous  honore,  et  que,  si  vous  avez  fourni  les  moyens 
de  soutenir  l'État  dans  les  temps  difficiles,  vaussau^ 
rez  bien  y  maintenir  ou  y  rétablir  l'ordre  et  l'équité 
dans  ce  temps  de  paix  et  d^  tranquillité  publique. 
Agréez ,  monseigneur ,  que ,  dans  la  foule  des  com- 
plimens  dont  vous  êtes  accablé,  je  fasse  passer  le 
mien  jusqu'à  vous,  moins  considérable  à  la  vérité, 
mais  peut-être  plus  sincère  que  beaucoup  d'autres. 
Nous  vous  voyons  avec  plaisir  dans  la  place  où  vous 
deviez  être ,  et  que  vous  remplissez  déjà  si  digne- 
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tnent  ;  et,  comme  vous  ne  pouvez  plus  croître  en  hon- 
neur et  en  dignité,  il  ne  reste  plus  rien  à  vous  sou- 
haiter, sinon  que  vpus  jouissiez  long- temps  d'une 
charge ,  dont  les  fonctions  sont  toutes  grandes , 
toutes  utiles  ,  et  même  agréables  au  public ,  et  que 
vous  me  croyiez  avec  autant  d'attachement  et  de 
respect  que  je  le  suis ,  monseigneur,  votre ,  etc.  • 

A  Nismes,  ce  34  septembre  1699. 

LETTRE  XLII. 

A   M.    LX   COMTE    DB   POSTCHAETEAIR  ,  SOE   LE    MEME    SCJElT. 

Le  p.  R.  ,  monsieur,  quand  il  est  venu  prêcher  ici, 
m'a  assuré  que  vous  me  faisiez  l'honneur  de  vous 
souvenir  encore  de  moi.  Je  croirois  ne  Je  pas  mé- 
riter, si  je  ne  vous  témoignois  la  part  que  je  prends 
à  la  joie  que  vous  a  donnée  la  promotion  de  monsieur 
vôtre  père  à  la  dignité  de  chancelier.  Le  roi  ne  pou- 
voit  mieux  feconnoître  ses  services ,  nî  faire  plus 
d'honneur  à  son  mérite,  qu'en  lui  remettant  leâ  sceaux 
et  la  suprême  administration  de  sa  justice  :  aussi  ne 
pouvoit-il  trouver  ailleurs  plus  de  zèle  et  de  fidélité 
pour  s'en  acquitter  dignement.  Nous  sommes  heureu- 
sement parvenus  à  n'avoir  plus  rien  à  souhaiter  pour 
lui  5  tous  mes  désirs  iront  présentement  vers  vous. 
Je  vous  prie  de  me  continuer  Thonneur  de  votre 
amitié ,  et  de  me  croire ,  etc. 

A  INismes,  ce  a4  septembre  1699» 
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LETTRE  XLIII. 

DE    PIBTB    k    M.    DB    RICHBMOKT  ,    SOR    SES    MALADIES    ET    CELLE» 
DB  MADAME    SOIf    EPOUSE. 

Votre  lettre ,  monsieur,  m'a  d'abord  donné  beau- 
coup de  joie  par  les  marques  de  votre  souvenir,  qui 
me  sont  en  tout  temps  également  chères  ;  mais  elle 
m'a  beaucoup  affligé  dans  la  suite  par  la  représenta- 
tion que  vous  me  faites  du  pitoyable  état  où  vous 
vous  trouvez  vous  et  madame  votre  femme.  Je  vous 
plains  l'un  et  l'autre ,  et  je  prie  le  Seigneur  qu'il  vous 
rende  la  santé  ,  ou  qu'il  vous  donne  la  force  de  souf- 
frir les  maux  qu'il  vous  envoie.  Lorsqu'il  nous  con- 
duit par  des  voies  de  douceur  et  de  bonté ,  nous 
lui  devons  un  hommage  d'actions  de  grâces ,  lorsqu'il 
nous  mène  par  des  sentiers  de  tribulatiou  et  d'amer- 
tume, nous  lui  devons  un  tribut  de  patience.  Je  ne 
doute  pas  que  vous  ne  pensiez  à  mettre  à  profit  ces 
jours  que  vous,  passez  tristement  dans  vos  douleurs , 
et  que  vous  ne  fassiez  servir  les  peines  de  cette  vie 
à  l'acquisition  du  bonheur  de  l'autre.  Nous  serions 
bien  imprudens  et  bien  malheureux  si  nous  souffrions 
comme  ceux  qui  n'ont  ni  foi  ni  espérance ,  et  si  nous 
ne  savions  adoucir  nos  souffrances  par  une  entière 
soumission  aux  ordres  de  Dieu ,  et  par  les  consolations 
que  nous  pouvons  tirer  d'une  religion  pure  et  sincère. , 
Madame  de  Richemont  travaille  depuis  si  long-temps 
à  sa  sanctification  que  je  la  crois  plus  résignée  qu'une 
autre  à  ce  que  Dieu  désire  d'elle.  Les  instructions 
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chrétiennes  qa*elle  a  reçues  d'un  de  ses  amis,  aussi 
pieux  que  savant ,  ne  lui  seront  pas  inutiles  \  mais  je 
fais  encore  plus  de  fond  sur  les  inspirations  et  sur 
les  grâces  qu'elle  reçoit  du  ciel  ,  et  sur  les  vertus 
qu'elle  a  pratiquées  ,  qui  ont  affermi  son  esprit  et 
son  cœur  contre  toutes  les  tribulations  de  la  vie  et 
contre  toutes  les  craintes  de  la  mort.  Je  vous  prie  de 
l'assurer  que  je  ne  l'oublierai  pas  devant  le  Seigneur, 
et  de  croire  que  personne  ne  vous  souhaite  plus  de 
repos ,  plus  de  santé  et  plus  de  bénédictions  spiri«* 
tuelles  que  moi ,  qui  suis  autant  qu'on  le  peut  étœ , 
monsieur,  votre ,  etc. 

A  Nism^s,  ce  97  juin  1700. 

LETTRE  XLIV. 

DS   COKSOLÀTIOn   AU   MÉJEV  y   SUlL   Lk    MORT    DB    SA    VILLI. 

Je  prenois  autrefois  plaisir,  monsieur,  à. recevoir 
de  vos  lettres ,  qui  m'apprenoient  des  nouvelles  de 
votre  famille.  Présentement  je  tremble  quand  j'en 
reçois  ^  elles  m'annoncent  toujours  quelque  mort ,  et 
par  conséquent  quelque  affliction  que  Dieu  vous 
envoie.  Il  est  vrai  que  ce  sont  des  morts  précieuses, 
devant  Dieu  et  devant  les  hommes ,  qui  couronnent 
une  sainte  vie ,  qui  devroient  être  bénites  et  non 
pas  pleurées ,  el  sur  lesquelles  il  faudroit  plutôt 
louer  les  miséricordes  du  Seigneur  que  de  pleurer 
les  fragilités  humaines  ;  mais  enfin ,  quelques  conso- 
lations que  donne  la  foi ,  on  ne  peut  refuser  quelque 
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douleur  à  la  nature.  Vous  venez  de  perdre  une  fille 
qui  avoit  reçu  de  grandes  grâces  du  ciel ,  et  qui  en 
avoit  fait  un  bon  usage*,  qui  joignoit  beaucoup  de 
modestie  à  beaucoup  d'esprit,  et  qui  avoit  toujours 
conservé  au  milieu  du  monde ,  qu'elle  méprisoit  y 
ime  candeur  et  une  innocence  de  moeurs  admirable. 
Le  récit  que  vous  me  faites  de  la  consommation  de 
son  sacrifice  est  touchant  et  édifiant  tout  ensemble. 
Quelque  tristesse  que- vous  ayez  des  deux  dernières 
pertes  que  vous  avez  faites,  vous  devez  reconnoitre 
qu'il  n'y  eut  jamais  de  plus  heureux  père  que  vous. 
J'en  dis  de  même  de  madame  de  Richemont.  Keu 
vous  avoit  donné  des  enfans  qui  ont  été  votre  cou- 
ronne et  votre  joip  ,  qui  ne  vous  ont  donné  d'autre 
déplaisir  que  celui  que  vous  avez  de  leur  mort.  Vous 
leur  aviez  appris  à  bien  vivre ,  et  ils  volis  apprennent 
à  bien  mourir.   Je  vous  plains  d'avoir  perdu  ces 
deux  saintes  filles,  et  je  vous  loue  de  ne  les  plain- 
dre pas^  puisqu'elles  sont  bienheureuses.  Je  prie  le 
Seigneur  qu'il  donne  à  madame  de  Richemont  et  à 
vous  la  patience  dans  vos  maux  et  la  consolation  dans 
vos  douleurs  ^  et  je  vous  assure  que  personne  ne  s'in- 
téresse plus  que  moi  à  tout  ce.qui  vous  regarde,  et  ne 
peut  être  plus  parfaitement  que  je  suis,  monsieur, 
votre ,  etc. 

A  Msmes ,  ce  1 1  août  1 700. 
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LETTRE  XLV. 

A  M,   LB   MÂHQUI8   DE   LA   TllILtlBRB ,   SDR   l'bDUCA.TION   DBS   FI|,LBS   BB^ 

NOUVEAUX    CONVERTIS    QU^IL    FAISOIT    INSTRUIRE    DANS    LES 

MONASTÈRES,    MBMB   AU-DESSUS   DE   DOUZE   ANS. 

Je  reçus,  monsieur,  il  y  a  quelques  jours  la  lettre 
que  vous  me  fîtes  l'honneur  de  m'ëcrire  au  sujet  de 
quelques  filles  de  mon  diocèse,  nouvelles  converties, 
qu'on  a  mises  dans  des  couvens  de  religieuses ,  pour 
y  être  instruites ,  quoiqu'elles  aient  plus  de  douze 
ans.  Sur  quoi  vous  me  mandez  que  sa  majesté  estime 
qu'il  n'en  faut  placer  dans  le&  monastères  qu'au  des-^ 
sous  de  cet  âge,  parce  que  celles  qui  sont  au-dessus 
détournent  les  religieuses ,  et  que  cela  est  sujet  à  de 
grands  ineonvéniens  ;  qu'ainsi  il  faut  les  mettre  à 
l'avenir  dans  des  maisons  de  nouvelles  catholiques. 

Je  reçois  ,  monsieur ,  avec  respect  tous  les  ordres 
qui  me  viennent  de  la  part  de  sa  majesté  5  et ,  si  je  lui 
représente  ici  très-humblement  les  raisons  que  j'ai 
eues  d'en  user  ainsi ,  ce  n'est  pas  pour  faire  approu- 
ver ma  conduite ,  mais  pour  faire  connoître  les  avan- 
tages que  j'en  ai  retirés  pour  la  religion. 

Je  conviens  qu'il  seroit  mieux  de  mettre  les  grandes 
filles  des  nouveaux  convertis  dans  des  maisons  de 
nouvelles  catholiques,  sous  des  maîtresses  qui  sont 
accoutumées  à  ces  sortes  d'instructions,  qui  s'y  ap- 
pliquent par  état,  et  qui  n'ont  ni  d'autres  fonctions  , 
ni  d'autre  règle,  ni  d'autre  fin  de  leur  institut  que 
l'éducation  et  la  conversion  des  filles  ou  des  femmes 
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qu'on  veut  ramener  dans  le  sein  de  l'Eglise  catho- 
lique -,  mais  nous  n'avons  point  en  ce  pays-ci  de  tels 
ëtablissemens,  quoiqu'ils  y  soient  plus  nécessaires 
qu'ailleurs-,  et  nous  sommes  réduits  à  nous  servir  desi 
monastères  avec  toutes  les  précautions  que  nous  pou- 
vons prendre  pour  faire  instruire  les  personnes  que 
nous  y  mettons,  sans  troubler  l'ordre  et  la  discipline 
de  nos  religieuses. 

Grâces  à  Diea,  je  n'ai  vu  jusqu'ici  qu'il  en  soit  ar-« 
rivé  aucun  inconvénient.  Nous  avons  soin  que  les 
pensionnaires  soient  séparées  des  religieuses,  parmi 
lesquelles  nous  en  choisissons' deux  des  plus  capables 
et  des  plus  vertueuses .  pour  leur  apprendre  les  vé- 
rités de  la  religion  catholique  ,  et  les  pratiques  de  la 
piété  chrétienne.  Et  l'expérience  nous  fait  voir  tous 
les  jours  que  les  filles  qui  sortent  des  couvens  avec 
la  foi  et  la  dévotion  qu'on  leur  a  inspirées  ramènent 
souvent  toutes  leurs  familles. . 

Les  pères  et  les  mères  étant  depuis  quiruie  ans  sans 
religion,  n'ayant  plus  de  temple  et  ne  venant  point 
à  l'église,  ont  oublié  ce  qu'ils  savoient  du  christia- 
nisme, et  a'en  apprennent  rien  de  nouveau.  Leur  âge 
semble  les  mettre  à  couvert  d'être  conduits  aux  ins- 
tructions qui  seroient  à  leur  usage  et  de  leur  portée  ; 
et  ils  vivetnt  dans  une  grande  ignorance.  Nous  n'avons 
trouvé  de  moyen  plus  naturel  ni  plus  efficace  que  de 
faire  bien  instruire  leurs  filles  un  peu  grandes  et  rai- 
sonnables, qui  font  part  dans  leurs  maisons  de  ce 
qu'elles  ont  appris  dans  les  couvens;  car  autrefois  il 
falloit  faire  instruire  les  enfans  par  les  pères,  et  nous 
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ëprouvoQS  aujourd'hui  qu'il  faut  faire  instruire  les 
pères  par  les  enfans. 

Quand  on  laisse  les  filles  depuis  Page  de  douze  ans 
ou  au-dessus,  sur  leur  bonne  foi,  ou  sur  celle  de 
leurs  parens,  on.  ne  peut  guère  compter  sur  leur  con- 
version. On  les  prévient,  et  ces  impressions  qu'on 
leur  donne  en  un  âge  où  elles  se  fortifient  et  croissent 
avec  leur  raison  ne  peuvent  presque  plus  s'efFacer. 
Ces  filles,  se  voyant  à  couvert  de  la  contrainte  des^ 
couvens ,  ne  viennent  point  aux  exercices ,  ou  n'y 
viennent  que  de  loin  en  loin ,  ne  s'attachent  qu'aux 
mauvais  discours  qu'on  leur  tient,  et  aux  mauvais 
exemples  qu'on  leur  donne.  Dans  les  couvens ,  elles 
ne  sont  ni  séduites  ni  dissipées,  elles  reçoivent  tous 
les  jours  les  instructions,  elles  pratiquent  la  religion, 
elles  ont  devant  leurs  yeux  l'exemple  de  saintes  reli- 
gieuses qui  la  pratiquent ,  et  je  vois  tous  les  jours  le 
fruit  qu'elles  font  pour  leur  propre  salut  et  pour  l'édi- 
fication des  autres. 

J'ai  trois  couvens  de  sainte  Ursule  dans  mon  dio- 
cèse ,  où  l'union  et  la  charité  chrétienne  régnent ,  qui 
n'ont  presque  point  de  commerce  avec  le  monde ,  où 
je  trouve  par  bonheur  des  religieuses  capables  d'ins- 
truire ,  et  zélées  pour  le  salut  des  âmes  ;  j'ai  cru  que 
je  devois  profiter  de  leurs talens.  Cette  occupation  ne 
les  détourne  pas  de  leur  institut ,  elle  en  fait  la  prin- 
cipale fonction.  Ce  n'est  pas  les  distraire,  c'est  les 
tenir  dans  l'exercice  de  leur  profession ,  qui  les  oblige 
à  enseigner  sans  distinction  d'âge  les  petites  et  les 
grandes  filles. 
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Nous  sommes  en  un  temps  et  dans  un  pays  où  tlié- 
résie  avoit  pris  de  si  grandes  racines ,  et  où  uous  trou- 
vons tant  de  difficulté  à  faire  revenir  les  esprits  de 
leurs  anciennes  préventions ,  qu'il  faut  essayer  toutes 
sortes  de  moyens,  et  s'en  tenir  autant  qu'on  le  peut 
à  ceux  qui  sont  les  plus  efficaces.  L'expëtience  doit  ' 
quelquefois  régler  la  raison.  Un  évêque  qui  réside  et 
qui  veille  sur  son  troupeau  en  doit  connoître-la  dis-* 
position  et  la  portée.  Nous  sommes  dans  une  espèce 
d'Église  naissante,  où  pour  l'établissement  etleprogrès 
de  Ja  religion  il  faut,  à  l'exemple  de  saint  Panl, 
passer,  quelquefois  par-dessus  certaines  disciplines  qui 
ne  sont  pas  essentielles. 

:  J'ai  cette  confiance ,  monsieur ,  que  le  roi  ne  doute 
pas  que  nous  n'employions  tous  nos  soins  pour  se-^ 
conder  ses  saintes  intentions,  et  pour  avancer  une 
œuvre  qui  est  le  fruit  de  sa  piété,  et  qui  fera  devant 
Dieu  et  devant  les  hommes  sa  plus  grande  gloire^  Nous 
sommes  ses  serviteurs  fidèles,  et  de  plus,  ministres  de 
JésusrChristj  et  l'une  et  l'autre  de  ces  qualités  nous 
obligent  à  travailler  avec  zèle ,  et  pourtant  avec  pru- 
dence,  à  la  conversion  sincère  de  ses  sujets  qui  sont 
nos  ouailles. 

Sa  majesté  n'a  qu'à  nous  donner  ses  ordres,  per- 
sonne ne  les  exécutera  plus  ponctuellement  que  moi. 
Je  vous  supplie  de  l'en  assurer  et  de  me  croire  avec 
un  attachement  respectueux,  monsieur,  votre,  etc. 

A  Nismes,  ce  6  Doyembre  1700. 
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LETTRE  XLVI. 

DS   CIYILITB    GHRBTIBHRB    ▲    VNS   RSLIGIRDSB.. 

Je  vous  suis  obligé,  madame,  de  la  part  que  vous 
prenez  à  notre  repos,  que  le  passage  des  princes  sem- 
bloit  avoir  interrompu.  Les  grandeurs  humaines  pas- 
sent, et  celles  qui  ne  les  ont  pas  vues  ne  sont  pas 
moins  heurçuses.  Vous  n'ayez  ni  ouï  le  bruit  ni  couru 
après  les  vanités  qui  les  accompagnent ,  et  vous  ne 
vous  êtes  ressenties  ni  de  l'embarras  ni  de  la  dissipa- 
tion que  donne  le  monde.  Vos  prières  n'en  auront 
été  que  plus  ferventes  ;  je  vous  en  demande  la  con- 
tinuation pour  moi.  Je  sens  avec  plàisii:  les  approches 
de  la  saison  de  la  campagne,  où  je  pourrai  vous  re- 
nouveler les  sentimens  d'estime  et  d'affection  avec 
lesquels  je  suis,  madame,  votre,  etc. 

A  Nismes,  ce  i6  mar.  1701. 

LETTRE   XLVIL 

COMPLIMBIfT    9UR   ^.^BXALTATION   DU    PAPB ,    A    M.    BEIK>il!, 
▲UDITBUB   DE    ROTB. 

Il  faut  nous  féliciter ,  monsieur ,  du  pape  que  Dieu 
vient  de  donner  à  son  Église,  dont  on  loue  fort  la 
sagesse,  la  piété  et  la  modestie.  Comme  nous  sommes 
nés  dans  une  province  dont  il  est  le  prince  et  le  maî- 
tre, nous  devons  prendre  plus  de  part  que  d'autres  à 
son  exaltation ,  et  lui  souhaiter  plus  ardemment  cet 
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esprit  de  bonté  et  de  prudence  dont  il  a  besoin  pour 
le  gouvernement  temporel  de  soa  État,  et  pour  la 
conduite  spirituelle  de  tant  de  peuples  qui  compo- 
sent le  royaume  de  Jësus-Christ,  Je  vous  remercie 
encore  une  fois  des  services  que  vous  venez  de  rendre 
à  mon  frère,  et  vous  prie  de  me  croire  autant  que  je 
le  ^uis,  monsieur,  etc. 

A  Nisnies,  ce3i  mars  1701. 

LETTRE  XLVIII. 

REPOHSB    A    Lk    SUPBRIEUAB    ET     AUX    RELIOIBUSBS    DB    SOMHIERBS,    POrE 
UN  COMPLIMENT  DE  CONDOLEANCB  SUR.  LA  MORT  DB  H    SON   IRBRl. 

'  J'ai  vu  par  vos  lettres,  madame,  et  par  f^usieurs 
autres ,  la  bonté  que  vous  avez  toutes  de  prendre  part 
à  la  perle  que  j'ai  faite  et  de  compatir  à  ma  douleur. 
Vous  voulez  bien  que,  comme  votre  charité  est  com- 
mune, je  vous  témoigne  aussi  ma  reconnoissance  en 
commun.  J'ai  ressenti  comme  je  devois  la  mort  d'un 
frère  que  j'aimois,  et  qui  avoit  pour  moi  non-seule- 
ment toute  l'amitié,  mais  encore  tonte  la  déférence 
que  je  pouvois  souhaiter.  Il  avoit  de  la  probité  et 
de  la  vertu ,  et  la  raison  m'unissoit  autant  à  lui  que 
le  sang  et  la  nature.  Le  besoin  qu'en  avoit  encore 
une  nombreuse  et  jeune  famille  me  faisoit  désirer 
que  Dieu  voulut  prolonger  ses  jours.  11  étoit  revenu 
plusieurs  fois  des  portes  de  la  mort  par  une  e^ce 
de  miracle.  Il  meurt  assez  promptement.  Il  faut  se 
soumettre  à  la  volonté  du  Seigneur,  et  se  confier  à 
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sa  providence.  Nos  douleurs,  quoique  justes,  doi- 
vent toujours  être  modérées  ;  chaque  chrétien  doit 
savoir  tirer  du  fond  de  sa  religion  les  consolations 
qui  lui  sont  propres,  et  un  évéque  doit  savoir  se  dire 
à  lui-même  ce  que  son  ministère  Tengage  de  dire 
aux  autres  dans  ces  tristes  occasions  où  il  faut  rele- 
ver le  cœur  et  le  ramener  à  Dieu,  qui  mortffie 
et  vivifie  quand  il  lui  plaît.  Ce  qui  me  console  en- 
core dans  la  perle  de  feu  mon  frère,  c'est  sa  vie 
chrétienne  et  sa  mort  soutenue  d'une  grande  foi, 
et  des  plus  tendres  sentimens  de  résignation  et  de 
piété  qui  nous  laissent  des  espérances  solides  de  son 
salut.  J  y  ajoute  encore  la  confiance  que  j'ai  en  vos 
prières  que  vous  m'offres  avec  tant  d'affection  pour 
son  repos  éternel.  Je  vous  les  demande  et  pour  lui 
et  pour  moi ,  et  je  vous  prie  de  croire  que  je  vous  en 
serai  très-obligé ,  madame ,  à  vous  et  à  toute"  votre 
communauté,  etc. 

A  Nismes ,  ce  3  avril  1701. 

LETTRE  XLIX. 

DE    REHEECÎMBITT   SVlL   UN    COHPLIHBNT    DB   COUDOLÉASCB    RBÇU,^ 

▲  M.  bbkoît,  auditeur  de  rote. 

• 

Je  n'ai  point  douté,  monsieur,  que  vous  ne  fussiez- 
touché  de  la  perte  que  je  viens  de  faire.  Je  connois 
la  bonté  de  votre  cœur,  je  sais  l'attachement  que 
vous  avez  bien  voulu  conserver  depuis  long-temps 
pour  notre  famille,  et  vous  aviez  d'ailleurs  des  liai- 
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sons  si  (étroites  avec  feu  Xùotx  frère  qu*en  amitié 
vous  avez  presque  autant  perdu  que  moi.  La  con- 
fiance qu'il  a  voit  en  vous  dans  ses  affaires  /les  secours 
qu'il  tiroit  de  vos  conseils^  k  plaisir  qu'il  avoit  de 
me  faire  savoir  combien  il  vous  étoit  obligé,  éloîent 
des  marque»  de  l'union*  sincère  qui  étoit  entre  vous 
ef  lui;  il  mérite  que  vous  le  regrettiez  un  peu,  et 
que  sa  mémoire  ne  vous  soit  pas  indifférente.  Faites- 
moi  la  grâce  de  croire  que ,  de  mon  côté ,  je  n'ou- 
blierai pas  les  bontés  que  vous  avez  eues  pour  lui , 
et  que  je  serai  toute  ma  vie  parfaitement,  monsieur, 
votre,  etc. 

Du  i6aTril  1701. 

LETTRE   L.      . 

DI   CIVILITÉ    AU    PBEE   VIGNES,    QUI    AVOlT    PRIS    PART    A    LA    MORT 
DB   M.    son    FRBRK. 

.  Je  n'ai  pas  douté,  mon  révérend  père,  que  vous 
n'eussiez  la  bonté  de  prendre  part  à  mon  affliction 
quand  elle  vous  seroit  connue.  Vous  connoissez  le 
frère  que  j'ai  perdu,  et  vous  l'avez  regretté.  Vous  avez 
de  l'amitié  pour  moi,  et  vous  avez  compati  à  la  dou- 
leur que  j'ai  eue  de  le  perdre.  Je  vous  prie  de  lui 
accorder  le  secours  de  vos  prières ,  et  de  me  croire  * 
autant  que  je  le  suis ,  mon  révérend  père ,  votre ,  etc. 

ANismes^ce  la  mai  1701. 
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LETTRE  LI. 


A    M.    DS   fi....  TOVCUÂNT    UN  EQCLESIàSTIQUB   QUI    AYOIX  ,QUITTI    CBT 
■ktATj  ET    QUI     T    BTOIT    EEKTaÉ    APIlàs    QUELQUES    DiÉSORORES. 


Il  y  a  long-temps,  monsieur,  que  je  n'aie»  FhoR- 
neur  de  vous  ëcriré  sur  le  sujet  de  M....  que  vous 
avez  eu  la  bontés  de  me  recommander.  Il  y  a  de  si 
grands  changemens  à*  faire  en  lui  pour  le  mettre  en 
état  d'être  un  vertueux  ecclésiastique,  après  là  vie 
qu'il  a  menée ,  qu'il  ne  faut  pas  croire  que  cela  puisse 
arriver  si  tôt.  Il  vit  assez  retiré  dans  sa*  maison  -,  il 
voit  peu  de  monde  ^  et  peu  de  monde  le  voit.  Je  n'ai 
point  ouï  parler  d'aucune  débauche  de  femme  ou  de 
vin.  Il  montre  quelquefois  un  zèle  ardent  pour  ré- 
former tous  les  abus  qu'il  voit  ou  qu'oQ  lui  dit  5  ce 
qui  fait  souhaiter  qu'il  se  serve  de  ses  lumières,  et 
qu'il  devienne  aussi  exact  à  se  régler  lui-même  qu'il 
l'est  à  régler  les  autres.  La  passion  du  jeu,  auquel  il 
a  souvent  voulu^  renoncer,  n'est  pas  encore  passéer 
en  lui.  Il  a  peine  à  réprimer  ses  emportemens  ^  et  à 
retenir  cette  liberté  qu'il  avoit  accoutumé  de  se 
donner  de  parler  des  personnes  qui  lui  déplaisent. 
11  promet  de  se  corriger  de  tous  ceS  défauts.  Je  crojs 
même  qu'il  en  a  le  dessein  5  mais  l'habitude  qu'il  a 
prise  et  la  vivacité  que  la  nature  et  l'âge  lui  donnent 
ne  lui  permettent  pas  de  Ée  fixer  dans  ses  résolutions. 
Il  m'assure  souvent  qu'il  étudie,  et  il  seroit  bon  qu'il 
eût  auprès  de  lui  quelque  bon  docteur  qui  prît  la 
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conduite  de  ses  éludes.  Vous  pouvez  penser  que  per- 
sonne n'a  plus  d'envie  «de  le  servir  que  moi.  Il  a  de 
bonnes  choses;  je  suis  persuade  quil  a  de  bonnes 
intentions;  mais  son  naturel  l'entraîne  malgré  lui... 
Je  vous  dir^i  avec  confiance  que  j'ai  beaucoup  de 
peine  à  le  voir  quelquefois  dans  une  espèce  de  néces- 
sité peu  convenable  à  sa  naissance.il  a  fait ,  au  com- 
mencement, des  dépenses  pour  se  loger  et  pour  se 
faire  une  maison  composée  d'un  certain  nombre  de 
domestiques.  Il  n'a  pas  'eu  de  quoi  subsister  ;  il  doit 
h  plusieurs  personnes;  il  manque  de  beaucoup  de 
choses;  et,  soit  qu'il  n'ait  pas  eu  l'ordre  qu'il  faut 
dans  ses  affaires ,  soit  qu'il  ait  attendu  de  plus  grands 
secours  de  sa  famille,  il  se  trouve  quelquefois  fart 
embarrassé.  Je  crois,  de  plus,  qu'il  perd  en  ce  pays- 
ci  un  temps  qu'il  emploieroit  plus  utilement  dans 
quelque  séminaire  par  les  ordres  et  sous  les  yeux  de 
M.  leC... ,  son  archevêque,  qui  voudra  satts  doute 
l'éprouver  lui-même  avant  que  de  le  recevoir  aux 
ordres ,  et  s'assurer  de  sa  vocation  par  la  connois- 
sance  qu'il  aura  de  ses  pratiques  •  ecclésiastiques. 
Quelque  déférence  qu'il  témoigne  avoir  pour  mes 
sentimens  et  pour  mes  conseils,  il  aura  plus  de  cir- 
conspection et  d'exactitude  sous  l'autorité  de  son 
pasteur  naturel.  J*ai  l'honneur  d'en  écrire  à  son  ex- 
cellence ,  et  de  irons  assurer  que  personne  n'est  avec 
plus  de  respect  que  je  le  suis,  etc. 

A  Carcassonue,  ee  3  septembre  1701. 
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LETTRE  LU. 

à    M.    LB   C.    DB    K.    SCB    LB    HBMB    8IIJBT. 

VoTBB  ëminence  sait  que  M....  est  venu  àNismes 
il  y  a  près  d'un  an.  M...  me  fit  l'honneur  de  m'écrire 
qu'il  venoit  avec  Tagrément  de...  dans  le  dessein  de 
se  remettre  dans  la  profession  ecclésiastique  qu'il 
avoit  quittée,  et  me  pria  de  l'assister  de  mes  conseils, 
ce  que  j'ai  fait  avec  plaisir  dans  les  occasions.  J'ai  vu 
d'abord  en  lui  un  grand  empressement  à  recevoir  les 
ordres,  soit  pour  faire  connoître  la  résolution  qu'il 
avoit  prise  de  s'engager  dans  TÉglise,  soit  pour  avan- 
cer les  établissemens  et  les  bénéfices  qu'il'croit  avoir 
Heu  d'espérer  dans  la  suite.  J'ai  toujours  tâché  de  le 
modérer  là-dessus,  et  je  lui  ai  souvent  représenté 
qu'il  devoit  attendre  avec  patience  -,  qu'après  la  vie 
qu'il  avoit  menée  il  avoit  besoin  d'un  assez  long 
temps  pour  se  défaire  des  mauvaises  habitudes  qu'il 
avoit  prises,  et  pour  se  confirmer. dans  les  bonnes 
qu'il  devoit  prendre  ]  et  que ,  pour  les  ordres  après 
lesquels  il  soupiroit,  il  falloit  plutôt  se  rendre  digne 
de  les  recevoir  que  de  les  demander  comme  il  faisoit 
avec  instance.  Je  l'ai  toujours  assuré  que  votre 
éminence  ne  l'ordonneroit  qu'après  de  longues 
épreuves  et  une  connoissance  certaine  de  sa  conver- 
sion ,  par  la  pratique  constante  des  vertus  ecclésias- 
tiques conformes  à  la  profession  qu'il  a  embrassée , 
d'autant  plus  qu  il  l'avoit  déjà  abandonnée.  11  com- 
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mence  à  connoîlre  ce  que  plusieurs  personnes  sages 
lui  ont  dit  aussi  bien  c|ue  moi-,  et,  comiKie  il  perd  le 
temps  qu'il  passe  çn  ce  pays-ci,  je  supplie  votre  émi- 
uence  de  lui  assigner  quelque  séminaire  de  son 
diocèse ,  où  il  puisse  sous  ses  yeux  doïiner  des  mar- 
ques de  ses  bonnes  intentions,  0t  prei^re  l'esprit 
ecclésiastique  dans  quelque  retraite  et  sous  une  Au- 
torité co^me  la  vôtre,  sous  laquelle  il  axira  plus 
d'ordre  dans  ses  affaires,  plus  de  vérité  dans' ses  dis- 
cours ,  plus  de  règle  daûs.  sa  conduite.  Il  avoit  dit  et 
même  écrit  que  je  lui  avpis  donné  les  ordres^  que 
je  Pavois  fait  mon  grand- vicaire,*  qu'il  avoit  prêché 
plusieurs  fois  et  fait  des  missions  dans  mon  diocèse  ; 
ce  qui  est  si  éloigné  non-seulement  dq  la  vérité, 
mais  encore  de  la  vraisemblance,  que  je  n'ai  jamais 
cru  devoir  me  justifier  sur  cela.  Si  votre  éminence 
l'àppeloit  ou  à  Notre-Dame  des  Vertus,  ou  à  quelque 
autre  de  ses  séminaires ,  elle  verroit  elle-même  les 
progrès  qu'il  feroit  dans  la  piété.  J'ai  cru  d'être 
obligé,  monseigneur,  de  vous  rendre  ce  compte, 
d'apprendre  vos  volontés  et  vos  ordres  sur  ce  sujet , 
et  de  vous  assurer,  etc. 

A  Carcessonne,  ce  3  septembre  i^oi* 

LETTRE   LUI., 


i>B    PIBTB     ▲    LA  SOEUR    ÂKGSLIQUB    DU  SÂUfT-ESFRIT    DB    CAMARBT, 
RELIGIEUSE    DE    SAINTE-CLAIRE    A   BJ^ZIERS.. 


J'aï  une  grande  consolation,  ma  chère  sœur,  d'ap- 
prendre celle  que  Dieu  vous  donne  dans  la  profession 
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religieuse  que  vous  avez  embrassée.  Votre  vocation 
m^a  paru  sincère  et  si  bien  (éprouvée  que  JQ  nV  pas 
doute  qu'elle  ne  fût  suivie  des  bénëdictions  néces- 
saires pour  la  soutenir.  La  joie  intérieure  que  vous 
ressentez ,  TafTection  et  Festiipe  que  vous  avez  pour 
votre  état,  la  facilite  que  vous  trouvez  dans  i'exer- 
cice  de  Vf)tre  règle ,  quoique  austère ,  et  le  courage 
avec  lequel  vous  renoncez  à  toutes' les  vanités  et 
les  douceurs  du  monde  me  font  croire  que  Dieu 
bénira  vos  bonnes  intentions ,  et  que  sa  grâce  y  qui 
vous  a  portée  à  commencer  l'ouvrage  de  votre  sanc- 
tification ,  vous  donnera  la  force  de  laccomplir.  Vous 
6tes  dans  une  sainte  maison ,  et ,  "outre  le  secours  de 
votre  propre  vertu ,  vous  avez  celui  de  tant  de  filles 
qui  portent  le  joug  du  Seigneur  depuis  long-temps, 
et  qui  vous  aideront  par  leurs  exhortations  et  par 
leurs  exemples  à  le  porter  aussi  avec  gaîté  et  avec 
ferveur,  J'aiirois  fort  souhaité  de  vous  aller  voir  en 
passant  à  Béziers ,  mais  j^arrivai  tard  ;  je  craignis  de 
troubler  Tordre  de  vos  exercices  réguliers ,  et  je  fus 
obligé  de  partir  de  grand  matin.  J'aurai  peut-être 
quelque  autre  occasion  de  vous  voir,  et  je  vous 
assure  que  fe  ne  la  perdrai  pas ,  et  qu'il  ne  vous  en 
coûtera  plus  We  sacrifice  ni  de  mortification.  Cepen- 
dant souvenéz-vous  de  moi  dans  vos  plus  ferventes 
prières,  et  croyez  que  je  serai  toujours  en  Notre- 
Seigneur,  ma  chère  sœur,  votre,  etc. 

A  Tïismes,  ce  3  npyembre  T701. 
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LETTRE  LIV. 

Vous  avez  bien  fait  /monsieur,  de  passer  une  par- 
tie de  Fêté  à  la  caippague.  Je  n  ai  pu  en  faille  autant , 
quoique  les  chaleurs  aient  été  excessives  cette  année  ^ 
parce  que  nos  états  se  sont  assemblés  plus  tôt  qu'à  l'or- 
dinaire ,  pour  régler  la  capitation  de  cette  province. 
Vous  savez  le  séjour  que  nous  avons  fait  à  Carcas- 
sonne  ,  et  les  dons  considérables  que  nous  y  avons 
faits  au  roi.  Nous  n'avons  plus  qu  à  faire  des  vœux 
pour  la  conservation  de  sa  personne  sacrée ,  et  pour 
la  prospérité  de  ses  armes.  La  campagne  d'Italie  n  a 
pas  été  si  heureuse  qu'on  avait  lien  de  l'espérer.  Il 
me  semble  que  je  vois  de  grands  orages  qui  se  pré- 
prent  pour  l'année  prochaine ,  si  Dieu  ne  les  dissipe 
cet  hiver  par  des  inspirations  de  paix.  Le  roi  et  le 
royaume  ont  besoin  de  repos.  J'ai  eu  l'honneur  de 
voir  la  reine  d'Espagne  ,  et  de  la  loger  dans  ma  mai- 
son. Elle  est  arrivée  à  Barcelonjae ,  où  le  rai  d'Es- 
pagne  l'attendoit  depuis  quelque  temps  5  elle  est  très- 
agréable  et  très  ^gracieuse....  Je  voufl^ouhaite  uae 
bonne  santé ,  et  suis  de  tout  mon  cœur ,  mon^ieur,^ 
votre,  etc. 

A  Kismes ,  ce  5  noverobre  1 70  u 
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LETTRE  LV. 

BB    riYILITB    BT    pB    PIBTB    A    M.    LB    PBLLBTIBR,    J>OKT    LB    CEKDRB 
AVOIT    OBTBKU    PRB   CHARGB. 

J'ai  appris,  monsieur,  la  grâce  que  le  rôi  vient 
d^accorder  à  M.  d'Aligre,  en  loi  doniïàni  la  charge 
de  président  à  mortier  qui  étoit  vacante ,  sur  la  re- 
commandation que  vous  lui  en  avez  faite.  J'ai  su  que 
vous  avie%  eu  l'honneur  d'écrire  à  sa  ttiajesté  qu'elle 
avoit  été  touchée  de  votre  lettre  ;  que  le  bienfait  avoit 
promptement  suivi  la  demande  ;  que  la  reconnoissance 
et  le  devoir  vous  atoient  iait  sortir  pour  peu  de  temps 
de  votre  retraite  ;  que  vous  aviez  été  reçu  du  maître 
avec  honneur  et  avec  bonté  ;  et  que  vous  aviez  rega- 
gné votre  solitude  avec  les  mêmes  sentimens  qui 
vous  y  avoient  conduit  quand  vous  y  entrâtes.  Je 
me  réjouis,  monsieur,  de  cette  prospérité  qui  tombe 
sur  votre  famille ,  et  qui  ne  vous  élève  pas  le  cœur. 
Le  public  voit  avec  plaisir  monter  sur  les  premiers 
tribunaux  de  la  justice  des  sujets  que  vous  avez  forâ- 
mes vous-même  par  vos  soins  et  par  vos  exemples*, 
et  que  vous  avez  rendus  dignes  et  capables  d'en  exer- 
cer les  principales  fonctions.  La  réputation  de  sa- 
gesse et  l'intégrité  que  monsieur  votre  fils  s'est  ac- 
quises dans  aa  compi^nie  doivent  y  faire  recevoir  avec 
beaucoup  d'agrément  et  d'approbation  monsieur  votre 
gendre.  C'est  pôor  vous  un  sujet  de  louer  la  bonté  du 
roi ,  et  plus  encore  celle  de  Dieu  ,  qui  lui  inspire  de 
faire  de  si  bons  choix.  Je  suis  persuadé  que  ce  ne 
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sont  pas  les  bénédictions  temporeUes  que  vous  <;her- 
chez  ;  vous  eu  avez  fait,  par  la  grâce  de  Jésus-Christ, 
une  abdication  solennelle  ;  mais  vous  éprouvez  que 
le  mopde  même  honore  ceux  qui  le  quitteql,  et 
qu'on  trouve,  sans  y  pifenser,  en  cherchant  le  royaume 
des  cieux ,  les  consolations  de  là  terre  qu'on  regarde, 
non  pas  comme  le  bonheur ,  mais  comme  le  soulage- 
jjflçut  de  la  vie.  Que  ne  puîs-je  aller  traiter  avec  vous 
cette  matière  dans  votre  retraite  ,  et  vous  féilioigner 
^'n  mSme  temps  rattachement  sincère  et  respectueux 
avec  lequel  je  Suis^  mousieur,  votre,  etc.! 

LETTRE  Vl. 

à    ¥.    BBÎIoIt,    AOSIIBVR    BB    AOTB  ,    POUR   LB   JPR1BR    DE    PROPOSER 

Un   ACCOMMODEMENT   A    UM   SUPBRlECRy    TOUCQAnT    LE    PlBCULf 

d'vK    religieux,    DISI>UTÉ    PAR   DEUX    C0UTES8. 

J'ai  cru ,  monsieur,  que  vous  voudriez  bien  vous 
donner  la  peine  de  voir  le  père  prieur  des  pères  Au- 
gustins  d'Avignon ,  touchant  une  affaire  qui  les  re- 
garde ,  et  à  laquelle  je  suis  obligé  de  m'întéresser  en 
qualité  d'évéque  de  Nismes.  11  est  mort  depuis  quel- 
que temps  un  religieux  de  leur  ordre ,  nommé  le 
père  Fongas,  dans  leur  couvent  d'Avignon,  qui  a 
laissé  une  somme  assez  considérable  d'argent  qui  est 
présentement  disputée  par  le  couvent  d'Avignon  et 
celui  deNismes.  Cebon  père  avoitété  plusieurs  années 
dans  cette  ville  supérieur  du  couvent  sans  inférieurs  ; 
car  il  étoit  seul  jouissant  de  tout  le  petit  revenu  de 
la  maison,  et  des  gratifications  assez  amples  qu'il 
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reliroit  par  son  savoir-faire  d'un  emploi  que  monsieur 
rintendant  lui  avoit  donné  pour  la  construction  des 
églises  de  mon  diocèse,  parce  qu*il  s^entendoit  un 
peu  en  architecture...  Il  m^a  dit  plusieurs  fois  qu'il 
ëp^rgnoit  et  amassoit  de  l'argent  pour  rétablicle  cou- 
vent de  Nismes  et  le  mettre  en  état  d'entretenir  une 
communauté  de  religieux^  *Je  ne' vous  dirai  pas  les 
raisons, que  j'eus  de  le  faire  sortir  de  mon  diocèse. 
Il  n'y  laissa  point  son  argent  5  ses  confrères  voulurent' 
le  lui  enlever  au  couvent  de  Cremieux  -,  ilèn  fut  le 
martyr  et  ne  voulut  point  le  découvrir.  Il  se  réfugia 
dans  celui  d^Avignon ,  qui  relève  immédiatement  du 
général.  Il  yfut  reçu  et  honoré  moyennant  quelque 
bâtiment  qu'il  y  fit  -,  il  y  est  mort.  Le  pécule  qu'il 
laisse  est  encore  considérable.  Le  couvent  d'Avignon 
prétend  que  l'argent  doit  reMer  au  mpnastère  où  il 
est  mort.  Celui  de  Nismes  prétend  qu'il  appartient 
au  monastère  où  il  a  été  acquis.  Lés  uns  veulent  pour 
juge  le  général^  les  autres  ont  eu  recours  au  parle- 
ment de  Toulouse ,  où  l'aiTaire  se  va  juger.  L'argent 
est  en  France.  Je  suis  obligé  de  donner  protection  à 
mon  couvent.  M.  de  Basville,  qui  sait  comme  cet 
argent  a  été  acquis ,  va  se  joindre  à  moi.  Le  provin- 
cial de  cette  province  et  le  couvent  de  la  ville- 
poursuivent  5  nous  espérons  un  bon  succès.  Le  pro- . 
vincial  vient  de  faire  sa  visite  ici ,  et  nous  avons 
considéré  que  le  procès  coutmt  j  qu'on  alloit  publier 
dans- une  audience  beaucoup  de  choses  indignes  et 
déshonorantes  pour  le  particulier  et  pour  l'ordre  ;  v 
qa'il  étoit  fâcheux  pour  deuX:COUVéns  du  même  ins- 
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titiut  ih  dis{Mit6r  ua  pécule  d'un  mUgieax  qui  deToit 
être  pauvre,  et  qoi  «e$t  enrichi  par  de  mauvaises 
voiea.  Suj:  c^)a  j'ai  voulu  me  charger  de  savoir  «  les 
Âugustius  d'Avignon  veulent  bien  se  porter  à  la  paix, 
et  accommoder  cette  affaire  avant  que  nou^la  fassions 
juger.  La  considération  que  j'ai  pour  leur,  ordre  et 
même  pour  le  couvent  m'engage  à  leur  faiire  cette 
proposition ,  et  à  vous  prier  de  voir  de  ma  part  le 
père  prieur  et  le  syndic  de  la  maison ,  pour  savoir 
d'eux,  le  plus  tôt  que  vous  pourrez,  leurs  sentim^ns 
et  la  délibération  de  leur -chapitre/ Si  j'avois  Thoii- 
neur  de  lés  connoitre ,  je  leur  aurais  écrit*  Pardonnes! 
la  peiiie  que  je  yous  donne,  et  croyez -ifioi  parfaite^ 
ment ,  monsiebr,  etc» 

•    A  Nismes,  c«  3o  dccembre  1701. 

LETTRE  LVII. 

DE    Hiri    ▲    Lk   SOBUR   ANGELIQUE    DU    SAINt-ESPRIT    DE   CAMARET, 
RBI.I6IBIISE   DB-  SA Ili^r BACLAI RB    A    BELIERS. 

Votre  lettre ,  ma  très-chère  sœur,  m'a  donné  une 
véritable  joie ,  en  m  apprenant  que  vous  avez  toujours 
une  grande  QStime  de  votre  vqcaiiQn ,  et  une  grande 
attention  sur  tous* même  pour  conserver  en  vous  la 
grâce  que  Dieu  vous  a  faite.  C'est  un  grand  bonheur 
que  vous  ayez  suivi  la  voix  du  Seigneur,  qui  voiis*a 
appelée  dans  un  monastère  où' l'on  vit  dans  un  esprit 
de  paix ,  de  charité  et  de  pénitence ,  loin  du  bruit  et 
de  la  corruption  du  monde  ;  ou  l'on  n'a  d'wtre  ûc-^ 
cupation  que  celle  de  plaira  à  Dieu  et  de  le  servir 
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dans  rhumilitë  et  dans  la  retraite ,  et  de  lui  garder 
un  cœup  qu  on  lui  a  eoiisaGné,  et  qùi^doit  être  rempli 
de  son  aipour  et  de  sa  crainte.  Mais  c'est  encore  un 
plus  grand  bonheur  que  vous  ayez  du  goût  pour 
votre  vocation ,  que  vous  y  trouviez  votre  consola- 
tion parmi  ]fi$  Mt^kéiéé  h  règle  qtie  yods  profes- 
sez, et  que  le  Seigneur  veuille  bien  tous  adoucir  par 
sa  grâce  le  joug  cpie  vous  vous  êtes  imposé  pour 
Yolre  sanciificàtien.  Je  ne  doute  pas  que  ce  chan- 
gement de  vieti'ait  fait  quelque  impression  sdr  votre 
'santé  dàUs  les  commehcemens.  Il  est  dif&cîlë  qu'on 
ne  se  ressente  un  peu  de  cette  nouveauté  de  régime 
et  de  cotiduite ,  et  des  petiles  violences  qu'il  se  faut 
faire;  àiais  l'esprit  on  ces  occasion^  soutient  le  corps, 
et  la  fei^Veur  fait  passer  par-dessus  les  difficultés  et 
led  répugnatices  de  la  uature.  Les  bons  sentimeus  que 
Dieu  V04is  inspire ,  les  bons  eiemples  que  vos  sœurs 
vous  donnent ,  la  charité  que  votre  abbesse  et  toute 
cette  sainte  communauté  a  pour  vous  sont  des  mo«- 
ttfs  qui  doivent  vous  confirmer  dans  Tâmour  que 
vous  me  témoignéi;  pour  votre  état.  Je  prie  le  Seigneur 
qu'il  vous  maintienne  dans  vos  bonnes  résolutibtiis , 
en  vous  accordant  le  don  de  la  persévérance  que  lui 
seul  vous  péUt  accorder  par  sa  grâce ,  et  que  je  lui 
demande  sans  cefesè  pour  vous ,  étant  avec  affection 
en  Notro-Seigneur,  ma  très-chèrè  sœur,  votre ,  etc. 

Je  vous  prie  dé  me  recommail^er  aux  prières  de 
vottt):  digne  tibbésse  et  de  toutes  vos  dévotes  soeurs. 

A  Ifismeft,  ce  ;i  jaltivier  1702. 
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LETTRE  liVIIL 

A    MOKSBIGRBCa   L^ÉVBQUB    DB    MONTPKLLIBlt ,    SI7R    L*AFFÀI&B 

BB  LA'cnuri.  * 

Nous  voilà  bien  dépayses ,  monseigneur,  sur  les 
40aire&de  la  Ghine^  j'avois  bien  toujours  cru  que  ce 
procès  ne  finiroit  que  par  un'e  yërification'du  fait,  et 
par  une  descente^  sur  les  lieux.  Le  patriarche  d'An* 
tioche  attend  ses  instructions  du  pape  $  il  partira  dans 
le  beau  te;pps.  Le  voyage ,  comme  vous  savez  y  est 
long.  Il  apprendra  la  langue  chinoise  en  plus  on  moins 
d'années  9  selon  que  sa  mémoire  lui  servira,  11  con- 
sultera les  lettrés  sur  le  mot  tien  et  sur  d'autres 
termes.  Les  dominicains  et  les  jésuites  plaideront  leur 
cause  devant  lui  en  plusieurs  séances  de  Ipin  ep  loin*. 
M.  Maigrot  poursuivra  son  aSaire  criminelle,  ou 
quelc|ue  autre  vicaire  apostolique  pour  lui.  On  ne 
peut  pas  refuser  les  délais  que  demanderont  les  uns 
ou  les  autres.  Je  ne  sais  pas  ce  que  diça  Femperéur 
de  la  Chine  sur  tout  cela.  Que  .vous  êtes  heureux, 
monseigneur,  d'êtçe  aussi  jepne  que  vous  Têtes!  vous 
pouvez  espérer ,  sur  vos  vieux  ans ,  de  voir  la  fin  de 
cette  controverse ,  apparemment  sous  un  autre  pon- 
tificat et  sous  un  autre  patriarcat  d'Antioche.  Pour 
'moi,  je  suis  assuré,  à  mot^  âge,  de  voir  toute  ma 
vie  la  chrétienté  c]|jiinoise  idolâtre ,  s'il  est  vrai  que 
les  jésuites  la  rendent  telle.  Ce  qui  me  donne  pour* 
tant  quelque  espérance  que  ce  différent  pourra  se 
terminer  promptement ,  c'est  que  l'abbé  de  Tournon, 


Digitized  by  CjOOQ IC 


DE    FLÉCHIER.  $9 

notre  commissaire ,  a  4e  très-bonnes  inteutions  ^  qu'il 
est  nOtQirétnent.ami  de  là  compagnie,  et/qae  le  lea-^ 
démain  de.  sa  jôominal^on  il  fut  dire  la  messe  dans 
leurNéglise ,  à4!aatel  de  Saint-François  Xavier,  où  il 
à  eà  de  irès  -  efiicaoea  inspirations.  Je  suis  fâche  de 
Vous-dônnet  de  ces  sortes  de  nouvelles,  mais  je  suis 
bien  aise  de  vous  confirmer  celle  qne  vous  savez  que 
je  suis.,  avec  un"  véritable  respect,  «monseigneur , 
votre ,  etc. 

*  A  JKismeff,  ce  5  janvier  <  17024  ,  .  - 

LETTRE  LIX. 

A    MESDEMOISELLES   SES   NIECES,    SUR   LEUR   VOCATlOlV 

•  ' '    ■        'A    LESTAT    RELIGIEUX.      * 

Thi^ié  bien  aî^  d'apprendre,  mes  chères  nièces, 
qtié  vous  êtes  consacrées  à  Dieu  ;  qtié  vous  l'avez  fait 
avec  dévotion  et  de  bonne  grâce  j  et  que  vous  avez 
donné  toutes  les  marques  d'une  bonne  et  sincère 
vocation.  Reconnoissez  bien  la  grâce  que  le  Seigneur 
vous  a  faite  -,  rendez-lui-en  de  continuelles  actions  de 
grâces,  et  goûtez  bien  le  plaisir  et  je  bonheur  qu'il 
y  a  d'être  à  loi  et  de  le  servir  loin  des  inquiétudes  et 
des  dangers  du  monde ,  dans  la  compagnie  de  tant  de 
saintes  filles  dont  les  vertus  et  les  bons  exemples 
sont  dés  leçons  vivantes  de  religion  et  de  piété.  Je 
suis  persuadé  que ,  vivant  sous  la  méine  règle,  vous 
observerez  la  même  régularité,  et  vous  mériterez , 
par  votre  douceur ,  par  votre  humilité  et  par  votre 
obéissance ,  qu'elles  vous  regardent  comme  leurs 
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filles.  Soyez  attentives  sav  voos-^  inéme»^^  asaidocfi  k 
tous  vos  exercices,  soumises  aux  conseils  et  atix 
volontés  de  vos  supérieurs ,  et  fiidè{es  à  toutes  les 
inspirations  du  ciel.  Pensez  qu'il  n'y  a  point  de  boa-* 
heur  pareil  au  vôtre  ;  que  vous  embrassez  «n  état  où 
vous  trouverez  la  paix  et  la  sainteté  ^  et  cette  joie 
pleine  et  solide  que  le  monde  néconnoit  pas ,  et  qiie 
Dieu  a  réservée  à  ceux  qui  Taiment.  Vous  avez  ckoisi 
là  meilleure  part ,  et  vous  devez  sans  cesse  demander 
au  ciel  la  persévérance  dans  votre  choix  ^  et  plaindre 
celles  que  Dieu  n'a  pas  favorisées  comme  vous ,  et 
qu'un  triste  aveuglement  rétient  dans  le  monde.  On 
vous  fera  sans  doute  faire  toutes  ces  réflexions  salu- 
taires dans  le  cours  de  votre  noviciat  ;  de  mon  c^té , 
je  ferai  des  vœux  ardens  pour  votre  sanctification , 
et  vous  témoignerai  en  toute  rencontre  l'affection 
avec  laquelle  je  suis^  en  Jésus- Christ,  mes  chères 
nièces ,  votre  ^  etc. 
170a. 

LETTRE  LX. 

Dft   PlBtB   À    tk    SOBVR   imiiLIQUE   AtJ    SkitfJ-tBtMT   &E    04llJIRBr , 
.JMlIGlBirSS   DB   8A.mTB-€LA|RB   À   BÉÙBàS. 

Je  suis  persuadé,  ma  chère  sœur,  que  voulue  m'a- 
vez pas  oublié  dans  vos  prières  pendant  les  fêtes,  et 
que  vous  avez  fait  des  vœux  ardens  au  ciel  pour  tout 
ce  qui  peut  contribuer  à  ma  sanctifiiîatioa.  Je  vous  en 
suis  très-obligé  7  et  je  vous  prie  de  vouloir  bien  les 
renouveler  souvent ,  afin  que  IHeu  répande  plus  aboûn 
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dafiiment  ses  iMkiédictiotis  ^tir  moi^^t  sur  les  âmes 
qu*il  a  commises  à  mes  soins.  Cela  me  tient  plus  aa 
cœur  que  le  gain  de  mon  procès ,  pour  lecfiael  vous 
avez  bien  voulu  vous  int^resse^ ,  et  solliciter  les  in- 
tercessions de  la  Sainte- Vierge.  J'ai  pourtant  acquitté 
vtHre  vœu ,  et  M.  l'abW  de  N. . .  •  vous  a  acheté  Té- 
tofie  et  la  dentelle  que  vous  désiriez  pour  lui  en  faire 
nn  voile:  Je  loue  Dieu  delà  joie  intérieure  qu'il  vous 
fait  sentir  dans  les  austérité  de  votre  sainte  profes-- 
sion.  Il  faut  tâclier  de  mériter  ses  grâces  par  une 
grande  fûlélité.  L'amour  de  Dieu  et  la  charité  de  votre 
révérende  mère  adouciront  le  joug  que  vous  portèiS , 
et  vous  feront  trouver  de  la  ftrce  dans  votre  infirmité. 
Priez  le  Seigneur  »  et  faites  que  votre  sainte  commu^ 
nauté  joigne  ses  prières  aux  vôtres,  pour  apaiser  sa 
colère  et  pour  arrêter  la  foreur  des  hérétiques ,  à  la- 
quelle nous  sommes  exposés ,  et  qui  désolent  nos 
diocèses.  Conservez  toujours  votre  ferveur,  majChèr© 
^  sœur,  et  croyez-moi  entièrement  en  notre  Seigneur, 
votre,  etc. 

A  Montpellier,  ce  9  janTÎer  1702» 

LETTRE  LXI. 

cqiirLiiiiiirT  au  chapitbk  d^ag^b,  qui, lui  àtoit  bg&it 

SUR   LA   MORT   DB    l'bvÊQCB. 

J'ai  appris;  messieurs,  avec  beaucoup  de  douleur 
la  mort  de  monseigneur  votre  évoque,  et  j'ai  été  très- 
édifié  des  sentimens  de  respect  et  de  reconnoissance 
que  vous  conservez  pour  sa  mémoire.  Il  est  difficile 


Digitized  by  VjOOQ IC 


9^  LETTRES 

que  les  membres  ne  ressentent  virement  la  séparation 
de  leur  chef,  et  que  votre  église  ne  pleure  ii{uelque 
teijips  sa  viduité  ^  elle  perd  en  ce  digne  pfélat  de 
grands  secours  et  de  grands  exemples.  Il  a  toujours 
eu  beaucoup.de  soin  et  beaucoup  de  zèle  pour  la  pu- 
reté de  la  doctrine  et  de  la  discipline  de  TÉglise ,  dont 
il  avoit  puisé  les  sources  dans  lés  saintes  Écritures  et 
dans  l'étude  des  pères  et  des  conciles.  Il  a -aimé  et 
honoré  le  sacerdoce  en  sa  personne  et  en  celle  de  ses 
prêtres  ;  il  a  souffert  et  dans  sa  vje  et  dans  sa  mort 
lès  disgrâces  et  les  infirmités  avec  constance';  et  Dieu 
seul ,  en  tous  donnant  bientôt  un  pasteur  qui  lui  res- 
semble, peut  vous  conçsoler  de  Tavoir  perdu.  Il  est 
juste  que  nous  fassions  pour  cela  des  prières  les  uns 
çt  les  autres,  et  que  je  vous  témoigne  par  là,  comme 
je  le  ferai  dans  toutes  les  occasions,  Testime  et  la 
considération  particulière  avec  laquelle  je  suis ,,  mes-^ 
sieurs ,  votre ,  etc. 

A  Nîsmes  ce  i5  février  170», 

LETTRE  LXII. 

DB  CITILITB  Jtr   DB    ROUTBLLBft   À    X.    L*ABBB    MBRàB». 

Vous  n'avez  pas  besoin ,  monsieur ,  de  M.  Tabbé.. . 
pour  me  faire  souvenir  de  vous.  Vous  saurez  bientôt 
que  je  m'en  souviens.  Lltalie  est  à  présent  un  théâtre 
où  se  passent  de  grandes,  scènes.  Celle  de  Crémone 
est  fort  singulière.  Quoique  nous  y  ayons  perdu  notre 
général,  et  que  nos  troupes  aient  été  fort  maltraitées,, 
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le  prince  Eugène  n'a  pas  trop  sujet  de  se  glorifier.  Il 
a  connu  la  valeur  des  François  dans  cette  àcflîoa  de 
trahison  et  de  surprise.  Il  a  manqué  son  coup ,  et  je 
crois  qu'il  sera  à  lavenir  plus  retenu  et  moins  témé-^ 
raire  dans  ses  entreprises.  Je  souhaite  toutes  sortes 
de  prospérités  à  M.  de  Vendôme.  Voilà  deux  de  nos 
ëvéques  -morts  ^  M.  d'Agde  et  M.  de  Béziers.  Je  vous 
souhaite  une  bonne  santé ,  et  suis  très-sincèrement  y 
monsieur,  votre,  etc. 

A  INismes,  ce  ao  fëvrier  1703. 

LETTRE  LXIlf. 

^      A    M.    L^ABSK   GaiMÀLD'l,    ACCOHPAGHÀNT    M.    LB   NORCB    ER  ESPAGNE. 

J'apprends  avec  plaisir,  monsieur,  parla  lettre  que 
vous  rii'avez  fait  l'honneur  de  m'éçrire  l'heureux 
succès  de  votre  voyage  jnsqu-à  Marseille.  Je  n'ai  pas 
douté  que  vous  ne  fussiez  reçu  partout  comme  il 
convient,  et  comme  vous  le  méritez.  Ceux-là  me pa- 
roissent  les  plus  heureux  qui  vous  ont  retenu  chez 
eux  plus  long-temps.  Vous  attendez  la  décision  de 
votre  sort  sur  la  route  que  vous  devez  tenir  5  l'oraclie 
parlera  sans  doute  bientôt ,  et  je  devine  que  vous  vous 
rembarquerez  pour  aller  joindre  le  roi  d'Espagne  dans 
le  Milanois^  si  cela  est,  je  souhaite  que  la  mer  soit 
plus  douce  et  plus  tranquille  pour  vous  qu'elle  ne  l'a 
été,  et  qu'elle  répare  par  le  plaisir  d'une  heureuse 
navigation  les  frayeurs  qu'elle  vous  a  causées  par 
^es  tempêtes  ^  que  si  l'on  vous  renvoyoit  en  Espagne 
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pour  y  attendre  sa  majesté  chrëtieaiie,  je  comprends 
bien  qo'èncore  que  vousr  soyez  résigné  à  toutes  les 
volontés  du  saint  père  vous  n'aimenez  pas  trop  à  re*- 
venir  sor  vos  pas  ^  mais  tous  me  permettriez  de  me 
réjouir  de  Tespérance  de  vous  revoir,  et  de  profiter 
de  Toccasion  d'un  second  passage ,  peut'-étre  mieux 
que  de  celle  du  premier.  Agréez  que  je  fasse  ici  mes 
complimens  à  M.  Fabbéi..  et  qile  je  vous  assore  qae 
personne ,  monsieur,  n  est  plus  parfaitement  à  vous 
que  votre,  etc. 

A  Nismesy^e  ao  mai  1703. 

.  LETTRE   LXIV. 

DB    PIBTB    À    LÀ    8OB0R    ÂKGBLIQUB    DU    SAINT-BSPRIT ,    APRES    Qu''Bt.I.B 
BOT    BTB    RBÇQB  A   LA    PROFB8810B   A    LA    FIH   DB  toll  BOVICIAT. 

J'ai  eu ,  ma  très  chère  sœur,  une  sensible  joie  d'ap« 
prendre  avec  quelle  sagesse  et  piété  vous  vous  êtes 
conduite  dans  votre  noviciat,  et  avec  quelle  affection 
et  charité  votre  communauté  v<ms  a  reçue,  après  un 
dernier  examen ,  à  faire  profession  dans  leur  mcmas-* 
tère.  Vous  voilà  donc  heureusement  arrivde  au  pied 
de  la  croix  de  Jésus-Christ ,  pour  y  consommer  votre 
sacrifice.  II  vous  est  glorieux  d'avoir  été  jugée  digne 
de  la  société  de  ces  saintes  filles,  que  Dieu  a  choisies 
pour  donner  dans  ces  temps  relâphés  l'exemple  d'une 
vie  austère  et  pénitente,  et  pour  faire  voir  quelle  est 
ta  force  de  sa  grâce  dans  la  foiblesse  même  dti  sexe. 
Ce  qui  me  fait  croire  que  vous  remplirez  votre  voca- 
tion ,  c'est  Testime  qu'il  me  papoH  qi^  vous  çniaiies^ 


Digitized  by  VjOOQ IC 


DE  XLÉCHIER.  gS 

el  œ  qui  me  fait  espérer  que  vous  serez  heureuse, 
c^est  que  vous  oomioisseK  voire  bonhear.  C'est  à  vous 
à  répondre  ptr  votre  fid^të  aux  miséricordes  €{ue 
EMm  TOUS  a  faites.  Vous  êtes  présentement  fille  ëlne 
de  sainte  Claire,  Vous  ne  devez  pins  tenir  an  monde 
que  par  les  senls  liens  de  la  charité ,  je  veux  dire ,  par 
les  prières  que  vous  ferez  pour  la  conversion  de  ceux 
qui  y  sont.  Du  reste  vous  ferez  honneur  à  vôtre  mo- 
nastère par  Tobservance  exacte  de  votre  règle  \  et , 
soutenue  par  les  bcms  exemples  de  vos  mères ,  vous 
serez  un  jour  l'exemple  de  celles  qui  viendront  après 
vous.  Il  faut  que  vous  employiez  le  temps  qui  vous 
reste  jusqu'à  votre  profesaibu  à  préparer  le  bûcher 
sacré  où  vous  devez  être  immolée.  Je  voudrois  bien 
que  mes  affaices  et  celles  de  mon  diocèse  me  per- 
missent d'aller  faire  la  cérémonie  de  votre  consécra- 
tion à  Dieu  ;  j'y  assisterai  en  esprit  et  par  mes  prières. 
Je  vous  demande  les  vôtres ,  surtout  ce  jour-là ,  et 
suis  de  tout  mon  cœur,  ma  très<;hère  sœiir  ^  votre,  etc. 

A  SoBunière»,  ce  98  septembre  1703. 

LETTRE  LXV. 

pm  niri  a  l^ababmb  db  saiutb-claibb,  sdb  lb  mbkb  sojbt. 

La  sœur  Angélique,  ma  révérende  mère,  me 
mande,  et  vous  me  faites  l'honneur  de  me  le  confir- 
mer, qu'elle  a  été  reçue  au  dernier  examen  à  la 
profession  par  le  consentement  de  toutjg  votre  sainte 
commcmautë.  Elle  attribue  cette  grit;e  plutdl  à  votre 
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charité  qu'à  son  mérite,  et  se  dispose  à  se  rendre 
digne  par  sa  ferveur  et  par  son  entier  détachement  da 
monde  de  la  bonne  opinion  qae  voas  avez  en  d*eHe. 
Que  ne  peutH>n  pas  avec  la  grâce  de  t>ieu ,  et  vos  ins- 
tructions jointes  à  vos  exemples  ?  J'aurois  été  volonr 
tiers  faire  la  cérémonie  de  cette  profession,  tant  ponr 
rendre  cet  office  à  notre  chère  sœur  que  pour  avoir  la 
consolation  de  me  recommander  à  vos  prières ,  et  de 
vous  assurer  c|ue  je  suis  avec  une  estime  et  une  consi- 
dération particulière,  ma  révérende  mère,  votre,  etc. 

A  Sommières,  ce  38  septembre  1703.  * 

LETTRE  LXV. 

AV  RBVÎftlND  FÀRB  DB  LÀ  CBA18B  ,  80E  IB  JPGBHBMJE  DV  PÀPB    AU  StTJBT 
DBS  AFFAIEBS    DB   LA    CBIBB. 

Vous  m'apprenez,  mon  très -révérend  père,  que 
quelques  personnes  ont  écrit  à  Rome,  à  sa  sainteté, 
que  toute  Téglise  gallicane  se  soulevoit  contre  le 
saint  siège  sur  la  lenteur  à  condamner  les  mission- 
naires de  la  Chine ,  et  que ,  si  le  décret  du  pape 
Alexandre  VII  n'étoit  promptement  cassé ,  ce  seroit 
un  obstacle  perpétuel  à  la  conversion  des  hérétiques 
de  France.  Je  n'ai  point  eu  de  part  à  ces  lettres  j 
je  ne  sais  qui  sont  les  personnes  qui  les  ont  écrites; 
et  je  veux  croire  qu'ils  ont  eu  plutôt  intention  de 
solliciter  un  jugement  qu'ils  regardent  comme  utile 
à  l'Église ,  que  de  décrier  votre  compagnie ,  esti-^ 
mable  par  tant  d'endroits ,  et  qui  a  toujours  protesté 
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qu'elle  ëtoit  prête  à  se  soumettre  dès  que  le  pape 
anroit  parle. 

Pour  ce  qui  regarde  mes^sedtimens ,  mon  très-ré-^ 
vërend  père,  depuis  que  Tafiaire  des  cérémonies 
chinoises  a  été  portée  au  tribunal  du  saint  office , 
jVi  souhaité  ,  et  je  ne  doute  pas  que  vous  ^e  Tayez 
souhaité  de  même ,  qu'elle  fut  proimpteoient  terminée 
par  l'autorité  dusaint  siège.  Le  roi,  qui  veille  toujours 
au  repos  et  à  Fhonneur  de  l'Église ,  voulut  bien 
prendre  soin  de  calmer  ces  coatestations ,  où  le  zèle 
auroit  pu  s'échaufTer  au-delà  mân^e  de  la  science , 
et  d^arréter  ces  écrits  sans  fin ,  où  la  contrariété  des 
opinions  fait  douter  de  tout ,  où  l'on  couvre  la  vérité 
à  force  de  la  vouloir  éclaircir^  et  où  la  charité  se 
trouve  souvent  blessée.  On  peut  dire  sur  pela  que  vos 
écrivains  dans  leurs  réponses  ont  eu  le  mérite  et  l'avan- 
tage  de  la  modération. 

Le  pape,  à  qui  il  appartient  déjuger  la  cause  de 
Dieu,  et  de  régler  la  pureté  du  culte  chrétien ,  a  pris 
connoissance  de  cette  affaire.  Elle  a  été  instruite  dans 
les  formes  ^  les  congrégations  ont  été  tenues  ;  chacun 
a  produit  ses  raisons  ;  les  suffrages  ont  été  portés  à 
sa  sainteté  ,  et  il  semble  qu'il  ne  tient  plus  qu'à 
la  décision.  On  a  sujet  de  la  désirer  comme  le  seul 
moyen  de  remettre  l'ordre  et  la  paix  dans  toutes 
les  missions  de  la  Chine  ^  d'avancer  l'œuvre  de  Dieu 
dans  cette  église  naissante;  de  réunir  les  ouvrier» 
évangéliques  ;  et  d'affermir  les  fidèles  de  cette  na« 
tion ,  encore  foibles  dans  la  foi ,  par  la  parole  de  la 
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vériié,  par  h  conduite  uniforme  et  i^acifiqae  d^s  mU^ 
sionnaires  qui  la  leur  prêchent. 

Mais  je  suis  d'avis,  mon  trèsrrévérend  père ,  d'at- 
tendre cette  décision  avec  patienpe.  Ces  manières, 
peu  respectueuses  de  splRciter  le  saint -siëge,  ces 
menaces  du  sjpuJèMêment  du  clergd  de  France ,  éga- 
lement frivoles  et  indiscrètes  ^  ces  conditions  qu'on 
veut  imposer  à  son  juge  ne  seront  pas  facilement  ap- 
prouvées. J'attribye  la  suspension  de  ce  jugement  à 
l'exactitude  et  à  la  prudence  de  sa  sainteté,  qui  con- 
noît  les  difficultés  de*  ce|;te  affaire  qui  consiste  en 
faits  dont  les  partié,s  ne  conviennent  pas  ordinaire- 
ipent  5  qui  dépend  de  la  conuoissance  des  mœurs , 
des  usages ,  des  intentions  même  d'une  nation  éloi- 
gnée 5  qui  suppose  l'iMelligence  d'une  langue  que 
les  Européens  n'apprennent  qu^imparfaîtement  et 
après  long- temps,  et  qui  doit  être  fondée  sur  des 
principes  sûrs  et  des  relations  incontestables ,  ce  qui 
ne  se  peut  trouver  qu'avec  peine. 

Le  saint  père  craint  que  le  décret  qu'il  va  faire 
n'ait  le  même  sort  que  celui  de  deux  de  ses  prédé- 
cesseurs ,  qui  ont  décidé  la  question  qu'on  dispute 
encore  devant  lui.  Il  voit  des  gens  de  bien  accusés  et 
des  gens  de  bien  qui  accusent,  et  ne  peut  croire  que 
les  uns  ni  les  autres  soient  allés  aux  extrémités  da 
monde  pour  y  rompre  la  charité  ou  pour  y  *  favo- 
riser l'idolâtrie,  et  qu'ils  y  deviennent  les  prévari- 
cateurs d'une  religion  dont  ils  sont  prêts  à  être  les 
martyrs.  Il  veut  faire  rendre  à  Dieu  le  culte  religieux 
qu'on  na  doit  qu'à.  Dieu ,  et  laisser  aux  hommes  ces 
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iioaneurs  d'amilié^  de  reconnoissance  et  d^éstioi^ 
.  cirile ,  que  Dieu  permet  qu' ils  se  rendent  les  uns 
aux  autres.  Les  soins  qu'il  a  pris  de  s^instnrirede  tout^ 
les  audiences  qu'il  a  données,  le  lëgat  qu  il  envoie 
sur  les  lieux  j  marquent  assez  le  de^ein  qu'il  a  de 
prononcer  un  jugement  juste  et  durable. . 

J'ai  donc  cru  ^  mon  trës>-rëvérend  père ,  que  c'ë- 
toient  les  précautions  que  cherche  sa  sainteté  qui 
Tavoient  retenue ,  et  non  pas'^es  sollicitations  ou  les 
afieclions  particulières.  Grâces  au  ciel,  nous  avons  un 
pontife  sage ,  éclairé ,  dégagé  de  toute  passion ,  qui 
a  feit  connoitre  jusqu'ici  par  sa  conduite  que  la 
chair  et  le  sang  ne  lui  révèlent  rien,  et  qu'il. ne 
prend  d'autres  impressions  que  dulles  de  la  "Mérite  et 
de  la  justice^ 

Pour  le  décret  du  pape  Alexandre  ¥H  i  je  ne  sais 
pas  les  raisons  qu'on  a  de  le  demander  -,  car  on  n'en 
peut  avoir  d'exiger  de  son  iupérieur .qu'on  le  casse. 
-C'est  au  saint  père  à  examiner,  sur  ces  connoissances 
présentes ,  s'il  s'y  trouve  quelque  article  à  réformer, 
et  à  tirer  ensuite  du  fort  de  sa  sagesse ,  ou  plutôt  de 
la  sagesse  ditine  cfdi  est  avec  lui  et  cpi  travaille  avec 
lui,  les  règles  et  les  motifs  de^  son  jugement.  Que  ce 
retardement  à  décider  sur  ces  différends  des*  mission- 
naires soit  un  obstacle  à  la  conversion^es  hérétiques 
de  France ,  je  ne  m'en  Suis  point  aperçu  dans  mon 
diocèse,  quoiqu'il  y  en  ait  un  très -grand  nombre. 
Ce  qui  se  passe  à  la  Chine  n'étant  d'aucune  consé- 
quence pour  le  rétablissement  de  leur  religion ,  ou 
ils  l'ignorent  ou  ils  le  regardent  comme  étranger  et 
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indifférent.  H  se  peut  faire  que  qaelqiies-uns  d'entre 
eux  aieiit  raisonne  sur  les  honneurs  qu*on  rend  à 
Confucius  et  aux  ancêtres  de  cet  empire ,  et  qu'ils 
aient  ajouté  cette  nouvelle  accusation  d'idolâtrie  à 
tant  d'autres  quHls  ont  faites  depuis  long-4enips  contre 
l'Église.  D'ailleurs  /dans  les  préventions  qui  leur  res- 
tent contre  le  saint  siège  ^  ils  se  plaignent  de  sa  len- 
teur comme  ils  se  plaindroient  de  sa  précipitation , 
et  comme  ils  blâment  même  son  jugement,  quel  qu'il 
puisse  être. 

Yoilà,  mon  très-révérend  père ,  ce  que  je  pense  ^ 
en  ce  que  je  connois  de  cette  affaire.  On  ne  peut 
s'empêcher  d'en  souhaiter  ardemment  la  fin ,  pour  la 
gloire  de  Dieu ,  pour  le  progrès  de  la  religion ,  pour 
l'honneur  et  le  repos  de  ses  ministres ,  et  pour  l'édi- 
fication des  peuplés  convertis  ou  à  convertir.  Le  sei- 
gneur de  ht  moisson  n'a  pas  manqué  d'envoyer  de 
bons  ouvriers  à,  cette  terre  ,  quoique  éloignée.  11  faut 
le  prier  qu'il  répande  sur  eux  ses  bénédictions  de 
douceur  et  de  paix  ,  afin  qu'ils  fassent  du  fruit ,  et 
qqe  leur  froit  soit  solide  et  durable.  Quoique  mon 
sentiment  ne  soit  pas  de  grand  poids,  je  vous  l'écris 
pour  répondre  à  votre  lettre ,  et  pour' vous  renouveler 
les  assurances  de  l'attachement  respectueux  avec  le- 
quel je  suis  ,  mon  très-révérend  père ,  votre,  etc. 

A  Saisines,  ce  39  septembre  1702. 
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LETTRE  LXVl. 

A    MVUItUES  BEfSACIBE.  BT    TIBEBGB ,    SUB  LB    mImB   BViST» 

J*Ai  répondu,  messieurs,  à  une  lettre  du  révérend 
père  de  La  Chaise ,  du  iS  de  septembre ,  au  sujel  des 
contestations  sur  le  culte  de  Confucius ,  et  sur  ie  re- 
tardement de  la  décision  que  nous  attendons  du  saint 
siège.  Je  vois,  connne  tous  Jes  autres  prélats,  les 
mauvais  effets  que  produit  dans  l'Église  un  différend 
poursuivi  avec  tant  de  chaleur  par  deux  partis  /qtii 
font  également  profession  de  piété^  et  qui  vont  faire 
des  prosélytes  et  gagner  des  âmes  à  Dieu  jusqu'aux 
extrémités  du  monde. 

U  auroit  été  à  souhaiter  que  ces  disputes  n'eussent 
pas  fait  tant  d'éclat ,  et  que  la  vérité  jointe  à  la  cha- 
rité le»  eût  étouffées  par  une  bonpe  foi  et  un  aveu 
réciproques ,  dans  le  pays  où  elles  sont  nées. 

Mais  enfin  l'affaire  a  éclaté ,  et  le  saint  père^en  est 
le  juge.  Je  connois  comme  vous  la  conséquence  qu'il 
y  a  qu'elle  soit  bientôt  décidée  pour  la  gloire  du  Sei- 
gneur ,  pour  l'avancement  de  la  religion ,  pour  1& 
repos  des  ouvriers  évangéliques  et  pour  l'édification 
des  peuplés  qu'ils  entreprennent  de  convertir.  Ce- 
pendant, puisque  sa  sainteté,  qui  connoit  mieux  que 
nous  l'état  de  l'affaire  et  l'importance  de  k  décision , 
diffère  son  jugement,  je  la  crois  plus. sage  que  moi , 
et  je  ne  doute  pas  qu'elle  n'ait  des  raisons  pour  le  dif-^ 
férer  autres  que  lés  sollicitations  et  les  affections. 
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particulières ,  que  je  ne  crois  pas  capables  d*affbiblir 
son  zèle  ni  sa  justice.    - 

J'ayoue  qu'il  faut  dësirer  la  fin  de  ceis  diyisions  , 
qu^on  doit  en  gémir  deratit  Dieu ,  et  supplier  hum- 
blement le  pape  de  les  terminer  par  un  décret  déci- 
sif, auquel  je  ne  doute  pas  que  tout  le  mond?  ne  se 
soun^ette.  Mais  comme  il  y  aui^oit  de  I4  mauvaise  foi 
et  de Tinjustiçe. à  tâcher,  par  des  délais  affectés,  de 
retarder  ce  jugement^  on  pourroit  maûquer  de  res- 
pect et  de  discrétion ,  en  voulaiit  le  trop  presser  par 
des  sollicitations  qui  semblent  donner  la  toi  à  celui  à 
qai  on  la  demande. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Doùveatix  convertis ,  mes- 
sieurs ^>  je  ne  réponds ique  de, ceux  de  mon  diocèse, 
qui  sont  pourtant  en  assez  grand  nombre.  Je  n'ai  pas 
remarqué  qa  ils  aient  fait  attention  à  cô  qui  se  passe 
à  la  Chine  ou  à  Rome  sur  ce  sujet  pour  s'en  préyàleàr 
et  en  tirer  quelque  avantagé'  contre  Téglise  eatholi- 
que  \  ils  ixe^ont  guère  touchés  de  ces  afiàirôs  éloignées, 
qui  ne  les  flattent  d'aucune  espérance  de  rétablir 
celles  de  leur  secte.  En  tous  cas ,  lol*squ*on  en  a 
parlé  devant  euxr^  ou  qu'ils  ont  parlé  devant  moi  de 
ces  contestations  et  delà  décision  qu'on  en  attendoit, 
on  s'est  bien  aperçu  qu'ils,  étoient  plus  mal  édifiés  de 
la  discorde  des  missionnaires  que  des  lenteurs  de  la 
cour  de  Rome. 

Je  n'ai  pu  refuser  de  rendre  simplement  ce  témoi- 
gnage à  la  vérité;  et  la  charité,  qui  ne  pense  pas  le 
Qial ,  m'a  fait  présumer  qu'on  ne  devoit  et  qu'on  ne 
poip^voit  pas  même  ea  faire  un  mauvais  usage.  Je  ne 
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pui$  que  faire  des  vœu*  pour  la  pait  et  la  prôspërifé 
des  mîssîohs,  et  Vôiis  assurer  en  même  temps. qu'on 
né  jJeut  être  avec  plus  d'estime  et  de  consid(^ration 
queje  îe  suis ,  mjessieurs ,  Votre ,  etc. 

A  Nisi&eé,'ee  4  octobre  17611. 

LETTRE  LXVII. 

DB    ClVJLlTB    ET    DB    PIBTB    A    M.  LB    PBLLBTIBR,    SVB    LA    MO&T 
DB    SA    riLLE. ' 

J'ai  appris ,  monsieur,  aved  beaucoup  de  tlëplaisir 
}a  mort  de  madame  la  présidente  d'AKgre ,  et  je  ne 
doute  pas  que  votre  cœur,  tout  détaché  qu'il  est  du 
monde,  n'en  ait  été  sensiblement  touché.  Son  es- 
prit, sa  piété,  sa  sagesse ,  qui  la  faisoient  honorer  de 
tous  ceux  qui  avoient  l'honneur  de  la  connoître , 
étoient  les  principales  raisons  qui  votis  la  faisoient 
aimer  5  et  jamais  fillç  faite  comme  elle  n'a  mieux 
mérité  la  tendresse  d*im  père  fait  comme  vous.  Vos  af- 
fections étant  toutes  renfermées  dans  votre  famille , 
vous  en  rés^nteiî  plus  vivement  les  pertes,  que  vous 
y  faites ,  et  Dieu  vous  àfllige  véritablement  lorsqu'il 
vous  prive  des  seules  consolations  que  vous  vous  êtes 
réservées  pour  votre  retraite  Cependant ,  monsieur, 
vous  avez  dans  la  mort  de  madame  votre  fille  tout  ce 
qui  peut  adoucir  votre  douleur  -,  sa  vie  toujours  chré- 
tienne et  conforme  S  l'édiicàtion  qu'elle  avoit  reçue 
de  vous  5  sa  maladie  où  elle  a*  possédé  son  âme  dans 
sa  résignation  et  sa  patîe^nce,  et  toutes ies apparences 
de  son  salut  et.de  son  repos  éternel.  Ces.  tristes  sé- 
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parations  pourroient  dégoûter  de  ce  monde  ceui^  qui 
n'en  sont  pas,  déjà  dégoûtés ,  mais  du  moins  elles 
nous  font  voir  qu'il  ne  faut  s'attacher  qu'à  Qieu  qui 
ne  finit  point ,  et  qui  seul  doit  remplir  les  vides  qui 
sç  font  dans  nos  cœurs  par  la  perte  des  personnes 
qui  nous  sont  chères.  Je  vous  prie,  monsieur,  de  me 
pardonner  cette  petite  moralité  qui  m'est  échappée. 
Je  sais  que  les  sentimens  de  la  religion  prévalent  en 
vous  à  ceux  du  sang  et  de  la  nature ,  et  qu'on  ne 
peut  rien  ajouter  aux  réflexions  que  vous  avez  faites 
et  que  v/)us  faites  tous  les  jours  sur  le^  fragilités  et 
les  misères  de  cette  vie.  Je  ne  puis  que  vous  assurer 
que  je  prends  part  à  votre  perte  ,  que  je  compatis  à 
votre  douleur,  et  que  je  suis  toujours  avec  un 
sincère  et  respectueux  atttachement ,  monsieur, 
votre ,  etc. 

A  Nismesy  ce  lo  octobre  170a. 

LETTRE  LXVIII. 

DB  ïll^TB   A    LÀ   tOIVft  AKGBLIQUB  DU   8AIHT*MPB1T, 
•UR  SA   PROVBSSIOir. 

C'est  une  grande  jode  pour  moi ,  ma  très  -  chère 
sœur,  d'apprendre  par  vous-même  votre  satisfaction 
et  votre  bonheur.  Vous  voilà  enfin  consacrée  à  Dieu 
pour  toujours,  et  clouée  à  la  croix  de  Jésus -Christ. 
J'ai  loué  mille  fois  votre  résolution  5  c'est  Dieu  qu'il 
faut  louer  de  vousi  l'avoir  donnée  et  de  vous  l'avoir 
fait  accomplir.  Je  ne  doute  pas  que  vous  ne  recon- 
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npissiez  de  plus  en  plas  les  miséricordes  du  Seigneur, 
qui  TOUS  a  tirée  du  monde  pour  tous  renfermer  dans 
un  monastère  où  Ton  n'a  de  commerce  qu'avec  le 
ciel  j  et  où  Ton  jouit  par  avance  des  douceurs  que  le^ 
saints  y  goûtent  par  la  paix  intériein*e  de  Pâme  et 
par  le  mépris  de  tous  les  liens  et  de  tous  les  plaisirs 
de  la  terre.  Je  m'estime  heureux  d'avoir  pu  contri- 
buer à  vous  avancer  votre  profession.  J'espère  quQ 
votis  ne  m'oublierez  pa«  dans  vos  prières  ;  vous  aurez 
toujours  part  aux  miennes,  et  personne  nç  prendra 
plus  de  part  que  moi  aux  grâces  que  Dieu  vous  fera 
dans  la  suite.  Je  vous  prie  de  témoigner  à  votpe  révé- 
rende mère  la  part,  que  je  prends  aux  obligations 
que  vous  lui  avez,  et  de  me  croire  très-véritablement 
enNotre-Seigneur,  ma  chère  sœur,  votre,  etc. 

A  Nismea,  ce  3i  octobre  170!!. 

LETTRE  LXIX. 

]>B    MB»   A' OR   COBB,   POVU   L'BHCOOAÂGtK    COHTBB    LES  rBATBUBS 
CAUSBB8  PAR  LBS  VARATIQtJBS. 

Je  vois  par  votre  lettre,  monsieur,  les  désordres 
arrivés  dans  votre  voisinage  et  les  dangers  dont  vous 
êtes  menacés,  vous  et  les  prêtres  qui  se  sont  réfagiés. 
auprès  de  vous.  J'avoue  que  les  jours  sont  mauvais,, 
et  qu'il  est  à  souhaiter  que  Dieu  les  abrège  en  faveur 
de  ses  élus 5  mais  il  faut  avoir  du  courage,  pr^endre. 
les  précautions  raisonnables,  vivre  avec  plus  de  cir- 
conspection et  plus  d'attention  sur  nous-mêmes,  et 
attendre  cpie  Dieu,  à  qui  nous  sommes,  soit  que  nous 
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TivionS)  soit  que  nous  mourions^  accomplisse  sa 
sainte  volontë  en  hotis.  M.  de  BasTillé  m'a  mandé 
qu'il  vous  avoit  envoyé  les  secours  qtte  vous  lui  aviez 
demandés,  et  je  croîs  que  vous  devez  être  plus  en 
repos  présentement.  Ces  scélérats  sont  vivemeiit 
poursuivis;  trois  de  leurs  chefs  ont  été  tués,  etTOn 
remarque  que  plusieurs  jeunes  hommes  se  retirent 
^crètement  dans  leurs  maisons  j  désabusés  par  les 
mauvais  succès»  el  rebutés  par  la  misère  et  par  les 
dangers  où  îls  sont.  Ainsi  il  est  à  croire  que  nous 
ë€frons  bientôt  tranquilles  de  ce  eèté4à.  Les  troupes 
se  multiplient,  et  les  ordres  se  dOùtient  pour  en  as- 
sembler de  nouvelles  ^  la  saisotf  mé«ie*réprimlera  ces 
rebelles.  Peut-être  qn*après  ces  derniers  efforts  de 
l'hérésie  mirante  la  vexation  donnera  de  Tenten- 
dement^  et  renjlra  les  méch^ns  plus  dociles  par  la 
connoissance  qu'on  leur  donnera  d^  leurs  crimes  et 
de  leur  impuissaiice.  Il  faut  bien  se  garder  d'aban- 
donner le  service  des  paroisses.  C'est  rini;^ntion  de 
ces  gens-là  d'effrayer  le&  catholiques  et  surtout  les 
ecclésiastiques,  et  de  fairer  cesser  les  exercices  de 
DOtre  rel%ioi>  ;  mais  il  faut  tout  faire  avec  prudenoe. 
Pour  ce  qui  regarde  lês  office^  du  dimaEcbe ,  la 
messe,  t^res,  la  prière,  vous  Miis  bien  de  ne  rien 
chaiigef[.  à  vos  usages  ordinaires ,  puisque  votre  peuple 
y  assiste  volontiers,  et  que  ce  déilingement  pourroit 
le  relâcher  datos  la  suite.  Il  est  temps  dm  prfer  et 
d'augmenter  te»  prières,:  fa«en  loin  de  les  diminuer. 
Vous  pourries^,  en  tout  cas, ^mettre  un  cèrps^-dc-garde 
et  des  sentinelles  pendant  lès  offices.  Maàê  enfin  il 
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faut  se  confier  ea  Diea ,  et  ne  pas  erabdire  avec  excès. 
Four  moi,  je  me  ferai  toujours  uq  plaisir  dé  vous 
ctonner  ou  de  tous  procurer  tons  les  secours  dont 
TOUS  pourrez  avoir  besoin.  Confirmez  veis  frères^  et 
erojes-moi,  monsienif ,  entièrement  à  tous. 

A  Iîisin^8|  ca  I"  no^vembre  STO'i. 

LETTRE  LXX. 

db  citilit^  à  m.  le  psllbtiee,  sue  l^btat  dv  diocese 
d'akgers,  et  sue  celui  de  utismes,  pekdakt 

LES   TttOQBLES   DES   FÂNATIQCBS. 

J'ai  lu  afvec  plaisir,  monsieur;  de  que  vous- m'avez 
fait  l'honneur  de  nî'écrire  sur  l'état  florissant  du  dio- 
cèse d'Angers  où  vous  avez  fait  nn  voyage.  Un  prélat 
appliqué  à  t(fU8  ses  devoirs  ;  des  prêtres  élevés  dans 
les  rè^es  el  daus  lès  fonclio^ns  dé  leur  Sftcerdoée  ;  des 
peuples  sollderoefiit  in^fr«Â(s;  fordpe  établi  dmi  les 
paroisses  de  la  ville  et  de  la  campagne i;  la!  religion 
connue  et  pratiquée*^  la  cathédrale  ornée  et  bien 
servie  ;  les  maisons  épiscopales  ou  bâties  ou  réparées, 
et  tout  cela  par  les  soini  d'un.évê^ue  et  par  les 
secomrs  d'un  abbé^  vos  fils  fous  deux  sekm  la  chair 
et  seloii  l'esprit  5  c'est  pour  vous,  je  Tavoue,  une 
consolation  de  patriafche....  J'y  suis  d'autant  plus 
sensible,  monsieur,  que  je  connois  que  vous  en  êtes 
touché ,  et  que  je  vois  nos  églises  dans  un  état  bien 
différent  de  celui-là.  Une  troupe  de  révoltés,  sous  le 
nom  de  fanatiques,  s'est  glissée  dans  nos  diocèses  de- 
puis quelque  temps.  Ils  se  sont  appliqués  à  pervertir 
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la  jeunesse  snr  laquelle  nous  fondions  nos  espérances 
pour  la  religion.  Ib  ont  gagne  les  ehfans  sous  pré- 
texte de  leur  communiquer  le  Saint-Esprit /et  leur 
ont  appris  quelque  jaFgon  tiré  de  TÉcriture  ^  qui  leur 
faisoit  attendre  la  délivrance  d'Israël.  Us  appuyoient 
cela  du  passage  de  Joël>  que  le  temps  étoit  venu  que 
les  garçons  et  les  filles  prophétiseroient.  Ces  enf ans 
joignoient  à  leurs  discours  des  convulsions  et  des 
tremblemens  qg*on  regardoit  comme  des  opérations 
de  Tesprit  de  Dieu.  Les  pères  étoient  ravis  d'avoir 
de  petits  prophètes  dans  leurs  familles.  Les  voisins 
s'assembloient  pour  les  ouïr^  le  libertinage  s'y  méloit , 
et  les  gens  même  d'ailleuïs  raisonnables  croyoient 
voir  quelque  chose  de  miraculeux  dans  ce  qui  favo- 
risoit  leur  religion....  De  là  venoient  les  assemblées 
d'abord  la  nuit;  après,  le  courage  croissant,  en  plein 
jour.  On  tâchoit  de  les  dissiper.  On  arrêtoit ,  on  pu- 
nissoit  quelques«-uns  des  [dus  coupables.  La  crainte 
retenoit  un  peu  les  esprits,  mais  il  étoit  'aisé  dé  s'a- 
percevoir qu'elle  n'ôtoit  pas  la  mauvaise  volonté. 

L'a0aire  de  M.  l'abbé  du  Cheila  arriva  en  ce  tenaps- 
là.  Environ  quarante  ou  cinquante  de  ces  mutins  s'at- 
troupèrent  et  vinrent  fondre  sur  sa  maison  et  le  mas- 
sacrèrent, etc. 

A  Montpellier  y  ce  39  novembre  1709. 
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LETTRE  LXXr. 

Bl    C0MPI.I1IBKT  A  H.    l\bBB   DB    BOQUBTTB,   SUB   SON   OBAISOlf 
VUKBBRB   DU    BOI   JÀCQBB8. 

Les  premiers  embarras  de  nos  États ,  monsieur  ^ 
m'ont  empêché  non  pas  d'admirer  ni  de  louer  votre 
éloge  funèbre  du  feu  roi  d'Angleterre ,  mais  de  vous 
rendre  compte  de  mon  admiration  et  de  mes  louanges; 
ce  retardement  ue  vous  a  pas  été  désavantageux.  J'ai 
recueilli  les  suffrages  de  plusieurs  prélats  connois- 
seurs  qui  sont  ici,  et  qui  veulent  bien  que  je  joigne 
leur  sentiment  au  mien.  Vous  pe  pouviez  donner  up 
ordre  plus  convenable  à  votre  sujet;  il  ne  falloit  rien 
laisser  perdre  d'une  vie  illustre  dans  sc^  prospérité» 
et  plus  encore  dans  ses  disgrâces.  Vous  avez  relevé 
les  faits  lûstoriques  par  des  expressiorfs  nobles,  par 
des  peintures  vives  et  par  des  réflexions  chrétiennes* 
Le  portrait  du  prince  est  ressemBlant  partout,  et 
vous  y  avez  mis  les  couleurs  qu'il  faut.  On  ne  peut 
lire  le  récit  de  sa  mort  sans  émotion ,  tant  il  est  élo- 
quent etepathétique  !  On  voit  un  roi,  on  voit  un  saint; 
ses  douleurs ,  ses  consolations ,  ses  paroles ,  ses  sen- 
timens,tout  passe  dans  le  cœur  du  lecteur,  et  y 
répand  unç  tristesse  môlée  de  joie  que  la  piété  et 
la  dignité  du  sujet  font  naître.  Enfin,  monsieur, 
vous  êtes  heureux  d'avoir  eu  une  si  grande  matière 
à  traiter  et  si, digne  du  ministère  évangélique.Jfe 
prendrai  toujours  part  à  votre  gloire,  et  serai  ravi 
de  vous  témoigner  en  toute  rencontre  la  véritable 
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estime  et  la  considération  particulière  avec  laquelle 
je  suis,  monsieur,  v0tre,  €tc. 

Le  a  décembre  1703. 

LETTRE   LXXII. 

^vs  riÉTi  A  VF  cuRB,  poom  L'sircoirmAGEm  coictri  l%$  vratsum 

CAOftBSS   PAR  LSS  TASATI^^IIl^ 

Je  ne  manquerai  pas  dq  solliciter  M.  de  BasTiIIe, 
monsieur,  de  you3  envoyer  les  secours  dont  vous 
pouvez  avoir  besoin.  II  me  promit  de  chercher  quel- 
que moyen  de  payer  votre  garde  pour  le  passé,  et  de 
vous  fournir  un  détachement  de  troupes  pour  vous 
garder  à  Taveair.  Il  est  à  Uzès  ;  je  Fattends  tous  les 
jours  ici ,  et  je  renouvellerai  mes  instances  pour  vous 
mettre  en  sûretés  Jamais  temps  ne  fut  plus  malheu- 
reux que  celui-rci.  Les  dangers  deviennent  toujours 
plus  grands,  et  it  semble  qu'on  ait  toujours  plus  de 
peihis  à  *étre  assisté.  ^Rien  ne  coûte  à  ces'  scélérats 
pour  faire  du  mal ,  et  tout  coûte  quand  il  faut  se- 
courir des  gi^ns  de  bien.  Ceux  qui  gouvernant  sont 
bien  embarrassés,  quelque  bonne  intehtiofi  qu'ils 
aient«  Il  sort  des  ennemis  de  tous  côtés ,  et  il  n'y  a 
ni  assez  de  troupes  ni  assez  d'argent  pour  tes  rëpri- 
mef  5  cependant  j'espère  qu'on*  les  trouvera,  et  qu'on 
délivrera  le  pays  des  craintes  et  des  malheurs  qu'ils 
y  causent.  Pour  ce  qui  vous  regard^,  je  loue  votre 
coutage  et  celui  de  vos  confrères  qui  sont  avec  vous. 
J'ai  cette  confiance  en  Dieu  qu'il  Vouih conservera,  et 
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que  Yoas  résisterez  plus  par  votre  foi  eC  par  yps  prières 
que  par  les  armes  de  ceux  qui  vous  défendent  des 
lions  rugissans  qui  rôdent  autour  de  vous  pour  vous 
dévorer.  On  est  actuellement  après  eux  ;  les  troupes 
d'ici  et  d'ailleurs  ont  iparchë  ver$  Uzès  et  vers  le 
Saiht'-Esprit,  pour  toi^ber  sur  cetjte  troupe  audacieusQ 
que  M.  de  Julien  poursuit*  Dieu  veuille  bénir  ceux 
qui  combattront  pour  sa  religion,  en  attendant  que 
M.  Fintendant  vous  envoie  des  troiip^  5  à  quoi  je 
travaillerai  efficacement  !  Je  vous  envoie  dix  louis 
d'or  dont  vous  vous  servirez  pour  payer  vos  soldats^ 
Encouragez  toujours  votre  peuple,  confirmez  ceux 
qui  se  soutiennent,  relevez  ceux  qui  tom^nt,  nour- 
rissez-vous de  la^parole  de  Dieu  les  uns  et  les  autres, 
et  croyez-moi ,  monsieur ,  tout  à  vous ,  etc. 

A  Kismes,  ce  3  jiinTÙnr  1703. 

LETTRE   LXXIII. 

DX    CIVILITÉ   CHEÎTIBRRB    A    CKE    KELIGIBUSI,   SUE  LA  CEAIKTX 
BBS    PABATIQgBS. 

VoTKfi  dernière  lettre,  madame,  m'avoit  affligé 
par  le  récit  des  frayeurs  qu'une  fausse  alarme  vous 
avoit  inspirées^  celle  que  je  reçois  aujourd'hui  me 
console  par  les  vœux  que  vous  faites  pour  uioi  au 
commencement <le  cette  année ,  et  par  la  tranquillité 
que  votre  raison  a  remise  dans  vos  esprits,  y  est  per- 
mis d'avoir  des  craintes  et  de  pi^ehdre  des  précauti^^n^ 
raisonnable^,  et  jô  sens  bien  que  je  ne  s^rois  pas  en 
repos  si  je  vous  savois  dan^s  quelque  danger.  J'ai  ap- 
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pris  y  et  Vous  me  le  confirmez,  qa'il  y  a  de  Tordre 
dans  votre  ville,  qu'on  s'y  garde  exactement ,  et  que 
tont  le  monde  y  est  bien  intentionné  poar  la  défense 
de  la  religion  et  de  la  patrie.  Ces  scélérats  savent 
ces  bonnes  intentions,  et  n'iront  point  attaquer  des 
gens  qni  ont  le  courage  de  se  défendre.  Vos  prières 
leur  seront  d'un  grand  secours,  et  vous  leur  rendrez 
bien  devant  Dieu  la  sûreté  qu'ils  vous  procurent.  Je 
vous  souhaite  toute  sorte  de  repos,  afin  que  vous 
puissiez  servir  le  Seigneur  sans  interruption  et  sans 
retâche.  Je  salue  très-affectueusement  toute  la  com- 
munauté, et  suis  entièrement  à  vous,  madame,  et 
à  elle,  etc. 

A  MontpeUier,  ce  4  janrier  1 7o3. 

LETTRE  LXXIV. 

t»X    Pliti    À   UH   CURB  I    PODR    L^IVCOUKAGBE   COHTRB    LES   FRATXCftS 
CACSÉBS   FAR    LBt   PABATIQUBS. 

Je  suis  arrivé  heureusement  ici ,  monsieur ,  le 
même  jour  qu'on  porta  le  corps  de  M.  Paul  à  Bernis 
où  je  passai.  On  ne  peut  assez  déplorer  les  malheurs 
qui  nous  affligent  ;  mais  Dieu  ne  permettra  pas  que 
l'enfer  prévaille.  Voici  des  troupes  qui  arrivent  dé 
tous  côtés,  de  Provence,  de  Catalogne,  d'Allema- 
gne, d'Italie,  et  j'espère  que  nous  serons  en  sûreté. 
Quoi  qu'il  en  soit,  nous  cherchons  d  où  nous  peut 
venir  le  secours ,  et  il  nous  doit  venir  du  Seigneur  : 
Auxïlium  nostrum  à  Domino.  Je  vouS  écrirai  plus 
au  long.  Saluez  les  curés  qui  sont  avec  vous.    Je 
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sondai  à  totis  les  Biôyenà  â^  vous  ccmsder.  Je  suis 
de  tout  mou  cceiif,  monsieur,  votre,  ela 

A  TÎMiBC»,  ce  17  janvier  ijoS. 

LETTRE  tXX\. 

SB   CIVILITB   ▲   MAOAMB  DB    BOUCA&D,    BBI^IBUSB,    SDR  LÀ    GRAIHTB 
DBS   FAKATIQOBS. 

GiiACËs  à  Dieu ,  uKidame,  me  voilS  arrive  heureu^ 
semént  dans  mon  diocèse  e^dans  ma  maison.*  Je  û'sft 
craint  ni  prévu  2Mlctlh.|^ëtil  dans  mon  petit  voyage, 
et  ie  secours  de  vos  prières  iKi'én  eÂt  ^garanti  s'il, y  eti 
avoit  eu.  Je  vous  suis  pourtant  obligé  d^Vôk  eu  quel- 
que inquiétude  sur  mon  sujet.  L^approche  tles  troupes 
du  roi  a  bien  arrêté  Tiiisolence  de  quelques  esprits 
malintentionnés,  qui  se  sont  «1  peif  trop,  manifestes. 
Ces  troupes  arrivent  ici  après  demain,  et  ceux  q/xl 
vous  ont  fait  craindre  craindrotiVà  leur  tour.  Il  faut 
se  confier  en  pinu,  le  prier,  le  servir  et  obtenir  de 
lui  la  paix  que  lui  seul  peut  donner  aymonde  et  à  la 
province.  Je  «alue  toute  votre  comhiunauté,  ef  sttis^ 
madame,  parfaiteonent  à  vous,  etc. 

A  Tïismea ,  ce  a9  janTÎer  1708. 

LETTRE  LXXVL 

1>B    PIBTB    1    Ll   80BUB  AKGBLlQCB    DU   BAIBt-BSPtlt. 

Je  suis  bien  aise,  ma  chère  sœur,  que  votre  santé 
soit  rétablie,  et  que  vous  soyez  eh  état  de  suivre  la 

10.  8 
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commnnaulë  dans  toûttft  les  obMrrances  de  lâ  règle. 

Voici  le  saiilt  temp»  de  carême^  qm  est  une  saison  4e 

bënédiction  qee  Jésus -Christ  a  consacrée  par  sa 

retraite  et  par  son  jeûne.  Il  &ut  se  retirer  au  dedans 

de  soi ,  et ,  dans  sa  solitude  intérieure ,  se  défaire  de 

tout  ce  qui  peut  avoir  rapport  au  monde.  On  n'y  doit 

penser  que  |iour  dé]^lorer  le  mal  qui  s'y  feit,  et  pour 

femercier  Dieu  des  dangers  dont  il  nous  a  retirés. 

J'ai  beaucouj(^  '^e  joie  d'appr^sdre  ^se  les  petits 

•rnemgis .  que  je  voua  ^i  envoyés  vous  aient  para 

convenabies  à  la  dévotion  qu|S  vf  us^viez  eue.  Je  vous 

piie  de  contipuir4es  gri^^^  ^^  l^s  vœux  que  vous  lui 

adressez  poi^.  mpi  dans  ce  tenB^  fâcheus  ou  tou» 

ilos  nouveaux  couverib  se  .révoltent  et  exepcent  mille 

cruautés  oonti'e  les  cs^tholiques.  Priez  pour  les  prêtres , 

pour  la  r^igÎQn-^et  p^r  TÉglise^  Je  vous  envenai 

mes  sermons  par  la  pi:emière;€omm«j^itë.  Xi^moignea 

à  votre  révérende  ^àre  et  k  toutes  vos  chères  sœurs 

la  neconnoissauce  que  j'ai  des  pri^s  qu'elles  font 

pour  moi|  et  croyez  que  je  si»s  paffaitmient  en 

*  Jlotr^-Seigneur,  ma  <riièi>e  sœur^  v^e,  etc. 

A  Nisfnes ,  ce  Mo  février  1 70^ 

LETTRE    LXXVII. 

A  MADAME  BX  C.-.  SUE  LES  CaOACTBa  DES  FARATIQDIS. 

L'ÉTAT  où  nous  sommes  dans  nos  diocèses,  madame, 
est  si  tfiste  et  si  plein  de  troubles,  qu'il  faut  oous 
pardoQBer  si  nous  ne  somm^  p^s  toujours  fort  réga- 
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liers  à  écrire  et  à  réporidfe  mêmé^  aux  lettres  que 
riouls  récëvonà.  Les  fanalitjues  deviennent  tous  les 
jours  plus  furieux.  Leurs  troupes  se  mifltiplient  et 
grossiss^t  à  tous  momens.  Tout  le  pays  sa  soi^Sve 
et  se  joint  à  eux.  On  a  bêaii  les  poursuivre ,  on  n'a 
pas  a6$ez  de  luoiide  à  leur  ^poser.  Comme  ils  savent 
mieux  les  chemins ,  et  qit'ëtant  maîtres  de  la  campa- 
gne ils .  reçoivent  de  tous  côtés  des  secou^   pour 
vivre  et  des  avis  pour  se  aauver,  ils  écliî^pent  t^èp- 
jours^  ei  tuent  impunëra^antles  prêtres  et  les  ancieijs 
catholiques  dans  les  villages  ou  ils  «n  ;|rouyf  nt  ,-i|'t5- 
pargnant  oi  sexe  ni  âgt,  exerçant  ^éme  sur  eitx.  des 
cruautés  inouïes.  Nou«  n'oserions  sortir  de  nos.  villes 
sans  escorte ,  et  n^us  savpnA>qu  on  Uetit  dans  ^os  villes 
même  dm  discours  sëc^tieux  ,-qui  my^iwt  ({ne  ùons 
ne  sommes  en  sûretéque  pacce  qttç  nous  y  a^ns  ded 
troctpes  pour  nOus  garder,  Cefiendant  to^  églises  sont 
fermées,  les  prêtres  fugitifs ^  r^xer(^cd  d!e  lai>  i^efigiba' 
catholique  aboli  dans  ^  çampigiiés,  cft  ta  frayetrr' 
répandue  partjput.  M.  1^  maréoiial  de  Montrevtl  ^t 
très-propre  à  terminer  cette  affaire  -,  mais  que  peut-il 
faire  s'il  n'a  des  forces  suffisan*es  ?  J'esp&e  quç  le  ft)i 
lui  enverra  des  secoure  dont  il  a  besMn ,  et  que  Dieu 
apaisera  sa   cofêr^.*  Ges*  niottvéméns'nous   causent 
mille  sortes  d'affaires  pour  la  protect^n  des  prêtres , 
pour  le  maintien  du  service  dan«  les  paroisses ,  et 
pour  toii^  ee  qui  regarde  la  rdigîon.  Je  voufdemàtide^ 
vos  prières  et  celles  de  beaucoup  de  géiis  ,de'  bien 
quer  vous  cofthoisséz  ,  afin  que  DieiV  fiisi'e  cesser  l'es 
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maux  qui  affligeât  nos  ÉgMses.  Je  ^lib  aussi  parfai- 
ieinent  qu^on  lé  puisse  être,  madame ,  voire,  etc. 

A^ismes,  ce  7  mars  i7ai. 

'      LETTRE  L[XXVIII. 

BB  PUTE    A   «ff  Gvki ,    POCJl  L^UKOURIOVR   COlfTRI     LSft  FliAIOTl» 

ÇAU8SU  PAA   LES  .FAHAf IQOM' 

Le  firère  Gabriel ,  monsieur ,  m'a  donne  des  nou- 
vdies  dé  totre  santé,  de  vos  occupations,  de  vos 
craintes,  de  vos  cbaritës.*  3e  loue  Dieu  de  ce  qu'il 
vous  a  touô^  conservés ,  et  qu'il  vous  maintient  en  état 
dé  faire  te  service  pour  votre  paroisse  et  pour  les 
étrangers  qui  y  vont  chercher  leur  consolation  et  leur 
sûreté/.  JEe  vous  donne  volontiers  le  pouvoir  d'ab- 
soudre des  ca«  iqui  me  sont  réservés.  Je  plains  bien 
l'état  m)4ileureux  oè  se  trouve  ce  pauvre  diocèse.  Je 
regrette  bieiî  la  perte  que  n<His  avons  faite  de  M.  Marc. 
U  faut  Icflig^temps  pour  former  un  aussi  bon, prêtre. 
Je  me  joindrai  à  madame  la  présidente  pour  parler 
en  vQlre  faveur  à  M.  le  maréchal.  Je  suis,  mousieinr, 
tout  à  vous,  etc.- 

A  rfisme»,  ce  a3  mars  1 705.' 

LETTRE  LXXIX. 


* 


ABLATION  DES  Mt^CVEMERS  ET    DES   CRVAUTBS  BSS   FAllATlQtlBS. 

Il  faut  wfiii ,  monsieur^  vous  faire  (^rt  de  ix>s  tri- 
bulations  el  du  malheureux  élat  où  .nous  sommes 
dans  nos  dîocè^s.  Je  devrois  Tavoir.  di^  fait,  soit 
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pour  me  soulager  et  me  donûer  k  moî-méoie' cette 
consolation,  sachant  la  bonté  que  ^ous  aveÈ  de  vous 
intéresser  à  ce  qui  me  regarde,  soit  pour  vous  de- 
mander le  secours  de  vos  ptiëises.dajîs  une  affaire  qui 
doit  toucher  tous  leç  gens  de  liien ,  et  surtout  êeux 
qui  comflM  vous  oatdu  zèle  pour  la  religion  et  pour 
la  tranqailiité  puUique.  Je  sai»  qu^on  vous  a  donné 
des  nouirdles  de  ce  pays  depuis  le  ^commencement 
de  nosilésordres,  les  unes  vraies,  les  autres  fàiisses 
et  sans  aucun  fondenfêttt^  comme  ét^it  cette  que 
j^avoîn  été  insulté  par  les'.fanatique$  ^  mais  il  n'y  a 
rien  qui  ne  soit  possible  ou  qpyable  de  tout^ce  qu'on 
impute. à  ces  gens- là  qui  ont  abandonné  Dieu,  et 
que  Dieu  a  lui-même  abandonnés. 

Ces  fanatiques ,  monsieur,  sont  préseatemlbt  tous 
les  huguenots  d'autrefois  qui  sont  ces  nouveaux,  con- 
vertie de  la  campagne  séduits  par  des  gens  qui  se 
disent  prophètes,  qui  prêchent  la  d^vrancô' d'Israël, 
qui  souiSent  le  Saint-Esprit  aux  garçons  et  aux  filles , 
et  leur  ^apprennent  un  jargon  et  des4Coi)torsions  ex- 
traordinaires ,  et  qui  se  croient  inspirés  de  tuer  les 
prêtres  et  les  catholiques ,  ef  de  fjire  la  guerre  au 
roi  jiiaqu'à  ce  qu'il  leur,  laisse  rebâtir  leurs  temples 
et  pratiquer  libsement  leur  religion.  D'abord  ils  égor- 
gèrent quelques  mssionnalres.  Comme  ils  étoient  en 
p«tii  «em^re,  on  les  dissipa  et  on  les  négligea;  ils 
se« rassemblèrent,  leur  troupe  se  mit  en  campagne, 
grossit,  biéla,  malsacra ,  jeta  la  frayeur  partoot  par 
les  Jiorribles  ccuautés  qu'elle  exerçoit ,  enleva  les 
armes  des  maisons,  des  châteaux,  des  compagnies 
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mé^e  ^e  hûfivge^ieqfHQn  sivoit  Iqv^  tuauUaai^ 
repuenl,  e(  parv^t  à  armer  de  fusUs  deux  ou  trois 
cents  h^m^ies.  liC»  autres  ^uivoieut  avecdes  haches 
et  des  fVux.  lies  munjitidiis  ne  leur  ms^ntpioi^il;  pas  ; 
cha^uç  village, leur  ^rloit  des  yi^res  y  ils  neparotfr^ 
j^qien^qpe  dan^  les  t>ois  ou  dans  les  moatagoes  ^  et  n^ 
mafcboiejiit  que  la  jp^t,  brulaai  les  églises,  massa- 
crant hommes^  fei|imes,  epfaus^et  se  trouvait  lo 
matiûàsji^  lieues  de  la.  M.  le  comte  de  B...  ^  donne 
beaucoup  d^  mouvement  3  il  n'ayoit  ppgr  toutes 
troupes  que  des  milices  ifbuYâlIement  levées  9  ou  des 
bourgeoisies  dont  il  i^^  ppuvoit  se  fier«  La  coor  ne 
çraignil  pa^  a^ses  !#!  cqmmenc^efis  de  celterévolte^ 
Les  régiment  que  pous  defflandions  ëtoiei^  n^cesr 
saifes  ^illeujs  ;  toutes  les  gv^rr^s  d*aujourdl)ui  se 
fontlpin  de^ppasi  ogt  4^1ibérpit  loqgrt^n^P^  ^ur  les 
secours  ;  ces  se^cours  étant  éloignés  n^  ppuyolent  veqir 
que  t^rd^  çe^x  qu*on  tiro^t  de  la^  proyince  ne  suffi* 
spient  pas»  quelf|ue  soin  que  prit  rinteddaat*  Cepen- 
dant toute  jjfi  gfnGjpagn^  s^  soji^leyoit ,  les  prophètes 
^t  les  prophétessesfaisoieot  partoiitdes  ^^emblées, 
dans  lesquelles  (^n  enrploit  tons  J^  jeunes  jg^ns.  Il 
$'eti e^t. formé  plusieurs  trompes;,  à. qui  la  fQi|>lesse 
d^  nôtrçs  donnpit.du  courage.  L^  r^gH  dont  ils 
sont  possédés*  leur  fait  ^Apporter,  des  fatigues  ex- 
traordinaires et  commettre  ^nille  crimes  ii^owif.  frès 
deœpt  églîsjes  brûléies,  plus  de  trente,  prêtres  nuis- 
sacrés^  près  dQ  deta  miHe,cathd!iques  forgés,-  et 
lexe;!  çtce  de  la  reltgipn  catholique  p^qoe  abpli  dans 
trois  diocèses,  et  ce]»  ayec  des  inhiunanitésqui  font 
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horreur.  VoUà  ce  qui  s'est,  passé  ki  depuis  huit  inoi% 
Le  roi  enÛM  a  eu  piété  de  noi^s ,  et  poas  a  envoyé 
des  troupes  réglées  et  uu  ^piaréchal  de  Fraqce  pour 
les  commander,  et  uous  espérons  quie  Dieu  bénira 
ses  armes  et  nous  rendra  notgs  {^^riemière  tranquillité. .  • 
Noua  aTOQs  été  ici  dans  quelques  dangers  et  même 
pressans.  Le%  paysans  devenus  bandits  et  couttnt  jour 
et  nuit  dans  la  plaine ,  uous  n'oserions,  sortir  de  la 
ville  sans  péril  ou  sans  escOBte«  Dès  ^e'M.  le  marér 
chai  de  M...  fut  arrivé,  il  assembla  la  noblesse,  la 
caressa ,'  et  tâcha  de  lui  relever  le  cœur  par  ses  dis* 
cours  vifs  et  gracieux >  Il  rassura  autant  q^'fl  put  fb^ 
catholiques  effrayés  avec  raison.  Il  trouva  peu  de 
troupes  y  hfiWQOup  d'ennemis,  toutes  1^  Cévennes 
en  feu,  notre  plaine  habitue  -par  des  nouveaux  conr 
vertis  enlâèi^ment  révoltes,,  et  commença  bie|itôt«a 
sentir  le  |;K)id8  d'une  affiiire  dojit  il  e$t  difficile  4^ 
connoitre  de  loin  toute  l'étendue*  Les  fai\atîques  nç 
furent  pas  ëtonaés  de  son  arrivée^  peu  de  jours  aiNrès 
ils  vinrent  au  uoaabre  d^  trois  qu  qçiaife  Muts  à  ane 
lieue  de  cette  yiUe,  comme -pour  le  braver.  U  marché 
à  eux  avec  une  partie  de  la.  noUesse  du  pays,* un 
dëtacbement  des  vaisseaux  et  le  régiment  de  dragoqs 
de  Fimarcon,  et  les  battit  "sans  beaucoup  de.peine<i 
Il  eh  resta  près  de  cent  ti|és'  ou  blessétt,;  le  reste  se 
sauva  k  U  faveui^de  la  nuit  et  des,  montagnes.  Qitel- 
que^mps  après  s'étaht  avstfipé  vers  les  Cévennes,  il 
en  battit  encore  ^e  ^oupe  d'envirdn  neuf  çents.^11 
en  demeura  troisKOU  quatre  eents.«ur  la  place.  Mais 
ces  pertes  sont  lientôt  réparées^  et  le$  esprits  étant 
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fâtés  comme  ils  sont,  il  leur  Tient  des  recraes  de 
tous  côtés  plus  qulk  n'en  veulent.  Leur  insolence 
ëtoit  parvenue. jusqu'à  ce  point,  que  dans  Nismes 
même  ils  publioient  que  le  temps  de  la  délivrance 
étoit  venu,  que  notre  règne  étoit  passé,  et  que  le 
jour  approchoit  qu'ils  aoroient  le  plaisir  de  tremper 
leprs  mains  dans  le  sang  des  catholiques.  Us  oslèrent 
même,  le  dimanche  des  Rameaux,  tenir  une  assemblée 
dans  un  môuHh  sans  a«cune  précaution  à  la  porte 
delà  ville;  et,  dans  le  temps  que  nous <;hantîons 
vêpres ,  chanter  leurs  psaumes  et  faire  kur  prêche. 
M.  le  maréchal  sortit  de  sa  maison ,  assembla  quelques 
troii(3es  ,,fit  passer  au  fil  4^  l'épée  liommes  et  femmes 
qui  composoiènt  cette  assemblée  au  noaibre  de  .plus 
de  cinquante  personaes,  et  réduire  en  cendres  la 
niaismi  ou  elle  se  tenoit.  Cet  exemple  étoit  néces- 
saire pour  arrêter  lV)rgueil  de  ce  peuple.  Mais,  mon* 
sieur,  le  cœur  dlun  évêque  est  bien  touché  et  ses 
entrailles  bien  émues,  quand  il  Voit  d'un  coté  verser 
le  sang  de§  catholiques,  et  île  Fautfe  celui  des  mé- 
chans^qui,  tout  méchans  qu'ils  sont,  font  une 'partie 
de  son  troupeaii.  On  a  fait  depuis  des  enlèvemens 
dans  tous  les  villages  de  tout  ce  qu'U  y  a  de  gens 
séditieux  ^  on  a  rendu  tous  les  principaux  habitans 
cautions  de  sommes  d'arg^it  assez  fortes,  et  respon- 
sables de  tout  ce  qui  pourroit  y  arriver  de  mal,  c^est- 
à-dire ,  de  meurtres  et  d'incçndîes.  Après  quoi  Iputes 
les  trouj^es  que  Fe  rq^  envoie ,  qui  fout  un  corps  .d'en- 
viron huit  mille  hommes ,  étant  arriérées,  M.  lemaré- 
chal  de  M...  est  à  Alaispourles  mettre  en  mouvement 
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contre  ces  rebelles,  qae  M.  Jiilien,  maréchal  de 
camp,  et  M.  Paralte -Brigadier  doivent  attaquer 
de  leurs  côtés.  Cette  guerre  n'est  pas  comme  les 
autres^  ces  fanatiques  ne  sont,  à  la  vérité,  que  des 
paysans  ramassés  et  partagés  en  diverses  trotipes 
nombreuses;  mais  ils  ne  laissent  pas  d'être  disciplinés 
à  leur  manière.  Leur  férocité  kur  sert  de  courage, 
et  ils  ne  craignent  pas  la  mort,  parce  qu'ils  savent 
bien  qu'ils  Font  méritée.  Endurcis  au  travail  et  à  la 
fatigue,  ils  marchent  presque  toujours,  tout  le  pays 
étant  pour  eux,  et  recevant  partout  où  ils  passent 
des  vivres  pour  leur  subsistance  et  des  avis  potir 
leur  sâreté.  Us  ravagent  impunément  la  campagne, 
vont  chercher  des  retraites,  dans  les  montagnes  ou 
dans  les  bois,  et  sont  plus  difficiles  h  trouver  qu'à 
battre.  Leurs  chefs  sont  des  gens  de  rien,  prévenus 
de  crimes ,  cruels  et  désespérés.  Les  autres  sont 
abusés  par  des  passages  de  l'Écriture  mal  appliqués, 
par  dés  prophéties  ridicules ,  par  des  espérances  de 
secours  étrangers  et  des  miracles  prétendus  faits^ou  à 
faire  par  l'Éternel  en  leur  faveur. 

Voilà,  monsiçur,  l'état  véritabfe  de  h  révolte  des 
Cëveones  et  de  ^  diocèses  qui  enf  sont  veisins,  et 
qui  s'y  trouvenft  liés  par  le  commerce  el  par  la jelir 
gion.  A  mon  égard,  je  suis  assqré  que  vous  aurez  la 
bonté  de  rue  plaindre  atssi  bien  que  mes  confrères 
qvi  sont  (]ans  le  méime  cas.  Nous  voyons  tout  le  fruit* 
de  nos  travaux  de  dix  -  sept  an^  perdus,  ncfus  n'eta- 
t^ndons  parler  que  detneurtre  et  de  carnage.-  Nous 
sommes  le«  témoins  de  la  désolation  des  peuples  que 
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Dieu  avoît  commis  à  nos  soin^ ,  réduits  à  voir  périr 
beaucoup  d'iunocens  sans  ressource  et. beaucoup  de* 
pécheurs  sans  conversion ,  à  pleurer  les  maux  qui 
nous  accablent,  et  à  craindre  même  les  remèdes  qui 
ne  peuvent  être  que  violens.  Je  joins  à  cette  relation 
une  copie  de  la  lettre  pastorale  que  j'adressai  à  tous 
les  fidèles  de  mon  diocèse  dans  les  dernières  semaines 
du  carême.  Priez  le  Seigneur,  qionsieur,  qu'il  dis- 
sipe cette  cruelle  tempête,  et  croyez  qu'on  ne  peut 
être  av^c  un  attachement  plus  sincère  et  plus  respec-r 
tueux  que  je  le  suis,  monfieur,  votre,  etc. 

A  Nismes,  ce  aS  avril  1703. 

LETTR.E  LXXX.  . 

f  '  '  . 

SUR   LES  CB.OAUTBS  DBS  FANATIQUES,    ET  SUE   LES    UOTBES  Ot   FEE  VENIR 

CES  kxvXf,  OU  d't  remédier. 

j£  sais,  monsieur,  que  plusieurs  personna^  ont  m 
rboaneuT  de  vous  écrire  an  sujet  des  alarma»  où  nous 
avons,  été  en  ce  pays-ci,  et  dont  nous  ij^e  sommes  pas 
encore  délivrés.  Je  tne  suis  contenté  d'en  dânaer  avis 
i  M.  de  B....,  pour  ne  pas  manquer  à  eq  que  je  dois 
à  mon  diocèse ,  et  pourne .  pas  vons  £atj|[uer  de  ces 
wniiv)reuse$  et  fatigantes  redites. 

Le  projet  que  vou»^ exécutez  est  sévère,  et  sera 
sans  doute  i}tile\  U  cotîpe  j^qu'à  la  radtee  ^i\  mal, 
41 4^ruit  les  asiles  des  ^éditieut  6t.  les  res^rre  dans 
des  limites  où  il  sera,  plus  aisé  de  le&  ^ntemr  et  d^ 
les  trouver.  S«us  nous  éûon&bienattendiift  ^ufi/dor 
rant  Texpéditton  que  vous.faitea  dans  les  sicAtap^  y 


Digitized  by  CjOOQ IC 


DE.  F|.é€mER.  1)3 

les  refaeilm  b^aberoiefit  sur  nous  dans  la  {daine,  et 
qu'ils  feroient  quelques  d&ordres  dans  notre  yotsi- 
nage  ;  mais  nous  ne  pouvions  nous  imaginer  qu'ils  j 
exerçâigrent  tant  de  eruautés ,  et  qu'ils  vinssent  brûler 
jusque  sous  nos  yeux  les  églises ,  les  villages  et  les 
meilleurs  domaines  de  notre  campagne. 

Gpmnie  les  troupes  que  vous  aviez  éuJa  bonl^de 
poMf  destiner  n'arrivoient  pas  assez  tôt,  par  des 
contre-ten)ps  que  nous  avons  appris  depuis,  et  que 
le  danger  approcboit,  la  frayeur  se  pëpandit  parmi  le 
peuple-,  l'émotion  fut  grande  quand  on  vit,  du  haut 
des  ipaisom»,  les  ro^tftiries  en  feu ,  et  ces  incendiaires 
^lant  de  l'une  à  l'autre  impunément  le  flambeau  à  la 
maio,  et  menaçant  juscpi'à  nos  faubourgs,  où  l'on 
'^oyoît^^  Corder  de  toutes  parts  des  gess  effraya  des 
massacre^  qu'ils  ayoïeut  vufi. 

Il  faut  pardonner  en  cas  occasions  à  ceux  qqi  sea-^ 
teqt  l^urs  partes ,  qu  qui  en  ctaignent  dépareilles ,  les 
plaintes  et  les  inquiétudes.  Je  fus  même  édifié  de  voir 
avec  qqelle  ardeur,  tous  les  honnêtes  gens  vocdoient 
sortir  et  tomber  sur  ces  |iandits.  ^ 

Le§  troupe^ue  vous  nous  avei:Çnvoyées,'monsienr» 
ontcemis  qnelqae  cajime  dans  notre  ville  ;  et  les  ordres 
que  v^us  leur  avez  donnés,  s'ils  son t*))iea  exécutés, 
nous  feront  attendre  vdire  retour  dans  la  plaine  anec 
quel(|ue  patience.  Les  peuples  se  plaignent  que  les 
troupes,  en  général,  ne  se  donnent  pas  assez  de  mou- 
vement lorsqu'on  leur  donne  des  ayis  ou  qu'oncles 
appelle  au  secours  dc^.nuit  oo  de  jour.  Il  se  peut  faire 
qu'on  avertit  mal  ou  trop  tard;  mais  il  conviendroit , 
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poor  rassurer  la  campagne,  qu'il  pftrÂt  im  peu  plus 
d'action  et  de  bonne  volonté  en  ceux  qui  sont  charges 
de  la  défendre, 

Il  se  rend  ici  tous  les  jouTs  im  grs^  nombre  de 
catholiques  qui  s'y  réfugient,  suivant  voire  ordon- 
nance. Je  crob  bien  que  votre  intention  est  dé  com- 
prendre pacmi  les  anciens  certains  nouveaux  quik)nt 
donné  des  marques  non -seulement  de  lein*  foi ,  liiais 
encore  de  leur  piété,  et  ^ui  «croient  plus  e:q>osés 
que  les  autres.  Il  y  ep  a  peu,  mais  il  y  en  a,  el  ik 
méritent  protection. 

C'a  été  une  bonne  pensée  d'attirer  ainsi  les  catho* 
Hques  dans  les  vtlles,  et  ^  leur  faire  trouver  leur 
s.ubsislance  quand  ils  sont  pauvres;  enfote  a-t-on  sissez 
de  peipe  à  le»  arracher  de  leurs iby^rs,  où  iJis  sont 
accoutumés  avec  leurs  familles  de  mener  une- vie  assez 
dpre  poi^r  ne  s'empresser  pas  à  la  conserver. 
•  '  Qn  ne  peut  mieux  fi^e,  après  tous  les  massacres 
qp'on  a  faits  jusqu'ici  de  ces  boi&nes  *gâis ,  que  de  les 
mettre  à  couvert  de  la  rage  des  fanatiques.  Tout  ce 
qui  %étoit  introduit  et  {qttj^  dé  catfioliques  dans  ce 
paysr  huguenot  est  presque  égorgé;  il  faut  en  pré- 
server ]e  reste.  Ce  sont  les  seuls  (idèles  serviteurs  du 
roi ,  la  seule  espérance  et  le  seul  appui  de  larreligien. .. 
Il  ëstétonnant  qu'on  ait  souflSlrt  jusqu'ici  que  ce  parti 
révolté  se  soit  attaché  à  affoiblii;  et  à  détruire  le  corps 
de  scélérats  et  de  leurs  adhéretis,  sans  user  de  repré- 
sailles à  leur  égard,  du  moins  par  des  enlëvemens 
qui  en  diminuent  le  nombre  etj^  forces. 

Je  vous  ai  vu,  monsieur,  assez  porté  à  cela,  et 


Digitized  by  VjOOQ IC 


DE    F.LiCHlEB.  IlS 

peut'-âtre  avez-voQs  eu  les  maiM  liées.  La  cour  ea 
viendra.pent-étr^  à  la  fin  à  des  remèdes  plus  viblens 
que  jpeu^  qu'elle  a  rcjetés.  Mais  il  ne^m'appartieot  pas 
de  faire  le  politique ,  vous  connoissez  TaHaire.  Je  m'as- 
sure que  vous  en  sentez  le  poids  et  que  votre  appli- 
catiou  autant  que  votre  courage  sont  nécessaires  pour 
la  terminer. 

Plosieurs  communautés  se  sont  adressées  à  moi  pour 
Yam  supplier  de  modérer  un  p^u  le  zèle  de  M.  de  G. . ., 
qui  les  fatigue  et  les  embarrasse ,  surtout  les  artoîens 
catholiques.  U  est  fort  ardent  peur  le  service  et  tou- 
jours en  action ,  ce  qui  est  très-louable  ^  mais  il  se  plaît 
à  faire  des  or4onoances  qui  ne  sont  pas  tn^p  judi- 
cieuses, n  constitue  les  paroisses  en  frais  sans  permis- 
sion^  Mi  tenir  des  journées  entières.le&  compagnies 
bourgeoises  des  villes,  des  village  ^  sbus  les  armes  à 
Tattendre  Iniilement^  écrit  aux  catholiques  de  se 
tenir  pré.ts  pour  aller  s  opposer  à  la  descente  des 
ennemis ,  ce  qui  encourage  les  iu)uveaux  convertis  et 
ëtome  les  autres.  J'ai  Thonneur  de  vous  envoyer 
une  lettre  du  juge  d'Aimargties  ;  je  pourrois  vous  evi 
faire  voir  d'autres.  Si  l'on  ôte  deâ^  commuQaulés  les 
catholiques  ^ui  sont-ei^.  état  de  les  défendre,  elles 
seront  bientôt  brûlées  par  les  nouveaux  convertis  qui 
en  demeureront  les  i^altres. 

Je  fiais  ma  lettre ,  monsieisr,  par  une  peu^  que 
j'ai  eue ,  qiû  n'a  peut  -  être  aftcnn  fondement,  et  qui 
mérite  fotaiLmt  quelque  réflexion.  Les  rebelles  de- 
puisr  quelque  temps  s'attachtnt  fort  aux  environs  de 
Saint-<jri%s,  Us^ae  sont  i^&mis  dam  les  marais.  Ils  ont 
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brûle  troisou  qnàtie  métairiesdes  ehevuHers  ds  Malte 
sur  lés  bords  du  RhdiHi ,  où  ih  ont  même  AiaiMicrë  un 
comnxndeur.  Us  s'avancent  de  ce  câlé^là^  ettaent 
tans  les  rakts  de  ces  iii<itairiés  écartées.  N'auroiént- 
îls  pas  quelque  éspërance  de  quelques  barques  qui 
leur  apporteroknt  quelque  secours  par  rembouchure 
du  Rhône?  Né  voudroieut  '^ils  pas  favoriser  qaéh{ue 
deècetilefurtive  du«ôtëd'Aiguemorteis,o<i  des  Maries? 
Pecrt-^tre  seroît-iil  boo  de  preadre  (pielque  précM- 
ttoft  là*dessus. 

Je  M  sab,  moti^ur,  ce  \m  toois  ptensereat  de  k 
liberté  (pie  je  prends.  Je  me  dëdommage  un  peu  delà 
retenue  que  j'ai  eue  jusqu'ici.  J'aî  ternis  votre  der- 
nière ordonnance  aux  consuls  pool»  la  faire  exécfiter. 
Je  souhaite  ^tie  votre  expëdition  soit  blentéC  finie, 
et  que  je  puisse  VM»  àSsurèp  qu'on  ne  peut  être  avec 
^us  d'attacheibeîËÎt  et  plus  de  i^esj^ct^ffé  je  le  suis , 
ikionsieof ,  votre,  etc. 

A' Aihnes,  ce  f  octT)lir^  1703. 

LETTRE  LXXXI. 

y 
.  .  -^  " 

Dl    VIBTK   A    CM    CI]>B,    POUR     L^ENCOUBAGER   COKXIiS    LES   FRATBURS 
CAI^BSS    PAR    LB8   FABATIQ0E9. 

Je  sero^  bien  content  si  je  pouvbis  vous  donner 
soa^iOltde  bonnes  nouvelles,  mt>nsieuî.'U  viendra 
peul-étre  on  temps  où  flous  aurons  quekpfe  consola- 
tiom  Nous  sonunes  présentement  dati»  te  t;j|^s  ^ 
tftbttlation  et  de  doidetn^.  Je  dis  souve«!t  ayec  Esthev: 
Traditi  simrns  egiy^popiéus  meUf€dcarfferàfitur, 
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^  juguienmr  et  peremiÊuù.  ba  Prbyidtece  aoûs 
foornicA  qudqtie  moyen  da  àalut  et  de  liberté.  Je 
ne  crois  pas  qu'on  Veuille  iiwjMHer  tos  réfugie»*  Ils 
n'oot  qu'à  servir  Dieu  avec  affection.  Je  vou»€nvoie 
la  lettre  que  M.  Paratte-Brigadier  m'écrit  de  Castres  ; 
vous  verrez  Ie[  éâliHe.qai  y  ej[t.  #0  sâltiâ  toos  les  prê- 
tres et  les  fidèles  qui  sont  avec  vous ,  et  suis,  mon- 
sieur, tout  à  votts  5  elc. 

A  ^ismes,  ce  8  octobre  1703 • 

LETTRE  I/XXXl!; 

A»   M^>^S>  *CK   Ut   Hixs  SUJET. 

j£  vcHs  tcwJQiM^  avec  dqukur,  monsieur^ le  triils 
^tat  4e.  nos  affaires*  Nos  mai|x  spnt  sans  coQsolMîon 
et  presque  sans  espérance,  si  Dieu  n'a  pitié  de  nous. 
La  malice  croît  chaque  joui;,  impunéçient,  et  il  n'y 
a  ni  force  ni  vertu  qui  nous  soutienne.  11  ne  faut  pas 
pourtant  perdre  «qurage  \  les  secours  du  ciel  ne  tar- 
deront pas  à  Visnir  ,et  nous  conBoitrpus  que,  s'il  nous 
a  châtiés^  o'étoit  pour  nous.corriger,  non  pas  pour 
nous  perdre.  La^  destruction  de  k  religion  et  de  cepx 
qui  la  professent  ne  touche  pas  assez  le  mofide.  Les 
uns  s'accQuiament  k  tuer  les  ca^<»liqiies ,  les  autres 
s'accoutument  à  appi^eodre  leur  mort ,  sans  songer 
qn^on*ôle  à  Dieu  .^.  au  roi  ses  véritaUç»seK^iteurs; 
Où  si^tiFa  long^- temps  cette^.|)ec|e.  Je  vous  plains 
d'être  téiQoin  de  ces  massacres  ^  et  ^  demande  à 
IKm  fu'il  répare,  biœtot  ces  ruis^^e^u'il  ^hrtse  les 
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têtes  croeUes  de  ce&  rebeUis.  Maadez-mo»  toi^mirB 
ce  qui.ae  passera  près  de  vous;  et  croyez -m<M, 
monsieur,  à  tous  entièciineût ,  etc. 
A  NÎMies^  o«  19  Mtobre  1703. 

LETTRE  LXXXIII. 

.      SUR  tB8  GACÂUTBS   DS8  fARiktl^Bft. 

Je  me  suis  réjoiû ,  monsieur,  de  Theuveux  a<^X)u- 
cliemeut  de  madame  ia  comtesse;  fille  ou  garçon, 
c'est  iotyours  une^  béraidiction  pour  votre  famîUe« 
Vous  avez  assez  de  temps  pour  avoir  des  héritiers^  et, 
dans  les  choses  qui  ne  dépendent  pas  de  notre  choix, 
if  faut  mettre  nos  inuliles  désirs  entre  les  mains'de 
la  Providence ,  et  recevoir  d'elle  ce  qu'elle  veut  bien 
nous  donner. 

Nos  affaires  sont  toujours  dans  le  même  état  ;  ellss 
se  gâtent  même  de  plus  en  plus ,  et  notre  province 
est  ruinée  sans  ressource,  les  rebdles  sont  les  maîtres 
de  la  campagne.  On  désole  leurs  montagnes  etils  de* 
soient  notre  plaine.  11  ne  reste  presque  plus  d'églises 
dans  nos  diocèses ,  et  nos  terres  ne  pouvant  être  ni 
semées  ni  cultivées  ne  nous  produiront  aucun  revenu. 
Ce  corps  de  cathol  i^ues  qui  se  forment  depuis  les  guer- 
res du  duc  de  Rohan ,  dans  les  villages,  est  prescpie 
entièrement  détruit,  et  Dieu  elle  roi  n'y  ont  plus  de 
serviteurs  fidèles.  Vôusi^tes,  en  partant  d'ici,  que  les 
peuples  avoient  repris  quelque  courage ,  et  que  les 
honnêtes  se  mettoient  en  état  de  se  soutenir^  mais 
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se  voyant  toas  les  jours  meaaces  et  même  égorgés 
par  ces  bandits ,  et  n'ayant  pas  la  protection  qu  ils 
espéroient  du  roi ,  ils  sont  retombés  dans  leurs  pre- 
mières frayeurs;  en  sorte  que  les  méchans  servent  ces 
gens-là  par  inclination ,  et  que  les  bons  les  ménagent 
par  nécessité  et  n'osent  leur  nuire.  De  là  vient  qu'ils 
ne  sont  jamais  trouvés,  et  quils  ne  trouvent  aucun 
obstacle  à  tout  le  mal*  qu'ils  veulent  faire.  IL  prend 
quelquefois  des  pensées  de  fureur  aux  catholiques  et 
»ux  nouveaux  convertis  qu'on  ruine  de  sortir  et  d'aller 
chercher  ces  scélérats  qui  paroissent  jusqu'à  nos  portes 
et  disparoissent  presqu'en  même  temps  ;  mais  la  plu- 
part n'ont  point  d'armes  \  on  craint  le  désordre  y  et 
l'on  ne  veut  pas  donner  lieu  à  une  guerre  civile  de 
religion.  Après  cela  tout  se  ralentit ,  tous  les  bras 
tombent  sans  savoir  pourquoi ,  et  l'on  nous  dit  qu'il  * 
faut  avoir  patience  5  qu'on  ne  peut  se  battre  contre 
des  fantômes  qui  se  rendent  invisibles,  et  que  c'est 
le  sort  des  pays  où  est  la  guerre  d'être  pillés ,  brûlés  et 
ruinés.  La  cour  a  été  trop  long-temps  se  à  résoudre 
sur  les  remèdes  qu'il  falloit  employer  pour  arrêter  de 
si  grands  maux.  Ceux  qui  auroient  pu  suffire  il  y  a 
quelques  mois  ne  suffisent  plus  5  et  il  faudra  venir  à 
des  châtimens  plus  extrêmes  que  ceux  qu'on  a  rejetés 
comme  trop  cruels.  On  s'étoit  un  peu  trop  alarmé 
sur  la  descente  ;  la  saison  avancée  et  la  difficulté  du 
golfe  ne  la  permettoient  pas  en  ces  plages-là.  L'ap- 
parition de  deux  frégates  fit  rejeter  toutes  les  troupes 
de  ce  côlé-là,  et  nous  nous  en  ressentîmes  de  celui- 
ci.  Je  ne  vois  pas  que  tout  ceci  puisse  finir.  Les 
10.  9 
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natiques  volent  des  chevaux  partout^  et  ils  ont  déjà 
près  de  deux  cents  cavaliers.  On  ne  sait  quel  est  leur 
dessein.  Ils  dégarnissent  les  postes ,  ils  démontent 
les  courriers:  enfin  le  désordre  ne  peut  être  plus 
grand. 

Vous  avez  raison  de  ne  pas  venir  aux  États,  où  Ton 
n'entendra  que  plaintes  et  que  misères.  Je  vondrois 
bien  me  pouvoir  épargner  ce  chagrin  comme  vous. 
Mille  très -humbles  complimens  de  félicitation  et 
d'amitié  à  madame  la  comtesse  sur  son  accouche- 
ment. Je  ne  sais  si  elle  veut  que  je  Tappelle  heu- 
reux ;  s  il  l'est  pour  sa  santé ,  c'est  assez ,  l'autre 
bonheur  viendra  en  son  temps. 

Je  suis  très -sensible  à  la  bonté  que  madame  la 
duchesse  de  Bouillon  a  de  se  souvenir  encore  d'un 
de  ses  anciens  serviteurs  qui .  n'a  pas  eu  l'honneur 
de  la  voir  de  long-temps,  mais  qui  l'a  toujours  ho- 
norée. Je  vous  souhaite  à  Paris  une  parfaite  tran- 
quillité, et  suis,  etc." 

A  Nismes,  ce  a3  octobre  1708. 

LETTRE  LXXXIV. 

A    UN    CVRB,    SUR    LES    MOUVBMBKS  DES  FANATIQUES. 

L'avis  que  vous  aviez  donné,  monsieur,  de  la 
marche  des  fanatiques  étoit  très-bon;  et  si  les  troupes 
du  voisinage  eussent  été  averties  bien  à  propos ,  et 
que  M.  de  Fimarcon  eût  eu  un  plus  grand  nombre 
de  dragons,  où  se  fût  trouvé  mieux  soutenu,  l'af- 
faire auroit  été  très-considérable.  On  avoit  joint  ces 
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rebeller  et  Us  auroîant  ëté eutièrenient  défaits;  mais 
ils  se  sont  sauvés  et  n'ont  perdu  que  fort  peu  de  geos. 
Cependant  cette  expédition  n'a  pas  laissé  d'être  utile, 
parce  qu'elle  a  déconcerté  ces  malheureux  ^t  les  a 
éloignés  de  nous.  U  faut  avoir  confiance  au  Seigneur 
qui  ne  nous  abandonnera  pas. 

J'ai  tenu  ici  mon  synode,  où  je  vous  aurois  fort 
souhaité  -,  j'ai  été  également  touché  de  ce  qu'il  y 
manquoit  tant  de  curés  convoqués ,  et  de  ce  qu'il  s'y 
en  trouvoit  tant  qui  n'avoient  pas  eu  besoin  de  l'être  \ 
j'y  lus  une  lettre  pastorale  aux  ecclésiastiques  de 
mon  diocèse  ^  je  vous  l'enverrai  quand  elle  sera 
imprimée.  Je  suis,  monsieur,  à  vous  de  tout  mon 
cœur,  etc. 

A  IVismes,  ce  i3  novembre  1703. 

LETTRE  LXXXV. 

•  B    COXrtlIUSyT   ST   OB   BKXiacÎMBKT    A    110K»SI«IIB1I»   LB    VIGS^LécAT 
oVviGNOK. 

Je  ne  pouvois  recevoir  dans  le  temps  de  tribulation 
où  nous  sommes,  monseigneur,  une  plus  sensible 
'consolation  que  celle  que  me  donne  la  lettre  de  votre 
excellence,  en  me  renouvelant  les  marques  précieuses 
de  son  souvenir ,  et  me  souhaitant  les  bénédictioiis 
du  ciel  à  l'occasion  des  bonnes  fêtes.  C'est  um  grâce 
d'autant  plus  grande  que  je  n'ai  pu  la  mériter  que 
par  l'estime  que  tout  le  monde  doit  à  votre  justice , 
à  votre  sagesse,  à  votre  piété,  et  par  la  reconnois- 
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sauce  que  j'ai  eue  et  que  je  conserve  de  toutes  les 
bontés  dont  tous  m'avez  honoré.  L'éloignement  de 
votre  excellence  n'a  rien  diminué  de  l'attachement 
que  j'ai  pour  elle  ;  ses  vertus  me  sont  aussi  présentes 
que  lorsqu'elle  étôit  dans  notre  voisinage ,  et  la  bonue 
odeur  qu'elle  y  a  répandue  se  maintiendra  toujours 
parmi  nous.  Aussi  nous  faisons  les  mêmes  vœux  que 
nous  faisions  ici  pour  elle,  et  nous  lui  souhaitons 
toutes  lés  grâces  du  ciel  dont  elle  a  besoin ,  et  toutes 
les  dignités  de  la  terre  qu'elle  mérite.  Personne  ne 
s'y  intéresse  plus  que  moi  qui  suis,  avec  tout  le  res- 
pect et  le  dévouement  possible,  monseigneur,  de 
votre  excellence,  le,  etc. 
1705. 

LETTRE   LXXXVI. 

1>B    COMPUMERff,    AU    HBUEi 

C'est  la  raison  et  l'inclination,  monseigneur,  plu- 
tôt que  la  coutume  et  la  bienséance,  qui  m'engagent 
à  souhaiter  à  votre  excellence  de  saintes  et  heureuses 
fêtes.  Je  joins  mes  vœux  pour  votre  conservation  à 
ceux  que  font  les  peuples  que  vous  gouvernez  avec 
tant  de  douceur  et  de  prudence,  et  je  m'intéresse 
avec  eux  au  bonheur  que  vous  leur  procurez.  Nous 
sommes  assez  voisins  pour  apprendre  avec  quel  esprit 
de  bonté  et  de  justice  vous  calmez  tout,  vous  réglez 
tout  *,  et ,  dans  le  trouble  et  la  confusion  où  est  le 
pays  que  nous  habitons,  nous  savons  quelle  est  la 
paix  et  la  tranquillité  dans  laquelle  vous  contenez 
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le  vôtre.  Une  des  plu3  sensibles  .consolations  que-.je^ 
souhaite,  monseigneur,*  dans,  ces  temps  tristes  et 
fâcheux  pour  nous,  c'est  de  mériter  quelque  part  en. 
Thonneur  de  vos  bonnes  grâces,  et  de  pouv<^ir  tiâmoi- 
gner  à  votre  excellence  le  respectueux  et  fidèle  atta-> 
chement  avec  lequel  jie  suis,  inooseignoar ,  de  votre* 
excellence,  le,  etc.  *         "  , 

A  Montpellier;  ce  2%  décembre  170^. 

LETTRE  LXXXVII. 

-   V^KXHOaTATION   ST    Dp    MP&OCHKftV  À    UNB    SUPBl^IBUBB»  ^9R  .0B8; 
-  FRATEU&S   E1CBSSIVB8   AU   SUJBT  PB9  FAHA^IQI^S. 

Je  ne  sais,  matdame,  si  les  frayeurs  de  vos  reli- 
gieuses sont  modérées;  elles  font  grand  bruit  en  ce 
pays-ci,  et  décrient  fort  votre  maison.  Je  serois  bien 
malheureux  si  mes  couvens  des  faubourgs  de  Nis- 
mes,  beaucoup  plus  exposés  que  le  vôtre,  avoient 
les  mêmes  foiblesses.  Ils  ont  craint  quand  il  y  a  eu 
sqjet  de  craindre,  mais  toujours  sagement,  avec  une 
humilité  accompagnée  de  confiance  qui  a  édifié  tout 
le  monde.  C'est  ainsi  que  la  vertu  corrige  le  naturel, 
et  la  religion  les  sentimens  de  la  chair  et  du  sang. 
Il  n'est  non  plus  permis  de  se  laisser  aller  à  la  crainte 
qu'à  la  tristesse,  à  la  colère  et  aux  autres  passions, 
surtout  quand  il  y  a  de  l'excès,  et  que  c*est  sans 
raison.  Quel  exemple  donnez-vous  à  de  jeunes  lîlles 
dont  vous  abattez  le  jcourage ,  et  à  qui  vous  grossissez 
les  dangers  au  lieudelesleur  diminuer?  Je  vois  quç 
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tous  ceux  qui  gouvoraent  s'intéressent  à  votre  sûreté 
pins  qu^à  toute  antre  ;  trouves-vous  beau  après  cela 
de  faire  les  effrayées  ?  Croyez-vous  que  Dieu  ne  puisse 
vous  défendre  ?  Jésus-Christ  ne  vous  dit-il  pas  dans 
r^vatigile  :  Gardez-vous  de  craindre  ceux  qui  tuent 
le  cdrps  et  qui  ne  peuvent  pas  tuer  Fâme.  Ces  appré- 
hensions irrégulières  jsont  des  tentations  auxquelles 
il  ne  faut  pas  succomber  ;  dles  dessèchent  le  cœur, 
et,  Tamour  de  vous-même  le  remplissant ,  je  fais  fort 
peu  de  cas  de  vos  prières  et  de  vos  communions 
même ,  ppisque  vous  n'avez  ni  la  foi  ni  Tespérance 
que  vous  devez  avoir  au  Seigneur.  Je  voudrois  pou- 
voir aller  dire  moi-même  à  ces  âmes  pusillanimes  ce 
que  je  vous  écris  ;  je  ne  veux  pas  même  savoir  qui 
elles  sont ,  de  peur  de  perdre  la  bonne  opinion  que 
j'ai  eue  d'elles.  Ces  mouvemens  ne  sont  pas  tellement 
involontaires  qae  la  vertu  ne  puisse  les  redresser, 
surtout  quand  ils  durent  si  long-temps ,  et  qu*ils  re- 
viennent si  souvent  et  sans  un  véritable  fondement. 
Je  suis  assuré  que  vous  et  M.  D...  ne  participez 
point  et  ne  consentez  point  à  ces  lâchetés.  Je  suis  à 
vous  de  tout  mon  cœur,  etc. 

•  Du  aS  décembre  1703. 

LETTRE  LXXXVIII. 

»S    BSMBftctMBKT    ST    DE    PSLICITATIOH^    A    MOHSBIGIIBUR    L^BCBBVVQUB 
DB  8ARAG08SB. 

Je  viens  de  recevoir  à  Montpellier,  monseigneur, 
où  les  États  de  notre  province  sont  assemblés,  la 
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lettre  de  votre  excellence ,  à  roccasion  des  saintes 
fêtes  de  la  naissance  dn  Sanveur.  C'est  une  consola- 
tion bien  sensible  dans  le  temps  de  tribniation  où 
nous  sommes  d'être  honoré  du  précieux  souvenir, 
et  favorise  des  vœux  et  des  prières  d'un  prélat  qua 
le  ciel  a  comblé  de  ses  don^,  et  que  ses  honneurs  et 
ses  dignités  ne  rendent  pas  plus  vénérable  que  ses 
vertus  apostoliques.  Jugez,  monseigneur,  quelle  doit 
être  ma  reconnoissancë  et  le  désir  de  mériter  vos 
bontés  par  mes  services ,  ou  du  moins  par  les  vœux 
ardens  que  je  fais  pour  la  prospérité  et  pour  la  con- 
servation de  votre  excellence ,  à  laquelle  toute  l'Église 
s'intéresse.  Nous  avons  eu  de  grands  sujets  de  louer 
Dieu  durant  le  cours  de  la  campagne  passée.  Il  a  béni 
les  armes  des  deux  couronnes ,  et  nous  a  fait  sentir 
plusieurs  fois  le  plaisir  que  donnent  les  victoires  qui 
sont  les  fruits  de  la  justice ,  tandis  qu'il  a  confondu 
les  projets  des  hérétiques  et  de  ceux  qui  les  favo- 
risent ,  étant  le  courage  à  leurs  troupes  et  le  conseil 
à  leurs  capitaines ,  et  se  jouant  ^e  cette  flotte  formi- 
dable qui  menaçoit  les  mers  et  les  terres,  et  qui  s'est 
retirée  avec  la  honte  d'avoir  consumé  sans  succès 
des  dépenses  excessives  de  la  Hollande  et  de  l'Âli- 
gleterre.  Les  vents  viennent  encore  de  la  dissiper 
jusque  dans  leuES  ports,  et  de  briser  ces  navires  or- 
gueilleux destinés  à  porter  en  Portugal  l'attirail  d'une 
guerre  injuste.  Le  duc  de  Savoie  se  donne  des  mou- 
vemens  inutiles,  et,  selon  toutes  les  apparences, 
sera  bientôt  réduit  à  demander  la  paix  qu'il  a  si 
indignement  violée.    Cependant  le  duc  de  Bavière 
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prend  des  piaoes  dans  le  cœur  de  l'empire,  au  milieu 
même  de  l'hiver,  et,  couvrant  son  pays,  s'ouvre  le 
chemin  dans  les  États  de  l'empereur.  Tout  semble  se 
préparer  pour  le  printemps  prochain  à  une  nouvelle 
^oire.  Nous  apprenons  le  zèle  des  grands  et  des 
peuples  de  votre  monarchie ,  et  les  protestations  sin- 
cères d'une  fidélité  inviolable  qu'ils  font  à  leur  roi 
légitime.  Nous  connoissons  la  prudence  et  la  valeur 
de  la  nation ,  quand  elle  combat  pour  sa  religion 
et  pour  son  prince.  Nous  savons  que  vous  avez  de 
bonnes  troupes  et  de  bons  chefs  ^  et^par-dessus  tout 
la  protection  du  Dieu  des  arméejp,  auquel  nous  nuet- 
lons  notre  principale  confiance.  Je  ne  doute  pas, 
monseigneur,  que  votre  excellence  n'ait  fort  regretté 
le  départ  d'Espagne  de  M.  le  cardinal  d'Estrées  ;  il 
pouvoit  y  être  utile  par  la.  connoissance  qu'il  a  des 
cours  et  des  affaires  de  l'Europe,  par  la  sagesse  et  la 
vigueur  de  ses  conseils,  et  par  cette  supériorité  de 
génie  qu'un  heureux  naturelet  une  longue  expérience 
lui  ont  acquise  5  il  est  arrivé  à  Pari$,  et  il  y  cherche 
un  peu  de  repos.  Je  vous  souhaite,  monseigneur^ 
une  santé  parfaite,  et  suis  avec  un  parfait  dévouement 
et ^ne  vénération  profonde,  monseigneur,  d«  votre 
excellence,  etc. 

;  A  Montpellier,  ce  24  décembre  1703;. 
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LETTRE  LXXXIX. 

BC  CIVILITÉ  BT  DE    FBLICITÂTI05   A    M.   DB  YILALBA  y    VIGAIRB    GBKBBAL' 
DB    MOSSBIGNBIIB  I«\BCHBVPQIIE   DE  SABAGÛSSEi  ^ 

Vos  lettres,  monsieur joiit  toujours  un  nouyeL 
agrément  pour  moi,  puisqu'elles  me  renouvelleot  Je 
plaisir  que  j'ai  de  recevoir  des  marques  de  voire, 
souvenir  et  de  votre  amitié,  qui  me  sera  toujours 
précieuse.  Je  vois  par  celle  de  monseigneur  rarche- 
vêqUe  qu'il  jouit  d'une  parfaite  santé ,  et  qu'il  m'ho- 
nore de  ses  bontés  ordinaires  ;  ce  sont  deux  choses 
qui  font  mon  ambition  et' qui  remplissent  mes  pre- 
miers désirs^  aussi  sont-elles  une  partie  d0s  vœux 
et  des  demandes  que  je  fais  à  Dieu  dans  ces  jours  de 
fêtes.  Les  nouvelles  guerres,  après  nous  avoir  occupés 
durant  six  mois,  nous  donnent  enfin  quelque  relâche  ; 
chacun  se  repose  de  ses  fatigues  et  se  prépare  à  les 
reprendre  au  printemps.  M.  le  duc  de  Savoie  implore 
toute  sorte  de  secours  et  de  protection ,  et  personne 
ueTeuC  se  fier  à  lui.  Les  Hollandais  ne  sont  pas  con- 
tens  de  l'empereur  ni  du  prince  Louis  de  Bade.  Un 
coup  de  vent  a  causé  dans  leur  pays ,  aussi  bien  qu'en 
Angleterre,  des  dommages  incroyables,  des  brise- 
mens  de  vaisseaux,  des  inondations  de  villages,  des 
subinerMons  de  peuples  et  des  débris  de  naufrages 
dans  tons  les  rivages  de  l'Océan.  Gela  a  fort  étonné 
Parchiduc,  et  lui  a  donné  de  très-mauvais  augures 
pour  sa  prétendue  royauté.  Vous  avez  su  que  M.  le 
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duc  de  Bavière  a  pris  Augsbourg,  et  qu'il  va  assiéger 
Passau.  L'AlIemagae  est  bien  abattue,  et  Tempereur 
n  est  pas  sans  inquiétude.  J'espère  que  vous  mettrez 
le  Portugal  à  la  raison ,  et  que  vous  le  punirez  d'avoir 
osé  se  déclarer  contre  deux  couronnes,  dont  l'une 
Ta  élevé  et  l'autre  pu  le  détruire.  Je  suis  bien  aise 
que  vous  ayez  connu  M.  le  cardinal  d'Estrées  ;  c'est 
un  esprit  élevé ,  vaste  et  pénétrant ,  capable  de  grands 
emplois  et  de  grands  desseins,  à  qui  l'âge  a  donné 
beaucoup  d'expérience,  et  n'a  rien  diminué  de  sa 
vivacité  ni  de  son  courage  ;  il  est  arrivé  à  la  cour.  Je 
vous  prie  de  me  conserver  toujours  quelque  part  ea 
votre  bienveillance ,  et  de  me  croire  avec  tout  l'atta- 
chement et  toute  la  considération  possible ,  monsieur, 
votre,  etc. 

A  Montpellier,  ce  a4  décembre  i^oS. 

LETTRE  XC. 

DE    CIVILITÉ    ET    D'^lKST&UCTJOn ,    A    MESDAMES   BOCAUD, 
RELIGIErSES    CASVLIKES. 

Je  reçois,  mesdames,  comme  un  heureux  augure 
pour  Je  cours  de  cette  année ,  les  souhaits  que  vous 
faites  que  je  la  passe  tranquillement.  La  connoissance 
que  j'ai  de  la  sincérité  de  vos  vœux  et  la  confiance 
que  je  dois  avoir  en  vos  prières  me  font  espérer  que 
le  ciel  vous  rendra  enfin  le  calme  et  le  repos,  après 
les  peines  et  les  agitations  que  nous  avons  essuyées. 
Toutes  les  communautés  religieuses  ont  intérêt  de 
demander  à  Dieu  la  fin  des  troubles  qui  désolent  cette 
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province-,  la  vôlfe.y  est  encore  plus  intéressée  qne 
d'antres.  On  ne  peut  obtenir  ces  grâces  que  par  la 
patience  et  par  le  bon  usage  qu^on  fait  des  calamités 
publiques  et  particulières  ;  elles  doivei^  obliger  ati 
détacbement  du  monde  celles  surtout  qbi  7  ont  déjà 
renoncé.  Elles  sont  propres  à  mortifier  Famour  de 
nons-mémes,  et  à  inspirer  Tesprit  de  componction  et 
de  pénitence  >  non  par  les  appréhensions  des  peines 
de  cette  vie ,  mais  par  les  craintes  salutaires  des  ju-* 
getnens  de  Dieu.  Je  ne  doute  pas  que  les  réflexions 
que  vous  faites  sur  les  malheurs  du  temps  où  vous 
vous  trouvez  enveloppées  ne  vous  affligent ,  mais  il 
ne  faut  pas  qu^elles  vous  abattent  9  Dieu  n'abandonne 
pas  ceux  qui  le  servent.  11  fera  naître ,  quand  le  temps 
marqué  par  sa  providence  sera  arrivé,  la  paix  de  la 
guerre  même,  et  nous  ouvrira  les  chemins  pour  vous 
aller  consoler,  vous  demander  la  continuation  de  vos 
prières,  et  vous  dire  que  je  suis  toujours  véritable- 
ment et  paternellement  à  vous ,  et  à  toute  votre  com- 
munauté, mesdames,  votre,  etc. 

A  Montpellier,  ce  3  janvier  1704. 

LETTRE  XCI. 

SB    CIVIMTS    BT    DE    FELICITATIOK    A    MOlfSBtairBUIl    L^BVKQDE 
DB    MBKDB. 

Agréez,  monseigneur,  que  je  me  console  de  votre 
absence  des  États  par  le  plaisir  de  vous  souhaiter  une 
santé  parfaite  et  un  repos  convenable  h  la  bonté  de 
votre  cœur,  et  à  la  tranquillité  de  votre  esprit.  Nous 
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sommes  exposes  aux*  même»  dangers  et  atix  mêmes 
troubles,  et  Dieu,  pour  nous  punir,  nous  fait  Toir  éga- 
lement à  youis  et  à  moi  les  misères  dfi  aos  peuples  9 
ce  qui  m'a  sÎDgulièremènt affligé,  c^e^t d'avoir  yu  les 
chemins  fermés  dans  le  temps  où  je  m'étois  deseinë  à 
voys  aller  rf  ndre  une  visite  dont  je  goûtois  toutes  les 
douceurs  par  ayauce.  Je  vous  félicite  de  la  promo- 
tion de  M.  Tabbé  de  la  Rochaymont  à  F^iseopat. 
Outre  sa  pi(!té,  sa  sagesse,  sa  charité,  qui  semblent 
lui  être  naturelles,  il  a  eu  vos  exemples  devant  ses 
yeux,  e.tilapar  conséquent  appris  de  vous  les  vertus 
épiscopales,  et  le  diocèse  du  Puy  sera  sur  ce  pied4à 
bien  gouverné.  N^us  sommes  ici  accablés  d'affaires, 
Iga  Viiesplus  tristes  et  plus  fâcheuses  que  les  auti^. 
Nos  malheurs  ne  finissent  point,  et  il  en  renaît  tons 
les  jours  de  nouveaux.  Que  ne  puis-je  aller  mêler  mes 
peines  et  mes  chagrins*  avec  les  vôtres ,  et  gémir  avec 
vous  devant  Dieu,  et  vous  assurer  en  même  temps 
que  personne  ne  vous  honore  plus  tendrement ,.  et  ne 
peut  être  avec  un  plus  sincère  respect ,  monseigneur, 
votre,  etc. 

A  MoDlpellier,  ce  9  janvier  i70.{. 

LETTRE  XCII. 

^  DK    CIVILITÎ  ,   A    MADAME   LA    t^aiSIDBlITB    DE    MARBOEOF. 

Il  n'y  a  personne ,  madame,  de  qui  je  reçoive  les 
souhaits  avec  plus  de  plaisir ,  et  pour  qui  j'en  fasse 
plus  volontiers  que  pour  vous,  soit  dans  le  commen- 
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cernent ,  soit  dans  le  cours  des  années  -,  il  me  semble 
que  le  ciel  vous  doit  écouter,  et  que  ceux  dont  vous 
désirez  le  bonheur  ne  peuvent  manquer  d  être  heu- 
reux. Je  sens  bien  aussi  que  personne  ne  s'intéresse 
plus  que  moi  à  ce  que  vous  souhaitez  le  plus ,  je  veux 
dire  votre  salut  et  votre  repos ,  et  que  nous-  avons 
sujet  de  nous  réjouir  des  grâces  que  Dieu  vous  a  faites, 
et  d'eispérer  qu'il  vous  fera  celles  dont  vous  pouvez 
avoir  besoin....  Nous  sommes  encore  dans]a*désoI:H 
tien  où  les  fanatiques  nous  ont  réduits^  ils  jie  sont  pas 
moins  révoltés  qu'auparavant,  mais  ils  tuent  moins  , 
soit  parce  qu'il  ne  leur  reste  pas  de  monde  à  égorger 
à  la  campagne,  les  catholiques  ayant  été  ou  tmis 
égcH'gés  ou  tous  réfugiés  dans  les  villes,  soit  parce 
qu'ils  attendent  des  secours  de  la  Savoie,  ou  qu'ils  veu- 
lent prendre  les  subsides  et  non  pas  la  religion  pour 
prétexte  de  leur  révolte.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous 
sommes  toujours  comme  bloqués  dans  lios  villes,  sans 
oser  en  sortir.  Dieu  veuille  finir  ces  'maux  et  nous 
laisser  enfin  la  liberté  de  vous  aller  revoir  à  Paris^  ce 
sera  une  grande  consolation  pour  moi ,  si  cela  arrive. 
NosÉtatssont  encore  assemblés  jusqu'à  la  fin  du  mois. 
Nous  sommes  ici  un  peu  plus  tranquilles  qu'en  Bre- 
tagne-, et,  quoique  nous  donniorfs  peut»-étre  un  peu 
plus  d'argent,  nous  le  donnons  dans  ces  pays  plus 
chauds  d'un  plus  grand  sang-froid  que  dans  les  vôtres. 
Je  vous  prie  de  continuer  à  nous  honorer  de  votre 
amitié ,  à  nous  aider  de  vos  prières ,  et  à  me  croire  le 
plus  parfaitement  du  monde ,   madame ,  votre ,  etc. 

^  Montpellier,  ce  lo  janvier  1704. 
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LETTRE  XCHI. 

DS   COUPLIHBST    BT    DE    CIVII.ITfi   ▲   M.    LZ    YICOMTB    DX    LA    CHA8SB. 

Ce  sont  de  bons  commencemens ,  monsieur,  et  de 
bons  présages  d  année  que  de  nouveaux  témoignages 
d'une  amitié  oomme  la  vôtre.  Si  je  n'ai  pas  ]e  plaisir 
de  pouvoir  raisonner  avec  vous  comme  je  faisoisil  y  ai 
quelques  mois^  je  vous  rends  du  moins  souhaits  pour 
souhaits,  vœux  pour  vœux,  et  je  demande  au  ciel 
pour  vous  meilleure  santé ,  meilleure  fortune  ^  ou  la 
vertu  nécessaire  pour  vous  passer  de  Tunet  de  l'autre. 
Vous  me  donnez  une  grande  idée  du  jeune  prédicateur 
dont  vous  me  parlez ,  monsieur  3  il  £siut  bien  qu'il  soit 
digne  de  votre  estime,  car  vous  êtes  bon  juge,  et 
vous  aimez  à  dire  vrai.  Je  ne  doute  pas  que  le  temps 
et  l'exercice  de  la  chaire  n'augmentent  beaucoup  ses 
talens ,  et  qu'il  ne  soit  appelé  à  des  auditoires  plus 
augustes  que  celui  oà  vous  l'avez  vu.  J^aurois  un  graod 
plaisir  de  Voir  entrer  dans  la  vigne  duSeigneur  de  tels 
ouvriers  évangéliqnes.  Vous  qui  les  voyez ,  apprenez 
m'en  quelquefois  des  nouvelles ,  et  croyez-moi  avec 
un  parfait  attachement,  monsieur,  votre,  etc. 

A  Montpellier,  ce  la  jauTier  1704. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


DE    FLÉCHIER.  l43 

LETTRE  XCIV. 

BK    PléTB    A    UN   CURÎ,    POUl    L^BNCOCRAGIR    COKTRE    LES   VRaTBURS 
CAUSÉES    PAR    LES    FANATIQUES. 

Mb  voici  revenu  des  États  avec  une  assez  bonne 
santé,  monsieur,  mais  avec  beaucoup  de  tristesse, 
tant  par  la  connoissance  que  j'y  ai  prise  des  misères 
de  la  province ,  à  cause  des  impositions  et  des  subsides 
extraordinaires  et  pourtant  nécessaires  au  salut  de 
l'État,  que  par  la  continuation  des  desordres  et  des 
inhunianil^s  que  commettent  les  fanatiques  presque 
aux  portes  de  cette  ville.  Il  y  a  long-temps  que  je 
m'aperçois  que  Dieu  est  irrité,  et  que  sa  colère  se 
manifeste  non-seulement  parla  fureur  de  ces  rebelles, 
mais  encore  par  l'aveuglement  de  la  plupart  de  ceux 
qui  ont  ordre  de  les  arrêter,  qui,  avec  toutes  leurs 
bonnes  intentions ,  n'agissent  pas ,  ou  ne  prennent  pas 
les  moyens  qu'il  faut  pour  agir  efficacement.  J'ai  laissé 
M.  le  maréchal  et  M.  de  Basviile  dans  le  dessein 
d'aller  après  ces  gens-là ,  et  de  ne  leur  donner  aucun 
relâche.  La  cour  leur  ordonne  de  se  servir  du  temps 
et  des  troupes  pour  finir  cette  affaire,  dont  elle  çon- 
noîtà  présent  la  conséquence.  Je  prie  le  Seigneur  qu'il 
leur  donne  et  l'envie  de  les  chercher  et  le  bonheur 
de  les  trouver  et  de  les  battre.  Je  vois  dans  une  partie 
des  troupes  si  peu  de  zèle  pour  le  service  de  Dieu  et 
du  roi ,  que  je  n'attends  pas  de  grands  succès  des 
expéditions  qu'on  médite ,   si  le   ciel  n'éclaire  et 
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n'ëchaufFe  nos  guerriers.  Il  faut  donner  courage  i 
Fr.  Gabriel.  On  tâche  de  Je  d<5erier  lui  et  sa  troupe, 
nous  Tavons  bien  soutenu.  Je  ne  sais  quelle  est  sa 
destinée,  mais  je  voodrois  bien  qu'il  fit  quelque  coup 
d'éclat.  Si  votre  projet  est  si  bon  et  si  évidemment 
que  vous  pensez,  il  faut  croire  qu'on  le  suivra.  Je 
vous  envoie  douze  exemplaires  de  ma  lettre  pastorale 
pour  votre  archiprêtre,  et  suis  de  tout  mon  cœur, 
monsieur ,  votre ,  etc. 

A  Nismcs,  ce  9  février  17J07. 

LETTRE   XCV. 

DK   CIVILITÉ   A    «ONSEIGHKCR    L^BVBQUB    DB    C4RPBNT&AS. 

La  persécution  qiie  l'Église  souffre  depuis  près  de 
deux  ans  en  ces  quartiers  m'a  engagé  à  faire  le 
carêirie  passé  une  lettre  pastorale  à  tous  les  fidèle» 
de  mon  diocèse ,  pour  les' consoler  dans  leurs  mal- 
heurs ,  et  pour-  leur  apprendre  à  les  supporter  avec 
patience.  Comme  les  hérétiques  rebelles  et  meurtriers 
s'en  prennent  principalement  à  notre  sainte  religioft, 
dont  ils  ont  aboli  les  exercices*  autant  qu'ils  ont  pu, 
et  qu'ils  ont  dispersé  les  troupeaux  et  le^  pasteurs 
qui  se  sont  sauvés  de  leurs  barbares  exécutions ,  j'ai 
cru  que  je  devois  rassembler  en  des  lieux  de  sûreté  , 
et  surtout  auprès  de  moi ,  les  prêtres  qui  avoient  été 
contraints  d'abandonner  leurs  paroisses ,,  pour  les 
fortifier,  les  assister,  les  instruire  et  leur  prescrire  des 
règles  de  résidence  et  de  conduite  dans  les  fâcheuses 
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conjonctures  où  nous  sommes.  Quoique  honoré  de 
J'ëpiscopat,  monseigneur,  je  n  oublie  pas  que  j'ai 
l'honneur  d'être  votre  diocésain  de  naissance ,  et  que 
je  dois  dans  les  occasions  vous  rendre  compte  de  mon 
ministère  et  de  ma  doctrine,  et  vous  assurer  qu'on 
ne  peut  être  avec  un  plus  sincère  et  plue  respectueux 
attachement  que  je  le  suis,  monseigneur ,  votre,  etc. 

A  Nismes,  ce  i8  février  1704. 

LETTRE  XCVI. 

Itt    CIVILITB,    kT     SUE    LSS   MALHEURS   DU    TEMPS,   À   M.    DE   MORTESMI , 
LIEUTERART  COLOnEL  MI  EÉGIMEBT  DE  DEA90RS  DE  LâK|5UEDOC. 

L'éloigi^ement  ,  monsieur,  ne  vous  fait  pas  oublier 
vos  amis  ^  je  vois  par  vos  lettres  que  vous  êtes  tran  • 
quillement  chez  vous ,  que  vous  y  êtes  occupé  de 
vos  afiaires,  et  que  vous  ne  pensez  peut- être  pas 
à  venir  nous  aider  dans  les  nôtres ,  qui  empirent  tous 
les  jours ,  sans  aucune  espérance  qu'elles  finissent. 
Nos  peuples  sont  dans  des  alarmes  continuelles.  Tous 
les  catholiques  sont  égorgés.  Notre  campagne  est 
tout  en  feu ,  et  je  demeure  ici  pour  être  le  consola- 
teur des  veuves  et  des  familles  affligées.  Encore ,  si 
j'avais  la  consolation  de  pouvoir  raisonner  et  passer 
quelques  momens  avec  vous  !  mais  tout  ce  que  je 
puis  espérer ,  c'est  que  vous  me  conserverez  toujours 
l'honneur  de  votre  souvenir,  et  que  vous  me  croirez, 
aussi  parfaitement  que  je  le  suis,  monsieur,  votre,  etc. 

A  Nismes,  ce  a6  février  1704. 
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LETTRE  XCVII. 

»X   PIBTB    k   VS   CtBB,    AU   8UJBT   DBS  FBàTBUKS  CàOftBXS  FAM 
I.B8    FAZIATIQDBS. 

Il  m'est  bien  sensible  de  ne  pouvoir  tenir  ni  confé-' 
rence  ni  synode  ,  et  de  ne  reconnoître  plus  ni  brebis 
ni  pasteurs  avec  lesquels  tout  commerce  me  paroit 
rompu.  Quand  est-ce  que  les  voies  de  Sion  seront 
libres  à  ceux  qui  veulent  venir  aux  solennités? Quand 
est-ce  que  le  Seigneur  rassemblera  les  dispersions 
d'Israël?  Quand  est-ce  que  la  parole  du  Seigneur  sera 
déliée?  Ce  sera  sans  doute  quand  nos  péchés  cesseront. 
Je  suis  bien  aise  de  savoir  les  consolations  que  Dieu 
vous  a  données  cette  quinzaine  de  Pâques.  Dominus 
morti/îcat  et  vwifîcat.  J'y  prends  la  part  que  je  dois, 
et  je  loue  le  Seigneur  de  ce  qu'en  nous  frappant  même 
il  ne  nous  abandonne  pas.  Vous  devez  contenir  les  ca- 
tholiques armés.  Ils  doivent  combattre  et  faire  les 
guerres  du  Seigneur ,  non  pas  piller  les  amis  et  les 
ennemis.  Nous  allons  voir  une  nouvelle  scène  et  de 
nouveaux  acteurs,  et  peut-être  des  projets  nouveaux. 
Il  faut  renouveler  nos  vœux  et  nos  prières,  et  rallumer 
notre  zèle.  Je  parlerai  à  M.  le  maréchal  4^  Villars. 
Donnez -nous  de  vos  nouvelles,  et  croyez -moi, 
monsieur ,  de  tout  mon  cœur,  etc. 

A  Triâmes,  ce  lo  ayril  1704. 
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LETTRE  XCVIIL 

SUR    LUS    MAUX    DX    LA    RXLroiOn  XT   LKi   HALHKUE8  OK8   PS<irLKS| 
A   nADAMK    LA   IIAXQUI8X   DX   8KXKCTKXXK. 

Que  Vous  êtes  heureuse ,  madame ,  de  vous  être 
tirée  de  Tennui  et  de  la  sujétion  du  couvent,  d'avoir 
trouvé  une  retraite  aisée  et  libre ,  d'être  logée  com- 
modément, et  ce  que  j'estime  par- dessus  tout ,  près 
de  madame  de  Guénégaud!  Quelle  douceur  pour  vous 
et  pour  elle  de  mener  ensemble  une  vie  pieuse  et 
tranquille,  de  prier  le  Seigneur  que  vous  avez  à  votre 
porte ,  de  parler  quelquefois  du  monde ,  dont  les 
nouvelles  Vont  jusqu'à  vous,  d'avoir  le  plaisir  de  vous 
trouver  sans  avoir  la  peine  de  vous  chercher ,  et 
d'être  enfin ,  ce  qu'on  appeloit  autrefois,  des  amies 
de  toutes  les  heures  !  Jouissez  long-temps  l'une  et 
l'autre  d'un  repos  que  le  ciel  vous  donne  et  que  vous 
avez  mérité,  et  faites -moi  la  grâce  de  souhaiter,  ou 
qu'il  m'en  arrive  un  pareil ,  ou  que  je  puisse  aller 
prendre  part  au  vôtre. 

Vous  avez  raison  de  me  plaindre  dans  la  triste 
situation  où  je  me  trouve  ici  depuis  près  de  deux 
ans ,  voyant  les  nouveaux  convertis  de  mon  diocèse 
qui,  comme  vous  savez,  sont  en  grand  nombre  dans 
la  ville  et  dans  la  campagne ,  que  j'avois  instruits , 
servis,  assistés,  traités  avec  beaucoup  de  douceur  et 
de  charité  depuis  leur  conversion ,  presque  tous  en- 
tièrement pervertis  et  devenus  tout  d'un  coup  enne- 
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mis  de  Dieu ,  du  roi ,  des  catholiques ,  et  surtout  des 
prêtres.  L'exertice  de  notre  religion  est  presque  aboli 
dans  trois  ou  quatre  diocèses,  plus  de  quatre  mille 
catholiques  ont  été  ëgorgës  à  la  campagne,  quatre* 
vingts  prêtres  massacrés ,  près  de  deux  cents  églises 
brûlées.   Voilà  Vétat  de  Tafiaire  en  général. 

Pour  nous ,  nous  sommes  dans  une  ville  où  nous 
h^avons  pointMe  repos  ni  de  plaisir ,  non  pas  même 
de  consolation.  Quand  les  catholiques  sont  les  plus 
forts,  les  autres  craignent  d'être  égorgés;  quand  les 
fanatiques  sont  en  grand  nombre  près  d'ici,  les  catho- 
liques craignent  à  leur  tour.  Il  faut  que  je  console 
et  que  je  rassure  tantôt  les  uns,  tantôt  les  autres. 
Nous  sommes  ici  comme  bloqués,  et  Ton  ne  peut 
àortir  de  la  ville  cinquante  pas  sans  crainte  et  sans 
danger  d'être  tué  5  il  n'est  pas  permis  de  se  prome- 
ner ni  de  prendre  l'air.  J'ai  vu  de  mes  fenêtres  brûler 
toutes  nos  maisons  de  campagne  impunément.  Il  ne 
se  passe  presque  pas  de  jour  que  je  n'apprenne  à  mon 
réveil  quelque  malheur  arrivé  la  nuit.  Ma  chambre 
est  souvent  pleine  de  gens  qu'on  à  ruinés ,  de  pauvres 
femmes  dont  on  vient  de  tuer  les  maris,  de  curés 
fugitifs  qui  viennent  représenter  les  misères  de  leurs 
paroissiens.  Tout  fait  horreur,  tout  fait  pitié  5  je  suis 
père  j  je  suis  pasteur  ;  je  dois  soulager  les  uns,  adou- 
cir les  autres ,  les  aider  et  secourir  tous.  On  a  défait 
une  grande  troupe  de  ces  rebelles ,  et  l'on  croit  que 
tout  est  fini.  On  se  trompe,  les  esprits  sont  si  gâtés 
que  leurs  pertes  ne  font  que  les  irriter.  C'est  là  mon 
état  et  mes  occupations.  Quelquefois  de  vos  nou- 
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velles  et  de  celles  de  notre  fidèle  et  vertueuse  amie  j 
TOUS  me  devez  cette  consolation.  Je  grossis  mon  pa- 
quet de  deux  lettres  pastorales  qui  vous  feront  mieux 
connoitre  nos  malheurs^  et  je  vous  prie  de  croire 
qu'on  ne  peut  être  plus  parfaitemeat  que  je  le  suis , 
madame ,  votre ,  etc. 

A  NismeSy  ce  27  ayril  1704. 

LETTRE  XClX. 


COMrUUIRT    A    M.    L^ABB^    AR8BLHK  ,    PRXOICATSUE     OKDINÀIRB   BU    KOI , 
8im   LB   PRXSBUT    DB  8B8   ORAISONS   7L'llàBBBS. 


Ce  n'est  pas  un  présent  que  vous  me  faites,  mon- 
sieur, c'est  plusieurs,  quand  vous  m'envoyez  le  re- 
cueil de  vos.  oraisons  funèbres.  Chacune  a  son  mérite 
e.t  son  prix  à  part,  et  toutes  ensemble  font  un  trésor 
que  je  conserverai  chèrement,  comme  des  produc- 
tions de  votre  esprit  et  des  marques  de  votre  amitié. 
J'ai  eu  le  plaisir  d'assister  à  quelques-unes  quand 
vous  les  avez  prononcées ,  et  je  leur  ai  payé  sur-le- 
champ  le  trH)ut  de  l'approbation  qui  leur  étoil  dû. 
Je  lis  les  autres  et  je  vous  envoie  mes  applaudisse- 
mens  ;  ils  sont  sincères  aussi  bien  que  l'estimé  et  la 
considération  avec  lesquelles  vous  savez  que  je  suis;^ 
monsieur,  votre,  etc. 

ANismes,  ce  4n>Ai  1704» 
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LETTRE  C. 

À   M.    X»S   GÀLVI$SO!f  ,'   SVR   VV  COHMEKOMBRT   »S   RBGOClATIOIf 
AVKG  LIS   PAKATIQUK». 

On  aura  sans  doute  appris  à  la  cour,  monsieur,  les 
espérances  que  nous  avons  de  voir  enfin  finir  nos 
maux.  Frère  Cavalier,  général  des  fanatiques,  semble 
vouloir  entendre  raison4  II  a  député  à  M.  de  la...  un 
de  ses  plus  affîdés  et  plus  scélérats  officiers.  La  négo- 
ciation s'est  liée,  l'entrevue  s'est  faite  à  un  pont. 
Cavalier  à  la  tête  de  sa  troupe  de  trois  à  quatre  cents, 
d^ttit  il  y  en  avoit  environ  quatre-vingts  à  ckevaL 
M.  de  la...  n'avoit  que  vingt  dragons,  et  s^est  appro- 
ché d'eux  avec  tant  de  résolution  qu'à  force  de  leur 
marquer  de  la  confiance  il  leur  en  a  donné  pour  lui. 
La  conférence  avec  Cavalier  a  duré  une  heure  et 
demie.  Les  raisonnemens  du  pdysan  sont  assea  gros- 
siers et  sauvages,  quoiqu'il  soit  prédicateur,  pro- 
phète et  général  d'armée  ;  mais  il  ne  laisse  pas  d  avoir 
un  bon  gros  sens  qui  va  à  ses  fins.  Il  a  fait  diverses 
propositions  qu'on  envoie  à  la  cour,  dont  vous  en- 
tendrez parler.  Il  demande  surtout  de  sortir  du 
royaume  avec  sa  troupe,  ce  qui  sera  fort  agréable 
à  tout  le  pays.  Il  y  a  cependant  trêve  de  part  èl 
d'autre  jusqu'au  retour  du  courrier.  Ces  gens  battus 
à  l'affaire  de  Nages,  ayant  perdu  leurs  meilleurs 
hommes  et  leurs  armes,  n'espérant  plus  de  secours, 
ayant  peine  à.  trouver  des  vivres,  ennuyés  de  leurs 
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continuelles  fatigues,  se  voyant  serres  par  la  dispo-' 
sition  et  par  le  mouTement  des  troupes  du  roi ,  voyant, 
luire  un  rayon  d!espërarice  de  pardon  qu'on  liur 
O0roit ,  et  craignant  les  rùdès  poursuites  dont  on  les 
menaçoit)  ont  enfin  fait  réflexion  à  leur  ëtàt.  ClaV2H 
lier  a  eu  peur  d'être  abandonné  et  d'être  livré.  Les 
autres  pays  ne  rie^nuent  point  pour  lui.  On  lui  a 
caché  quelques-^As  de  ses  amis.  Là  cabale  n'a  pas 
cru  pouvoir  Içs  soutenir  davantage*,  voilà  ce  qui 
.  pourra  nous  procurer  du  repos.  Nous  ne  chantons 
pas  encore  victoiie;  nous  nous  réjouissons  cepen-^ 
dant.  Cela  pourra  peut-être  vous  inviter  à  venir  ici , 
où  je  serai  r^ivi  de  vous  dire  qu'on  ne  peut  être  plus 
parfaitement,  etc. 

A  Nismes ,  ce  iS  mai  1704.  l 

LETTRE  CI. 

»K    COirSOLàTIOR   Kt    D^IKSTAIICTION    ▲   L&    SOfBUft    AKciLlQUE   DU    SAIM- 
XSPiaT    OK   CàHA&BT  ,    SUR   SS8  MAI<AD1KB. 

J'ai  reçu  votre  lettre  avec  plaisir,  ma  chère  sœur, 
parce  qu'elle  me  donne  de  vos  nouvelles,  mais  en 
même  temps  avec  chagrin ,  parce  qu'elle  m'apprend 
que  vous  êtes  incommodée.  Je  ne  doute  pas  que  l'aus- 
térité de  votre  règle  et  le  changement  de  vie,  auquel 
on  est  long-temps  à  s'accoutumer,  n'aient  fort  éprouvé 
et  affoibli  votre  tempérament  ^  mais  le  même  cou- 
rage qui  vous  a  fait  entreprendre  cette  profession  de 
retraite  et  de  pénitence,  vous  en  fera  supporter  les 
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difficultés.  Il  faat  porter  sa  croix  si  Tôa  ne  peut  arec 
joie  du  moins  av^c  patience.  Les  maladies  sont  des 
ailQQuctions  touchantes,  parce  qu'elles  mortifient  le 
corps  et  Tesprlt,  et  rendent  une  religieuse  incapaUe 
deiaire  tout  le  bien  qu'elle  voudroit,  et'qu'elle  seroii 
obligée,  de  faire  selon  son  état.  Mais  cet  état  de  souf* 
france,  quand  on  en  fait  unisaînt^^age  par  un  esprit 
de  eonformilië  et  d'union  avec  Jëst^Christ  souâfrant 
et  crucifié,  tient;  lieu  de  tous  les /autres  devoirs  de 
religion.  Je  suis  per$ua*dé  que  Ja  charité  çt  TaJOTec- 
tion  que  votre  mère  abbesse  et  tO)ite  la  communautë 
piit  pour  vous ,  vous  sont  d'Une-  grande  consolation 
et  d'un  grand  secouirs.  J'attribue  à  Ipurs  bonnes 
prières  le  repos  dont  nous  espéron^jouir  par  la  sou* 
mission  où  se  sont  mis  les  fanatiques,  implorant  la 
clémence  du  roi ,  et  s'offrant  à  le  servir  ou  à  sortir 
du  royaume.  Louez-en  le  Seigneur ,  continuez-moi 
vos  prières,  demandez  pour  moi  celles  de  vos  chères 
sœurs,  et  croyez-moi  avec  toute  l'affection  possible» 
ma  chère  sœur,  etc. 

A  liâmes ^  ce  i8  mai  1704^ 

LETTRE  CIL 

SUK    CV  COliaEnCKVBIlT  DK   RKGOClATIOir   ÀYEC    LES  rÂEÂTIQUBS. 

Vous  savez  sans  doute ,  monseigneur,  Tétat  présent 
de  nos  affaires.  Cavalier  persiste  toujours  dans  ses 
bonnes  intentions.  Il  rassemble  ses  troupes ,  il  attend 
les  ordres  du  roi  pour  sortir  du  royaume,  ou  pour 
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aller  dans  ses  armées,  et  nous  laisser  en  repos  ici.  11 
n'y  a  rien  de  mieux  que  cela.  La  cessation  dés  meur- 
tres et  des  incendies ,  la  paix  et  la  tranquillité  de  la 
province  sont  une  fin  très -souhaitable;  mais  il  faut 
passer  par  des  moyens  bien  désagréables  et  tristes 
pour  la  religion.  Nous  avons  vu  Cavalier  jusqu'à  nos 
portes.  Son  entrevue  avec  M.  le  maréchal  et  M.  de 
B...-,  ses.  soumissions,  ses  fiertés,  la  hardiesse  des  scé- 
lérats qui  l'accompagnent,  l'assemblée  de^tant  de 
meurtriers  impunis ,  le  concours  des  nouveaux  con- 
vertis qui  les  vont  voir,  lespsaumes  qu'ils  chantent 
et  dont  tout  Lavaunage  retentit ,  les  prêches  qu'ils 
font  où  ils  débitent  mille  extravagances  applaudies 
de  tous  nos  peuples,  les  prophètes  et  les  prophé- 
tesses  qui  s'élèvent  parnfi  eux  en  grand  nombre , 
qui  jettent  dans  les  esprits  foibles  les  espérances  du 
prochain  rétablissement  de  leur  religion  ;  tout  cela 
scandalise  et  afflige  fort  les  catholiques,  et  nous 
paroit  bien  triste  à  supporter.  Mais  la  cessation  des 
meurtres,  la  tranquillité  de  la  province,  le  désir  de 
remettre  l'exercice  dé  la  religion  catholique,  et  la 
crainte  qu'on  a  de  rompre  cette  paix  qu'il  semble 
que  Dieu  nous  présente  nous  font  dissimuler  bien 
des  choses  qu'on  auroit  autrefois  punies ,  et  ména- 
ger des  gens  qui,  dans  le  temps  qu'ils  se  soumettent 
au  roi ,  contrjeviennent  à  toutes  ses  ordoniiances.  Il 
nous  reste  encore  huit  mauvais  jours  à  passer.  Dieu 
veuille  que  ce  soit  la  fin  de  nos  maux ,  etc. 

A  NismeS;  ce  23  mai  1704. 
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LETTRE  cm. 

SUR   LK  PEU   DB   SUCCES   D^OUK    NÉGOCIATION  COMHBRCXB   ATSe 
LU  VARÀTIQINtS* 

Je  suis  persuadé,  monseigneur ,  qu'on  vous  écrit 
de  plusieurs  endroits  Thistoire  de  nos  fanatiques  ^ 
elle  contient  depuis  quelque  temps  des  événemens 
assez  bizarres.  M.  le  maréchal  de  Y...  est  venu  dans 
cette  province  avec  le  dessein  de  terminer  cette  fâ- 
cheuse affaire  par  négociation  et  par  douceur.'  Ces 
rebelles  venoient  d'être  battus  par  M.  le  maréchal 
de  Mo...  Les  consistoirps  secrets  ne  voy oient  plus 
de  ressources  dans  leurs  frères  des  provinces  voi-- 
sines.  Le  roi  recommandoit  qu'on  épargnât  le  sang 
de  ses  sujets.  Les  nouveau^  convertis  avoient  fait 
entendre  à  la  cour  qu'ils  étoient  seuls  capables  de 
ramener  ces  gens-là,  que  les  troupes  ne  pouvoient 
et  ne  vouloient  peut-être  pas  trouver.  On  a  pégocié 
sur  ses  fondemens  avec  Cavalier,  chef  de  la  princi- 
pale troupe  de  ces  bandits.^  très- accrédité  parmi 
eux,  et  qui  se  croyoit  et  se  dônnoit  lui-même  le 
titre  de  commandant  général  des  religionnaires  des 
Ce  venues.  Cavalier  a  écouté,  a  prêché,  a  prophé- 
tisé ,  a  proposé  des  conditions  :  liberté  de  conscience, 
délivrance  de  tous  les  prisonniers  pour  fait  de  reli- 
gion, amnistie  pour  tous  les  crimes  passés,  et  per- 
mission de  sortir  du  royaume  ou  de  servir  dans  les 
armées.  Cela  parut  un  peu  insolent.  On  lui  donna 
de  meilleurs  conseils,  et  il  écrivit  qu'il  vouloit  se 
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soumettre  sanâ  aucune  condition.  Sur  cela,  |)rome8ses, 
amitiés,  à  seigneur  Cavalier^  entrevue  de  ce  gëiiëral 
fanatique  àtec  M.  le  maréchal  de  V... ,  à  la  voe  de 
tout  Niones,  dans  le  jardin  des  récollets;  trêve  con*- 
due;  lieu  d'assemblée  assigné  à  Calvisson;  quinze 
jours  donnés  pour  rassembler  les  troupes  dont  Gava* 
lier  se  croyoit  le  maître,  et  pour  attendre  les  ordres 
du  roi  qui  dévoient  les  faire  sortir.  Cependsrnt  il  y 
avoit  près  de  cinq  cents  hommes  ;  on  leur  fournis-^ 
soit  des  vivres  en  abondance  y  tous  les  peuples  d'alen- 
tour alloient  voir  leurs  frères  ;  on  préchoit ,  on  d^ian-^ 
tait  les  psaumes  ;  il  s'élevoit  de  tous  côtés  prophètes 
et  prophétesses  ;  il  se  supposoit  des  miracles;  jamais 
tant  de  folies  qu'on  supportoit  avec  peine,  mais  avec 
quelque  patience,  dans  V^spérancé  dé  voir  finir  tous 
nos  malheurs  par  Féloignement  de  ces  scélérats.  Le 
lendemain  que  la  trêve  fat  conclue,  Roland,  chef 
de  la  troupe  des  fanatiques  des  Cévennes ,  défit  un 
détachement  de  près  de  deux  cents  hommes  du  régi^ 
ment  de  Tournon,  dans  un  défilé  où  le  pauvre  Cor^^ 
beville ,  lieutenant  colonel  qui  le  commandoit ,  fut 
tué ,  et  presque  tout  son  monde.  Cela  enfla  le  cœur 
à  Roland  qui  crut  être  aussi  grand  seigneur  que  Gava^ 
lier,  et  refusa  d'entrer  dans  son  accommodement, 
se  disant  général  et  vainqueur,  et  inspiré  de  Dieu 
plus  d'un  an  avan^  lui.  Gavalier  partit  de  Galvisson 
avec  ses  gardes  pour  aller  ramener  Roland ,  tant  par 
autorité  que  par  beaux  et  bons  passages  de  l'Écri- 
ture qu'il  avoit  étudiés  ;  mais  Roland  prétendit  que 
l'Éternel  lui  parloit  aussi  bien  qu'aux  autr'es ,  et  qu'il 
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feroit  son  traité  à  part.  Cavalier  revint  à  son  camp , 
où  il  trouva  qu'à  son  absence  quelques-uns  dé  ses 
gens  des  plus  spëlçrats  avoiet^  cabale  contre  lui.  Les 
uns  crièrent  liberté  de  conscience-,  les  prophéties  crié* 
rent  Gavaliee  traître.  Il  faillit  4  être  tué  ^  il  se  soutint 
pourtant  avec  ses  plus  affidés.  La  troupe  se  retira  et 
gagna  les  bois;  lui  suivit,  et  manda  à  M.  le  mare- 
chai  de  V...  qu'il  alioit  ramener  ces  gens-là,  oa  se 
faire  tuer,  ou  qu'il  viendroit  ]fxi  apporter  sa  tête.  Ce 
maréchal  et  M.  de  B...  se  sont  avancés  à  Anduse. 
De  là  on  a  négocié  avec  Roland.  On  Ta  gagné;  maïs 
sa  troupe  s'est  d'abord  révoltée  contre  lui.  Oa  a  cru 
pouvoir  tomber  dessus ,  mais  ils  ont  grimpé  sur  les 
montagnes ,  et  l'on  n'a  pu  les  trouver.  On  a  environ 
six  à  huit  cents  hommes  de  la  troupe  de  GavaUec 
qu'on  envoie  avec  lui  en  Alsace.  La  conduite  en  sera 
assez  difBcile. 

La  cour  qui  s'étoit  flattée  que  tous  ces  troubles 
étoient  finis  a  été  fort  étonnée.  M.  le  maréchal,  qui 
ne  connoissoitpas  encore  assez  bienrespritdece  pays, 
en  est  présentement  bien  informé.  Je  suis  certain 
que,  le  connoîssant  comme  vous  faites,  vous  n'auriez 
pas  eu  moins  de  défiance  que  moi  du  succès  de  cette 
négociation.  Quel  fond  peut-on  faire  sur  des  cervelles 
aussi  dérangées  ?  Les  peuples  ont  gâté  ces  malheu- 
reux, et  eux  ont  gâlé  les  peuples.  La  flotte  ennemie 
qui  est  entrée  dans  nos  mers  peut  bien  avoir  change 
l'état  deTafifaire.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  a  tenté  toutes 
les  voies  de  la  douceur.  Nous  verrons  la  suite.. ^     * 

AI(i|smes_,  cq  lo  juin  1704. 
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LETTRE  CIV. 

AQ    H^MI,    SU»   LS   HBMB    SUJET. 

J'ai  mis  à  part,  monseigneur,  tous  les  complimens 
qu  on  m'a  faits  ou  ëcrils  sur  la  délivrance  d'Israël  et 
sur  la  soumission  des  Amalëcites ,  et  je  me  suis  bien 
gardé  d'y  répondre  légèrement,  J'aicruquejedevois 
me  défier  du  boiibeur  qu'on  nous  promettoit ,  et 
qu'on  ne  devoit  pas  compter  sur  des  gens  sans  reli- 
gion ,  sans  raison ,  qui  n'ont  d'autre  règle  de  leurs 
actions  qu'iime  imagination  déréglée  et  de!^  fantaisies 
qu'ils  prennent  pour  inspirations.  Ainsi  je  crains  bien 
que  nous  ne  soyons  pas  sitôt  tranquilles.  Nous  ne 
sommes  pas  assez  bons  pour  mériter  que  Dieu  nous 
fasse  cette  grâce ,  et  ces  scélérats  sont  trop  méchans 
pour  mériter  celle  que  le  roi  leur  a  voulu  faire.  Il  y  a 
pourtant  quelque  adoucissement  à  nos  maux.  On  ne 
tue  pas  depuis  quelque  temps.  Cavalier  partit  hier 
avec  sa  petite  troupe.  Les  autres  chefs  entretiennent 
encore  quelque  reste  de  négociation.  On  songe  à  la 
récolte  de  part  et  d'autre  ;  cela  fait  une  espèce  de 
suspension.  Je  vous  suis  obligé,  monseigneur,  de  nous 
avoir  plaint  dans  le  temps  de  nos  plus  grandes  tribula- 
tions ;  encore  plus  d'avoir  eu  la  pensée  charitable  de 
venir  nous  consoler  et  nous  secourir.  J'attends  avec 
impatience  le  temps  que  vous  avez  projeté  de  venir  ici. 
Vous  savez  que  vous  y  avez  une  maison ,  et  un  con- 
frère qui  est  avec  tout  le  respect  possible ,  etc. 

A  ïïismes,  ce  aa  juin  1704. 
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LETTRE    CV. 

SUR  LB8    MALHKUR8  PUBLICS   DB  LA   BBLIGIOH    BT   DB    L^BTAT  ^ 

▲   M.    DB    VÀLinCOUBT,   DB   l'aCADBMIB-FBAKÇOISB  , 

SBCBBTàlBB  GBIIBEAL  DB  hk  KABIMB,   itAITT   ▲   LA  AADB   DB   TOUI^H. 

Vous  avez  bien  jugé,  monsieur,  que  dans  le  temps 
malheureux  où  nous  sommes  nous  avons  besoin  de 
quelque  consolation ,  et  qu  il  ne  m'en  pouvoit  arriver 
de  plus  agréable  que  celle  de  recevoir  des  marques 
de  votre  souvenir,  et  de  voir  comme  renaître  une 
ancienne  amitié  que  la  distance  des  lieux ,  le  nombre 
des  années  et  la  diversité  des  emplois ,  ne  peuvent 
éteindre,  mais  rendent  un  peu  languissante.  Nous 
sommes  toujours  ici  dans  une  situation  très-fâcheuse, 
et  votre  mer  n'est  pas  plus  orageuse  que  notre  terre. 
Nous  avions  vu  luire  sur  nous  un  rayon  d'espérance 
et  de  paix ,  mais  quel  fond  peut  -  on  faire  sur  des 
scélérats  qui  sont  accoutumés  au  crime,  et  qui  n'ont 
d'autre  règle  de  leurs  actions  qu'une  imagination 
déréglée  ,  et  des  fantaisies  qu'ils  prennent  pour  ins- 
piration ?  Tout  ce  qui  diminue  un  peu  nos  malheurs, 
c'est  qu'un  des  chefs  est  sorti  du  pays  avec  une  partie 
de  sa  troupe ,  et  que  les  meurtres  et  les  incendies  ont 
cessé  depuis  quelque  temps.  Que  je  serois  heureux 
si  j'étois  dans  un  état  assez  tranquille  pour  aller  faire 
un  peu  ma  cour  à  monsieur  l'amiral ,  et  vous  assurer 
aussi  que  personne  n'est  plus  parfaitement  que  je 
le  suis ,  monsieur ,  votre ,  etc. 

Je  vous  envoie  par  occasion  deux  lettres  pastorales. 
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Toàte  lecture  cstiioime  à^gens  de  loisir  dans  un 
vaisseau  ;  c'est  un  renouvellement  d'alBance  acadé^ 
mique. 

'  A  NUmes ,  ce  a8  juin  1704» 

LETTRE  CVI. 

DB   CIYILITi   BT    BB   ROUTBLLBS  PCBLIQITBS  ,    ▲    H.    LE    MARQUIS 
SB   CÀKILLÀC  ,  BRIGADIER   DBS   ARHBES   DO  ROI ,   COLONBL  t 

DU   RBGIMBBT   DB   ROOBRGUB. 

J'ài  eu ,  monsieur,  un  sensible  plaisir  de  recevoir 
de  vos  nouvelles,  et  d'apprendre  que  les  fatigues 
d'un  siëge  où  vous  avez  eu  beaucoup  de  part  n'ont 
pas  altéré  votre  santé.  Il  ne  vous  reste  plus,  ce  sem- 
ble ,  après  la  conquête  de  Suze ,  qu'à  faire  quelque 
dégât  dans  le  pays,  et  à  réprimer  l'insolence  de  vos 
barbets,  qui  ne  valent  guère  mieux  que  nos  caçiisars. 

On  a  usé  tous  les  moyens  de  douceur  et  de  négo- 
ciation pour  ramener  ces  derniers  -,  mais  c'est  une  race 
devenue  si  féroce,  que  rien  n'est  capable  de  les 
adoucir. 

Nous  sommes  retombés  dans  les  craintes  d'une  des- 
cente -,  quelques  frégates  ont  paru ,  et  nos  généraux 
sont  allés  à  Cette  et  à  Aigues-Mortes  comme  les  autres; 
cependant  la  moisson  se  fait  tranquillement.  On  a 
enlevé  grand  nombre  de  Cevenots  moissonneurs.  Ces 
scélérats  ne  tuent  plus-,  ils  prennent  des  chevaux 
partout ,  et  je  ne  sais  à  quel  dessein  ils  font  un  corps 
de  cavalerie ,  mauvaise ,  àla  vérité,  mais  incommode 
par  ses  courses.  Ils  déclarent  que ,  si  l'on  fait  mourir 
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quelqu'un  de  leurs  frères ,  ils  reprendront  le  glaive  , 
et  tueront  plus  que  jamais.  Voilà,  monsieur,  un  état 
bien  triste:;  et  le  conseil  que  vous  me  donnez  cl'aUer 
passer  à  Paris  Fliiver  prochain,  est  bien  raisonnable. 
Il  faut  attendre  les  ëvënemens  de  cette  campagne.  L^Es- 
pagne ,  l'Italie ,  le  Piémont  jusqu'ici  vont  bien.  La 
naissance  du  duc  de  Bretagne  est  un  grand  bonheur 
pour  le  roi  et  pour  le  royaume.  Il  se  forme  du  côté 
d'Allemagne  de  gros  nuages.  Dieu  veuille  qu'on  les 
dissipe.  Ce  seroit  nn  grand  plaisir  pour  moi  de  me 
trouver  à  Paris  avec  vous,  et  de  pouvoir  vous  y  assurer 
qu'on  ne  peut  être  plus  parfaitement  que  je  le  sais  , 
monsieur,  votre,  etc. 

A  Nismes ,  ce  4  juillet  1704. 

r 

LETTRE  CVII. 

COMl^IMBVT    À   VR    ABBB    d\ix  ,    SUR   CSB   OBCVRp   DB   CHàBIT£> 

Votre  nom  et  votre  mérite,  monsieur,  nem'étoient 
pas  inc'onnXis,  mais  je  ne.connoissois  pas  l'étendue  de 
votre  zèle  et  de  votre  charité  pour  la  défense  des 
malheureux.  Je  la  connois.par  le  factum  que  vous 
m'avez  fait  la  grâce  de  m'envoyer,  où  vous  repré- 
sentez im  jeune  gentilhomme  à  qui  son  innocence,  son 
bien,  sa  religion,  ont  suscité  des  ennemis  puissans  et 
obstinés,  que  là  fortune  et  la  nature  ont  abandonné, 
et  qui  a  trouvé  en  vous  plus  de  ressources,  de  misé- 
ricorde et  d'humanité ,  qu'en  ses  parens  et  son  propre 
père.  Le  bruit  de  ce  long  et  fameux  procès  avoit  déjà 
passé  jusqu'à  nous ,  mais  notre  curiosité  n'étoit  pas 
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encore  satisfaite^  elle  l'a  été  par  le  récit  des  evéiie- 
iQèns  qi^e  voas  ramassez,  par  leseircon^tançe&y  et 
plus  encore  parles  [ireuves  rech^cbées avec jage-' 
ment/  et  mises  par  ordre,  qai  porteiit  avec  elle»  un 
air.de  Justice  et.de  vérité.  Quelque  obscurité  qu'on 
ait  vouiu  jeter  slir  c^tte  affaire,  elle  est  entre  les  ^i^ 
déjuges  éclairés  et  intègres,  qui  sépareront  lei  vrai 
d'avec  le  faux,  quelque  soin  qu'on  {i^ronne  delescon<- 
fondre.  Je  ne  puis  assez  louer  les  peines  que  vou9 
prenez ,  et  les  dépenses  que  vous  faites  pour  «une  atis$i 
bonne  œuvre.  Je  vous  prié  de  me  faire  savoir  les  di- 
verses aventures  et  les  succès  de  cette  affaire  ^  et  de 
me  croire  aussi  paifaitement  que  je  le  suîs^  monsieur, 
votre,,  etc. 

ANismes,  ce  ta  juillet  1704. 

.  LETTRE  CVIU. 

DB    PISTÉ   À    UK    CURE,    POUR   L^ËffCOU RAGER   CONTRE    LES   FRAYEURS 

CAUSEES    PAR    LES   FANATIQUES.  ; 

Je  n'avois  pas  publié ,  monsieur,  la  demande x{ue 
vous  m'aviez  faite  pour  les  deux  filles  orphelines  de 
Sommières.  Maîs^  comme  la  maison  de  la  Providence 
est  fort  remplie ,  j'attendois  qu'il  y  eût  quelque  place 
de  vide  pour  les  y  faire  recevoir.  D  y  a  beaucoup  de 
charité  d'avoir^oin  de  l'éducation  de  ces  pauvres  filles. 
Vous  pouvez  en  envoyer  une  ici  ^  je  la  ferai  mettre  à 
la  Providence,  et  quelque  temps  après  on  pourrai 
mettre  sa  sœur  à  sa  place,  à  mesure  qu'elles  pourront 
être  utiles  à  leur  .famille. 
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J'ai  tmijours  cru  atfssi  bien  qcfé  vow?.  ([M  la  voie 
de  douceur  et  de  nëgcksiâtion  qu'on  tient  depuis  pla- 
sieqrsmeis  srvecleé  rebeller  ne  produiroit  pas  grand 
A*uit,  et  que,  se  eroyàftt  te<îherchës,ils  devieiidro}€?rtt 
plus  insolefns.  Ils  ont  quelque  espëmnce  de  secours, 
ou  ifs  méditent  ^elque  entreprise, ]et  se  munissent 
dé  proviéion^^.  Us  nous  amtiseut,  o\f  plutôt  nOus  nous 
atntksOnffi?/  Je  crdiits  bien  que  tout  d'un  coup  ils  ne 
recommencent  letn^  meurtres.  S'ilsf  ne  tuent  plus ,  les 
eâftholiqties  seront  à  craindre.  Commixtt  sunt  inter 
génies,  et  didicèruné  opeta  eonmt.  Ea  religion  s'afïbi- 
Mit,  le  libertinage  s'introduit  aiséraetit,  et  je  prévois 
diés  choses  fftcbeuses..  C'est  eil  c?e  temps  qu*il  faut 
gémir  et  prier  sans  cesse.  Vos  paroissiens  se  sont  sotr- 
tenus,  grâces  à  Dieu,  par  vos  instructions  et  par  la 
piété  que  vous  leur  avez  inspirée.  Us  soufirent  per- 
sécution pour  la  justice  et  le  rdyâurae  des  cieux ,  qui 
sera  pour  eux  et  pour  vous.  Je  ferai  tout  ce  qui  dé- 
pendra de  moi  pour  faire  connoitre  à  ceux  qui  gou- 
vernent l'attention  qu'ils  doivent  avoir  sur  la  sûreté 
des.pauvres  catholiques^  Écrivez-^moi  souvent  ce  que 
Vous  saurez  de  ces  gens -'U,  et  ceqde  vous  ero#e^ 
qu'il  faudra  faire.  J«  suis  toujours,  monsieur^ 
votre  ^  etc. 
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DB    EBCIVOIB    LES    SACBEMESTS    DAK8   LBUBB   MàLàDIBA.  ' 

}   ;ivM     ,    >.    .^       .  •  .  '    " 

.'••'.'        i  "         '  *  •    ■  '' 

J'iz  la  avise  beaucoup  de  p]atgtrvgl({)édi|iij^iof^; 
moiMeîgiieur  ^  la  lettre  (sastorftle  qtk  ^tûiv^  ^xcettéueè 
&  fait  publier  cknâ  k>n  diocèse  au  sujet  des  Qiàlëdesf 
qui  différent  de  recevoir  l(^s  aacpremens  j))6^ù'à  i%Ti^ 
trëmité  de  leurs. mala^jles,  et'i^cwêi  «t  des  itk^àe- 
cinâ  qui  les  laiésènt  idaiiss  ceueiiulgUgéiiee;  c'e^t  un 
abusqu'ob  ne  saocoit  bsbcql  dépldrer^  les  chrëtieff» 
simt  si  peu  touches  delà  colistddratioiïi'de^ leur sihiti 
qui  est  pourtant  leur  nttéiitfe  «ss^ittiellé,  qiï'ik  ti'y 
pensent  que  lorsqu'il  n*est  presque  pl^^  témpsf  à'4 
penser*  ils  ne  veulent  aé  prëpaf  oi^  à  la  moti  qc^e  t5^sN- 
^u'ils  sont  près  de  mourir,  et  se  flaitedt  tôujotu^ 
dans  leors  maladies  de  vaines^  esiiéraïu^e»  de  gu^ri^- 
soa^  ils  éloignent  les  secours  que  rÉgUse  iM^dÊté, 
et  risquenl  leur  éternité  à  laqUeUe  ils  touchent^  Le^ 
curés  et  les  médecins,  par  une  iausse  eomplaisatice 
pour  le  nialade  qui  veut  ignorer  ses  dangers ,  ou  pour 
les  parens  qui  ne  veulent  pas  qu'on  Teffraie  et  qu'on 
jette  une  crainte,  quoique  salutaire,  dans  une  con- 
science assoupie^  manquent; fiOtt.vent  de  €OitF»ge  ou 
d'attention ,  et  se  rendent  coupables  de  la  perte  des 
âmes  qui  leur  sont  commise^  ou  recoffimàtld^eâ. 

Yolre  extbllence  tepi^end  ceesbus  avec  un  Kèle 
apostoUf|M  et  nne  chanté  pakemellei  Pétiétréè  4vl 
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dësir  qu'elle  a  de  conduire  ses  ouailles  au  port  du 
salut,  elle  leur  mpi^jre  les  écoeits  quil  faut  éviter 
lorsqu'on  approche  du  terme  de  son  voyage  «,  elle 
exhorte  ks  infirmes  à  regarder  les  sacrem'ens  comme 
des  gageas  de  salut,  non  pas  comme  des  présages  de 
mort,  et  leur  apprend  à  mettre  à  profit  un  reste  de 
viç  quirpetft. devenir:  le  commencement  de  Tautre. 
Je  rends  de  très^immbks  grâces  à  votre  excellence 
de  cette  admirable  lettre,  qui  est  le  irait  de. sa  piété 
et  de  sa  vigilance  épiscopale. 
.  Nous,  attendons  avec  àmpatjen'ce  les:  nouvelles  de 
la  jonction  de  M.  le  mapéchal  de  Talard  avec  M.  le 
duc  de.  Bavière.  L'Allemagne  ^  mondée  de  troupes 
produira  quelque  grand  événement.  M.  le  duc  de 
Savoie  est  fort  embarrassé  depuis  la  prise.de  VerceiL 
La  guerre  recommencera  bii&ntôt  en: Portugal  aussi 
glorieuse  pour  le  coi  catholique  qu'auparavant.  Je 
souhaite  à  votre  excellence ,  pour  le  progrès  de  la 
religion  et  pour  le  bien  de  TÉglise,  une^  longue  et 
heureuse  vie,  et  jsui&  avec  un  très-profond  respect, 
monseigneur,  de  votre  excellence,  le,  etc. 

.   A  IHismes,  ce  17  aoAt  1704. 

LETTRE  ex. 

Un  petit  voyage  que  j'ai  été  obligé  de  faire ,  moa- 
sieurt  a  été  la  cause:  du  retardement.de.  mes  lettres 
en  céponse  de  voi»  di^rnièrett*.  Vous  ne  pouviez  me 
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faire  on  plus  grand^ plaisir  que  de  fnîe=  faire  part. de 
radimrable  eithori:ation  d^  son  exic0llêticê  à  tous  les 
curés  et  confesseurs  de  sou  dioeése  ,'«ar)a  conduite 
qu'ils  doivent  tenir  à  Tëgard  des  malades  de  lênrs^ 
paroisses.  On  voit  dans  cçtte  ordonnance  sa  sagesse, 
sa  piété ,  son  zèle ,  et  toutes  ses  qualités  apostoliques 
briller  à  Fenvi  Tune  de  l'autre.  Il  n'y  a  rien  de  si 
utile,  de  si  important,  de  si  nécessaire  que  d'ap« 
prendre  aux  chrétiens  de  ce  temps  à  bien  mourir,  et 
de  leur  former  des  conducteurs  fidèles  pour  les  mener 
de  cette  vie^pa3sagèreàoelle  qui  est  immoi<l6^lei  Heu- 
reui[  sont  les  peufdes  qui  sont  aussi  bien.  g^Bvemét 
que  les  vôtres  !  Heuteux  les  prêtres  qui  Teçoiventia 
science  et  l'esprit  de  îa  loi  d'un  pontife  aussi  vigilant 
et  ayssi  éclairé  que  celui  que  nou^honoroBS  égale- 
ment vous  et  moi! 

J'ai  lu  aussi  comme  un.  très -«agréable  divertisse- 
ment les  vers  que  vous  m'avez  fait  la  grâce  de  m'en- 
vojec.  Il  y  a  de  l'esprit,  du  feu,  de  l'imagination  ; 
la  plaisanterie  y  est  poussée  d'un  bout  à  l'autre  ;  le 
^  n'y  est  pas  épargné',  nos  adversaires  y  sont  trai- 
tés satiriquement ,  comme  ils  méritent.  Cette  inHi"- 
gnation  qui  paroît  partout  sur  le  papier  vient  de  la 
iidélité,  qui  est  dans  les  cœurs. 

La  guerre  va  recommencer  che%  vous.  Nous  ap- 
prenons que  M.  de  Takrd  a  joint  M.  de  Bavière. 
M,  de  Savoie  est  découragé  depuis  la  prise  de  Ver- 
ceil.  Nos  fanatiques  sont  un  peu  déconcertés.  Cava- 
lier, un  de  leurs  chefs ,  s'est  rendu.. Roland,  qui nV 
voit  pas  voulu  se  soumettre,  vient  d'^fbe  tué^  et  nous 
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â^pf^pps  i^0Îr'Jr»  fib  ou  :iQ*sbùl0^fiment  de  nos  ntai- 
.b^ur^,  J'p  vpp^'pci^  de  micomet^nev  toujoars  4'hon- 
llMIvdQ  yVtf^  ^loiiUé»  lét  de  mè  crofre  avec  tout  FaU 
tj^em^Qt  H  IWesetioit  posàîble,  numfiièar,  votre,  etc. 

A  WiMnfli,^  i9  91141' 1704. 

LETTRE  €XÏ. 

L'affairb  d'Allenuigne ,  monoiéiir  ^  nous  a  d'abofd 
.  fort  ûttMt&càés  ^  elle  est;  en  effiet  t^rible  daii§  ses 
.tiaibeuraf  et  paut  Fétre  encore  par  les  snites;  ui|e 
artoiée  presque  eatîère  de  merts,  de  blesses  ou  de 
pHispnaiwi^  Cependant  les  nouvelles  s'acjoudsaent  ; 
la  perte  diminue  tous  les  jours;  plusieurs  d^  ceux 
qui  fit^ibnt  perdus  se  retrouvent,  les  débris  des 
tfOUipe^  dis|)er9defi  se  rassemblent  pour  se  rejoindre 
2IU  corp$»  C'est  jpoprtânt  une  a^ire  très^fftcheuto,  et 
dans  Bcm.  iDalheur  et  dans  ses  suites.  Si  Ton  n^^git 
vigourensemeni  dans  le  Piëoiont  »  oq  nous  fait  crain- 
dre quelqne  nouvelle  action  par  terre  et  par  mer. 
Je  dis  craindre ,  car  la  perte  des  bataillei»  dans  les 
conjonctures  présentes  est  ruineuse ,  et  les  'victoires 
mérae.âffbiblisseut.  Prions  pour  la  paix. 
.  Quo^oénos  fanatiques  subsistent  encore ,  ils sonjL 
un  ^eii  déconcertés.  Ils  neluent.plus.  Plusieurs  vien- 
nent se  rendre.  On  poqrsuit  les  autr^*,  et,  si  nous  ne 
sooimps  pas  délivrés ,  nous  sommes  du  moins  sou*- 
bgés.  Nous  n^kissons  pas  d'être  toujours  renf<^rmés 
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d^u^  Q0$  \ilk^y  lasuret^  ii'^tant  point  (fikCOYe  k  M 
c^mpagoe.  J0  fie  yim»,  i^cm  p^^fiiisouv^aioit  pour  ne 
v0M^  pai$  charger  4^  ports  4I9*  l?Ur##.  Je  n'en  ^yii^ 
pas  moins  parfait^n^e»^  fnoosî^BjF ,  v^if^^  ete, 

LETTRE  CXU. 

I 

% 

*   «w  son   VBTK^,   «lift  1.4  «SftOlDTIOXf  ^O^Dlf  AJOTAK   Mt  MM  HSVCUx/ 
POUa    EMBUASSE»   LA    MlOVBSSION  DBft  ABHBS. 

Je  djb  m'etoîs  paf  attendu ,  mpn  chef  neveu ,  à  h 
ri^wJution  i|uâ  Tolre  fr^re  ^9  prises  de'cbaager  de  pro* 
fession ,  et  de  passer  4e  T^tat  ecçlé^stique ,  «w 
j>vpis  tmijowr^  cru  qu U  s'^toit  lie^ti»^,  à  celui  dç 
la  guerre ,  où  vous  me  waisqui^z  qu'il  s'iest  entière-r 
mmt  déterminé.  Vincli^atioa, qu'il  a^ypft  tém^^gp^ 
d^  Sun  enfance  à  prendre  le  Seigneur  pour  son  bé^ 
ritage ,  l'éducation  qiic  nous  lui  slthw^  fait  ilonn^r 
sur  cette  espérance ,  les  dispositions  qu'il  me  parois- 
soit  avoir  par  la  bonté  et  la  douceur  de  son  esprit 
ne  m'avoient  jamais  do^né  auisu|i  soupçon  qu'il  vou- 
lût prendre  un  autre  parti  que  celui  de  l'Église  qu'il 
avoit  choisi.  Cependant  il  a  dessein  de  quitter  JceU9 
voie  douce  et  salutaire  pour  entrer  dans  une  profes- 
sion tumultueuse  et  dangereuse  pour  le  salyt.  4idez- 
liu  à  faire  là-4e«&us  dçs  réflexiops  çsoQvenabilB^^  e> 
k  Wtcii  examiner  deviWLt  Dieu  les  motifs  et  |feij.^ojji- 
séQ^uiQe$  de  son  changement.  Ce  n'-^t  pas  mpu  '}n^ 
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tédtion  de  le  contraindra,  ni  de  lé  retenir^ans  voca- 
tion dans  «ne  prpfession  involontaire,  quoique  sainte. 
S'il  ne  se  sent  point  srppelë,  il  ne  feroit  pas  honneur 
à  rÉglise,  et  n'y  feroit  ^pas  a#n  salut.  Le*  seiiyice  du 
roi  n'a  rien  de  contraire  à  celui  de  Dieu.  On  peut  être 
homme  de  bien  et  se  sauver,  dans  tous  les  états,  et 
les  principes  de  piëtë  qu'on  kii  a  inspires  comme  à 
un  ecclésiastique  pourront  Jui  seryir,  quoiqu'il  soit 
homme  de  guerre.  Il  y  a  pourtant  une  grande  diffé- 
rence dans  ces  conditions,  soit  pour  l'âme  »  soit  pour 
le  corps  ;  c'est  ce  qu'il  doit  mûrement  considérer. 
A  mon  égard,  je  l'aurois  plus  volontiers  élevé  et 
assisté  dans  le  genre  de  vie  qu'il  avoit  embrassé ,  y 
nyant  pour  moi  plus  d'occasions  et  même  plus  de  con- 
solation et  plus  d'honneur  à  lui  faire  du  bien  ^  cepen- 
dant je  ne  l'abandonnerai  pas..  Qu'il  me  mande  sa 
résolution,  ses  vues ,  ses  besoins ,  ses  espérances.  Vous 
qui  aveï  pris  la  meilleure  part ,  servez-lui  de  frère', 
d'ami,  de  guide;  et  croyez-moi,  mon  cher  neveu, 
votre  oncle  bien  affectionné,  etc. 

A  Nisnfes,  ce  aS  octobre  1704. 

LETTRE  CXIII. 

SUR   vu   COMMEHCEKK.VT    DK'  TRANQOILI.ITB  I>E    LA    PART   DES   FÀHATIQDIS. 

Vous  avez  raison,  monsieur,  de  nous  féliciter,  pour 
le  présent,  de  la  tranquillité  dont  nous  jouissons.  On 
ne  tue  plus ,  on  ne  brûle  plus ,  les  chemins  sont 
presque  entièrement  libres.  La  plupart  des  fanatiques 
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armés  se  rendent  avec  leurs  armôs^  Nous  voyons  ve- 
nir ici  leurs  chefs,  gens  grossiers,  ma)  faits  et  féroces, 
qu^on  fait  conduire  à  Genève.  IL«n  coûte  beaucoup 
de  fatigue,  d'argent  et  de  patience  pour  les  réduire, 
car  ils  ne  connôissent  ni'  bienséance,  ni  raison,  ni 
religion ,  et  ne  savent  â^p  ni  radoucis  ni  repentans, 
lors  même  qu'ils  deniandent  grâce.  11  reste  encore 
deux  chefs  qui  tiennent  la  camppgne  dans  les  Géven- 
ne$,  Ravanel  et  ^alés,  avec  d'assez  petites  troupes 
qu'oi)  poursuit  vivement.  Il  paroh  qu'ils  sont  sôu* 
tenus  paP'âes  gens  qui  ont  in);érét  que  la  révolte  ne 
finisse  pas  entièrement ,  et  qu'il  y  ait  un  reste  de  feu 
qui  puisse  la  rallumer^  C'est  pour  cela  que  les  assem- 
blées recommencent,  que  les  prophètes  et  prophé- 
tesses  annoncent  le  retour  prochain  de  Cavalier ,  et 
que  les  paysans  de  la  campagne ,  aussi  gâtés  qu'au- 
paravant 9  attendent  encore  des  secours  imaginaires. 
C'est  à  ceux  qui  commandent  à  prendre  les  moyens 
et  les  précautions  efficaces  pour  délivrer  la  proviiice 
des  malheurs  présens ,  et  la  préserver  de  ceux  qui 
peuvent  revenir  5  cependant  il  faut  s'en  tenir  au 
calme  que  nous  ressentons.  Conservez  votre  santé,  etc. 

A  Nismes,  ce  6  noyembre  1704. 

LETTRE  CXIV. 

DE   C05D0I.BAHCI ,    A   M.    LI    COVTX   DB   GRI6KAK,    SUR    LA   MORT 
DE  M.  son  FILS. 

Je  craindrois,  mon»eur,  de  renouveler  votre  dou- 
leur de  la  perte  que  vous  avez  faite  de  M.  votre  fils, 
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si  je  w  ^voÎA  W^w  i|ael  ^wUmaat  4e  relîgiim  vou« 
Tavez  9pprUe ,  et^v^qneU?  tristossl^  ppurUni^oos 
continu^st  4  la  rt^ttin  J-m  opmpri»  qao  Is  coap 
dont  h  S^gn^w  vom  i'rapppît  «étoît  ruda,  et  j>i 
Cipu  a<0  pouvoir  mieas;  £iire  que  de  le  prier  de  von» 
$outenir  par  «a  grAce*  Quo^^fte  néfiîdant  depiw  long-r 
temps  dans  un  éyêché  éhi%vé  de  y<m»  y  je  n'ai  pas 
opblié  rattachement  que  j'ai  eu  à  une  maison  liée  â 
la  vôtre,  ni  Tintéiet  que  je  dois  prendre  à  ce  qui 
vpu$  tondie,  J'aurçls  vpulu  pouvoir  vous  alter  t^oi* 
gner  MoHnéme)  avec  M.  Tévéque  de  Caréassonoe, 
ta  part  que  je  prenois  à  Totre  juste  a01ictioB«  Je  tous 
s^pplie^  çionsieur,  diêtre  persuadé.qne  je  n'y  aï  pas 
été  moips' sensible  que  ceux  qui  vout  en  ont  écrit 
les  premiers ,  et  que  personne  n'est  avec  un  plus  sin-^ 
cèré  et  plus  respeetueniL  attachement,  monsieur, 
y4)tre,  ete^ 

•  A  Nisrnue,  ce  i5  novembre  1704»  * 

LETTRE  CXV. 

.    IXB   UHiBOLSAlICB  ftt  «B  CMïSOLATlCMI,  4  HADAMS  Là  fleHieSM 

DB    GRIGRAIf,    SUR  LÀ    HOBT   I>B   II.    SOU    F1L8. 

Quoiqu'il  y  ait  déjà  quelques  mois,  madame,  que 
vous  avez  perdu  M.  votre  fils,  la  perte  est  si  grande^ 
et  je  sais  que  votre  douleur  est  encore  si  vive  qu'il 
est  toujours  temps  qu'on  y  prenne  part.  Vous  pleurex 
avec  raisKMi  ce  fils  estimalïLs  par  sa  peRSOiyie,  plus 
encore  par  son  mérite.  Ou  peut  dire  à  La  fleur  de  soo 
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âge  ;  sorti-  depuis  peu  des  pins  grands  -dangers  de  la 
guerre ,  hguorë  |1q  rappro{)|d;ipn  et  des  louanges  du 
roi  9  et  couvert  cïe  sa  propre  gloire.  Je  nye  Souviens 
quelquefois  des  soins  que  vous  ave%  pris  de  son  éâia^ 
cation  dont  j'ai  été  le  témoin ,  et  des  espérances  que 
vous  fondiez  sur  les  vertus  et  les  sciences  que  vous 
vouliez  lui  fme  apprendre.,  etqûe'vous  étiez  occupée 
à  lui  inspirer^  Je  çais,  madame 9  le  profit  qu'il  avoit 
fait  des  plrindpes  que  vous  Iqi  aviez  donnés  pour  }es 
fufears  et  pojur  la  conduite  de  la  vie  ;  et  je  ne  doute 
pas  que  ce  qui  faiaoit  votre  satisfaction  tie  devienne 
aujourd'hui  le  sujet  dé  votre  donleui*.  Il  seroit  iim^ 
tile  après  cela  de  vouloir  vous  cons<derç  ni  votre 
ftaf^sse^  ni  votre  bon  esprit^  m^ine  ne  peuvent  le 
faire.  Dieu  seul  qui  a  Étit  le  mal  peut  le  guérir,  ek 
c'est  uùiquefuient  du  fond  de  -votre  piété  que  vous 
pouvez  tirer  les'  véritables  consolations.  Plus  la  foi«- 
blesse  de  la  nature  nous  paroît  douce  et  raisonnable, 
çim  il  faut  faire  agir  la  foi  et  la  religion  pour  nous 
soutenir.  Vous  éprouvez  cela,  madame,  mieux  que 
je  ne  puis  V0113  le  dire..  Je  me  contente  de  vous  téi- 
mmguer  qae  per6pQn0  ne  compatit  plus  sincèrement 
que  moi  à  votre  afSictioa  9  et  ne  conserve  plus  fidèler- 
ment  dans  une  résidence  éloignée  les  sentimens  rosr 
pectueu^v:  avec  lesquels  j^'ai  été  et  je  dois  être,  mai- 
dame,  votre,  etc. 
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LETTRÉ  CXVI.      • 

Biin    Lk    PKOVB88IOR  HBS   ABMES   BT    SB8  DARGBRS ,    A   DM   DB  SB8  RBVEUX 
QVI  QOITTOIT    L*éTAT  ECCI.B8U8TIjQ1IB  POIIB.   L*BMBBAf8BB. 

/ 

J'ai  vu  par  votre  lettre ,  mou  cher  néveû ,'  la  réso- 
lution que  vous  avez  prise  de  quit^jer  Tëtat  ecclésias- 
tique ,  ou  il  sèmbloit  que  «vous  étiez  destiné ,  pour 
prendre  là  profession  des  armes,  où  je  n^avois  pas 
cru  que  votre  inclination  vous  eut  porté.  Votre  frère 
vous  aura  montré  la  lettre  où  je  le  chargeois  de  vous 
représenter  les  diffieultés  et  les  inconvéniens  de  ce 
changement,  tant  poift*  la  facilité  du  salut  que  pour 
le  repos  et  pour  la  commodité  de  la  vie.  La  crainte 
que  j'avois  qu'il  n^entrât  dans  cette  espèce  de  voca- 
tion imprévue  quelque  légèreté  d'esprit,  quelque 
vaine  éspératice,  ou  quelque  considération  mon- 
daine, me  faisoit  quelque  peine.  Depuis  que  vous 
m'avez  vous —même  mandé  que  vous  avez  consulté 
Dieu ,  et  que  vos  supérieurs ,  vos  directeurs  et  vos 
amis  ont  approuvé  votre  dessein ,  je  ne  puis  en  juger 
autrement ,  c'est  à  vous  à  vous  bien  examiner  encore  5 
pour  moi ,  j'aime  mieux  vous  voir  bon  et  pieux  guer- 
l'ier  que  mauvais  ecclésiastique.  On  peut  servir  Dieu 
en  servant  le  roi ,  et  ces  deux  maîtres  ne  sont  pas 
incompatibles.  Vous  savez  les  dangers  qu'il  y  a  dans 
cette  profession ,  et  pour  la  personne  et  pour  la  con- 
science. Songez  aussi  que  vous  n'avez  pas  de  bien 
pour  vous  soutenir  et  vous  avancer,  comme  peut-être 
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voos  le  penses  dans  cette  coiidition,  et  qae  lé  mien , 
est  d'noe  nature  à  pouvoir  servir  à  votre  nécesîsitë , 
et  non  pas  à  votre  ambition  ;  si  elle  n  est  pas  raHo^n-' 
nable,  etc. 

A  TfUmes,  ce  ;i3  novembre  1704* 

LETTRE  CXVlt: 

Ds  iroirvBi.LSS  sua  m  halvsum  fobi*icb%» 

A  H.   I.B  COMTB  DE  CALV^SOK.  ^. 

#*  .      ■         ^ . 

Nous  voici ,  monsieur ,  aux  états  où  nous  serions 
avec  plus  de  plaisir  ,  si  vous  eussiez  exécuté  le  des- 
sein que  vous  aviez  pris  d'y  venir.  L'ouverture  sera 
faite  le  4-  Belles  harangues,  bonnes  tables,  grande 
compagnie ,  grand  nombre  d'évéques.  Nous  venons 
de  donner  au  roi  ce  qu'on  nous  a  demandé  de  sa. 
part,  trois  millions  de  don  gratuit,  et  deux  millions 
de  capitation.  C'est  peu  pour  les  besoins  de  l'État , 
c'est  beaucoup  et,  si  je  l'ose  dire,  trop  pour  la 
misère  de  la  province.  Nous  espérons  que  sa  majesté 
aura  égjird  à  son  tour  à  nos, besoins,  et  nous  fera 
quelque  remise. 

Je  n'ai  jamais  eu  le  courage  de  vous  écrire  que  nos 
malheurs  étoient  finis  ;  je  sentois  bien  le  petit  repos 
dont  nous  jouissions,  mais  je  prévoy  ois  qu'il  neseroît 
pas  de  longue  durée.  Nos  maux  étoient  soulagés  ^ 
mais  je  ne  les  ai  pas  crus  guéris.  Gatinat  ' ,  un  des 
plus  grands  meurtriers  du  pays ,  qu'on  àvoit  conduit 

'  Nom  de  gi^erre  dç  Tan.des  cfaefe  des  fianatif{«M«  .      •  '  • 
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à  GeoèVe  ^  est, rentre  dans  Lovauuage  avecploiieiirs 
sateUileÀ  a  dm  scélëraf^  que  lui.  Ot  cmt  que  CavsH 
lier^^jd:  ferabioatôt  autant.  Il  écrit  qail  est  prêta 
partir.  Il  vient  avec  quelques  secours  et  des  instruc- 
tions de  SaVoie.  Les  peuples  sont  aussi  fous  qu'ils 
l'étoient ,  et  il  est  à  craindre  que  nous  ne  voyions 
renouveler  la  rébellion  ^ous  de^  fofraes  peut-être 
nouvelles  qui  ne  seront  pas  moins  dangereuses.  Dieu 
veuille  détourner  Torage ,  et  ôter  la  force  au  poison 
piémontois  dont  CesT  esprits  sent  infectés  !  Il  n'est  pas 
encore  temps  de  publier  tputcela.  Mille  complimens 
a  inadamé  là  comtesse.  On  ne  peut  être  avec  un  plus 
parfait  attacbem^ent  que  je  le  suis  àTuil  et  à  l'autre  , 
monsieur,  votre,  etc. 

A  Montpellier,  ce  la  décembre  1704. 

LETTRE  CXVIII. 

COUPLIMEKT    A  X,    L^ftCUE VEQUE   DE  SAAAGOgfiE,    JVQMMB    VIGB-àOI 
ET  GOUVERÏEUR  GÉkÉrAL    dVraGON. 

Nous  avons  appris,  monseigneur,  avec  un  plaisir 
ei^tréme  que  sa  majesté  chrétienne  avoit  nommé 
votre  excellence  à  la  vice  -  royauté  et  au  gouverne- 
ment général  d'Aragon,  Ce  choix  fait  plus  d'honneur 
a  son  discernement  qu'il  n'en  fait  à  votre  niérite. 
Vous  devez ,  monseigneur,  à  votre  vertu  les  récom- 
penses qu'on  lui  donne,  et  vous  tirerez  plutôt  volrc 
gloire  des  grandes  qualités  que  vous  possédez  que 
des  grandes  charges  cpiei  Voii«  aure^i  ex€rcëes<  U  est 
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pourlaat:j<;is>te  ^  mouseàgneiir  ^  f|Qd  les  i^erBOfin^i^ 
cônniie  Toiit ,  à  qui  IHeita  eoinmuiit<|aé  plas  abon- 
dlmmentseti  dons  desiigesse  et. d'intelligence^  h» 
répandent  sur  les  atitces^  Leur  a«Aorifcë'  vient  ^6  Id» 
sui^ériorité  de  leur  esprit,  et  ce  qui  les  fait  respectée 
des  peuples  leur  donne  le  droit  de  les  gonveitiér. 
Votre  excellence  a  reçu  du  ciel  le  double  esprit  de 
piété  et  de  prudence  pour  le  bien  de  TÉglise  et  de 
r£tat ,  pour  la  sanctification  cTun  diocèse  et  pour  le 
bon  ordre  d'un  royaume.  Je. prierai  le  Seigneur,  dont 
nous  implorerons  avec  ardeur  les  miséricordes  dans 
ces  jours  consacrés  à  la  naissance  de  Jésus  -  Christ , 
notre  Rédem^ptecir  ^  qu'il  voirs  coi»i>i0 ,  ^oifseigni^ir, 
de  ses  bisnéilK^Cionâ  et  de  ses  grâces.,  et  qu'il  fonhë 
des  coeurs  docUes  à  tes  instrociion»^^  épisMpftîds  et 
politiques  dans  toutk  pays.où  vons  commandez  pôûf 
Dieu  et  pour  le  r^  si  àtilemeixt. 

Nous  somnlea  assemblés  en  cette  tille  pouf  y  tenif 
les  états  de  la  province  ;.  vingt^deux  é^êqnes ,  lutaiit 
de  barons  9  et  grand  nombre  de  députés  d€ë  Villè!^; 
Nous  avon$  acoordé  cinq  miliiofis  au  roi  poui^  lui 
aider  à  soutenir  le  poids  de  la  guewe*..*  On  fait  dé 
grands  projeta  pour  la  campagne  pi^ochsrine.  M .  de 
Vendôme  ipreém  le  ;siége  de  Vef  nx?  f  qui  eêi  ^lU'  se^ 
fins^  ètle.ductdâ  Sav<»e  sera  d<^i»llé  d'tine  pattte 
de  ses  États  ^  et.peut^tre  de  tovisi  Nous  espérons  qt^ 
M^  de  Pointîs  bàttf {|  la  flotte  des  ennemis  ^  et  que 
M»  de  VilIàdaniaslesefadsseiîajdeGièrtlltai*.  '     ' 

Je  prie  le  duel  de  irenouv^iép  tdûtes  Sets  gi^âùés  à 
votrie  excellence ,  dans  le  tempt'dp^Ia  ffcNiVdlë  année 
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qui  approche  y  et  de  conserver  one  Tie  aussi  précieuse 
et  aussi  utile  que  la  sienne.  Personne  né  fait  pour  cela 
des  vœux  plus  ardèns,  et  n'est  avec  pluVde  vénératidn 
que  je  le  suis ,  monseigneur ,  de  vôtre  excellence , 
le ,  etc.  ^  I  •    ' 

.A  MontpeUier,  ce  20  décembre  1 704. 

LETTRE  CXIX. 

DB   CIVILITS^    A   H.    D*B8TANC«BAa,   SSCftSTAlKÏ   OS   MO^SSIdrCnt^ 

LB  BAuniiir.  .  ' 

jEuef^ouroiSy  monsieur,  passer  de  plus  heureuses 
fêtes,  m  commencer  une  plus  keui^use^ année  que 
par  lès  marques  nouvelles  que  je  reçois  de  votre  sou- 
venir et  de  votre  amitié  ,.  qui  m'a  toujours  été  et  me 
sera  toujours  très-chère*  le  {)ms  vous  assurer,  de  mon 
côté ,  que.  ni  leloignement  ni  les  années  n'ont  rien 
changé  dans  les  sentimens  d'estime  et  de  confiance 
que  vous  avez  connus  dans  le  temps  que  nous  avions 
le  plaisir  de  vivre  ensemhle,  et  de  nous  dire  tous  les 
jours  ce  que  nous  pensions. 

J'aurois  été  efirayé  de  la  petite  véiple  de  monsieur 
votre  fils ,  si  vous  ne  m'eussiez  marqué  qu'il  en  étoit 
presque  guéri.  Je  suis  très -édifié  de  la  charité  de  la 
mère  et  de  la  sœur  qui  se  ^ont  renfermées  avec  le 
malade,  et  je  ne  m'étonne  pas  que  Dieu  ait  béni  leurs 
soins  et  leur  généreuse  tendresse  ,  en  tirant  l'un  du 
danger  où  il  étoit ,  et  préservant  les  autres  dn  danger 
où  elles  étoieat  exposées.       - 
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Vous  avez  raison  de  nou5  féliciter  de  la  tranquillité 
dont  nous  jouissons  ;*nos  malheurâ  ont  été  si  grands 
dans  nos  diooèses ,  par  la  iuceur  des  fanatiques  et 
par  la  séduction  des  peuples ,  que  nous  n^avions  que 
de  foibles  espérances  de  les  voir  finir ,  du  moins  sans 
beaucoup  de  sang  répandu.  M.  le  maréchal  de  Yillars 
a  conduit  cette  affaire,  avec  tant  de  sagesse  et  de 
vigilance  qu'il  a  ramené  tous  les  chefs,  et  remis  les 
esprits  par  les  voies  de  la  douceur  et  de  la  négocia- 
tion plus  que  par  les  armes.  Il  faut  espérer  que  uqus 
pourrons  travailler  à  la  conversion  de  ces  gens  -  là , 
quand  ils  auront  reconnu  leurs  égaremens  et  inutilité 
de  leur  révolte.  Si  je  puis  honnêtement  quitter  mon 
diocèse ,  j'irai  vous  voir  et  vous  dire  encore  une  fois 
que  personne  n'est  pluytîordialement  que  je  le-  suis , 
à  vous,  à  madame  votre  épouse  et  à  toute  votre 
famille ,  monsieur,  votre,  etc. 

A  MontpeUier,  ce  a8  décembre  170:1 , 

LETTRE  CXX. 

DE    rBLICITÀTIOR    SUR   VIfB    GR&CB    MÇUB   DU    KQI,    À    M.    LB    MABBCHAL 
'"  DB    XOKTEBVBI.. 

« 

L'intérêt  que  je  pi^ends,  monsieur,  à  tout  ce  qui 
vous  regarde  m'a  fait  apprendre  avec  plaisir  la  grâce 
que  le  roi  vient  de  vous  faire  en  vous  donnant  le 
cordon  de  son  ordre.  C'est  un  honneur  que  votre 
naissance,  vos  services  et  l'estime  particulière  que  sa 
majesté  a  toujours  eue  pour  vous  vous  ont  attiré , 
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et  qui  servira  d'ornemeat  à  toutes  les  dignités  dont 
vous  êtes  déjà  revêtu.  Je  souhaite,  monsieur,  que 
toutes  les  années  coiymencent  aussi  heureusement 
que  celle-ci ,  et  qu'à  l'occasion  des  noavelles  faveurs 
que  vous  recevez  je  puisse ,  ^ n  vous  en  témoignant 
ma  joie ,  voçs  renouveler  souvent  le  sincère  et  res- 
pectueux attachement  avec  lequel ^e  suis,  monsieur, 
votre .  etc. 

A  MontpeUier,  ce  8  janvier  1705. 

LETTRE  CXXI. 

DE    CIVILITÉ    POCR   LE    COMMEMCEMBRT   DE    lVnRBB,    ET    DE    HOVTELLBS 
StfE   LES    AFFAIRES   PUBLIQUES,    A   M.   DB    FRBJU8. 

Apres  vous  avoir  rendu ,  monseigneur,  vœux  pour 
vœux ,  souhaits  pour  souhaits  à  ce  renouvellement 
d'année ,  agréez  que  je  vous  témoigne  là  joie  que  nous 
avons  d'être  tranquilles ,  et  le  chagrin  où  nous  sommes 
de  voir  partir  M.  le  maréchal  de  Villars.  Il  a  pour  lui 
la  satisfaction  de  laisser  la  province  calme.  On  ne  tue 
plus ,  on  ne  voit  plus  de  gens  armés ,  on  voyage  sans 
danger  et  sans  escorte^  ^t,  quoiqu'on  ne  puisse  ré- 
pondre de  l'avenir  dans  un  pays  aussi  variable  que 
celui-ci ,  on  peut  espérer  présentement  que  nous  joui- 
rons de  ce  repos  cqmme  vous  nous  le  souhaitez.  Les 
gens  de  la  campagne  commencent  à  ouvrir  les  yeux, 
et^paroissent  résolus  de  manger  leur  pain ,  et  de  dor- 
mir à  leur  aise  dans  leurs  maisons.  Les  rebelles  même 
sont  las  de  mener  une  vie  si  difficile  et  si  dangereuse, 
et  se  rendent  à  tous  momens.  Nous  avons  vu  paroître 
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ici  tous  leurs  prédicateurs  et  leulrs  prophètes  ^  plus 
gueux  et  plus  fous  les  uns  que  les  autres,  qui  $ont 
allés  heureusement  porter  dans  les  pays  étrangers  leurs 
extravagances  et  leurs  misères  ;  ainsi  M.  le  maréchal 
de  Yillars  a  sujet  d'être  satisfait  d'avoir  sauvé  la  vie 
à  une  infinité  de  gens  de:  bien ,  et  d'avçir  même  épar- 
gné le  sang  de  tant  de  rebelles.  Les  états^i  ont  fait 
un  présent  de  douze  mille  livres,  et  à  madame  ia 
maréchale  un  de  huit  mille,  avec  tous  les  éloges  qu'ils 
ont  mérités,  car  ils  ont  gagné  le  cœur  de  tout  le 
monde.  Je  suis  persuadé,  monseigneur,  que  cela  vous 
fera  plaisir.  Nous  aurions  bien  désiré  qu'il  eût  com- 
mandé Tarmée  sur  la  Moselle,  où  il  auroit  pu  briller 
davantage  *,  mais  qui  sait  ce  qu'il  faut  désirer  dans 
l'état  où  sont  nos  affaires?  Vous  allez  à  Paris  ;  j'y  irois 
bien  volontiers  au&si ,  mais  je  crains"  et  je  ne  doute 
presqçe  pas  que  le  troupeau  -n^ait  encore  besoin  du 
pasteur.  En  quelque  endroit  que  je  sois ,  je  suis  avec 
un  attachement  çt  un  respect  très -sincères,  monsei- 
gneur, votre,  etc. 

A  Montpellier,  ce  8  janvier  1705. 

LETTRE  GXXII. 

DB   PIBTB    BT   D^lNSTllIlCTIO»^    ▲   LÀ   •OKCR  ABGiLIQOB   DU   SAINT-BSPBIT. 

J'a.1  reçu  votre  lettre ,  ma  chère  sœur,  depuis  quel- 
que temps ,  avec  beaucoup  de  plaisir  d'apprendre  de 
vos  nouvelles ,  et  j'y  aurois  déjà  répondu,  si  les  affa^ires 
de  la  province  dont  nous  sommes  chargés  dans  ces 
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commencemens  d  etàts  ne  nous  avoient  entièrement 
occupés.  Je  me  sers  donc  de  mon  premier  loisir  pour 
TOUS*  témoigner  Fintérét  que  je  prends  à  tout  œ  qui 
vous  regarde,  et  le  désir  que  j'aurois  de  pouvoir 
contribuer  à  votre  'sanctification  et  à  la  tranquillité 
de  votre  esprit ,  connoissant  fes  bonnes  intentions  que 
vous  avez  ije  vous  perfectionner  dans  l'état  que  vous 
a¥ez  si  généreusement  et  si  pieusement  embrassé.  Le 
père  Picot ,  en  passant  à  Nismes  après  la  visite  de 
votre  monastère,  me  parla  devons,  à  la  vérité  d'une 
manière  qui  me  donna  beaucoup  de  consolation, 
louant  votre  zèle  pour  la  religion,  -votre  exactitude 
dans  les  observances  de  la  règle  et  votre  patience 
dans  vos  maladies.  Il  me  fit  entendre  qu^vous  aviez 
quelques  peines  d'esprit,  et  qua  vous 'n'étiez  pas 
pas  assistée  comme  il  l'auroit  souhaité  dans  ces  petites 
inquiétudes  spirituelles  qui  ti'oublent  pourtant  votre 
repos,  etpréjudicient  même  à  votre  santé.  Il  nes^x- 
pliqua  pas  davantage,  et  je  ne  voulus  pas  pénétrer 
plus  avant  dans  des  secrets  de  conscience.  Ainsi ,  je 
vous  écrivis  en  général  qu'il  falloit  servir  Dieu  en  sim- 
plicité de  cœur,  qu'il  étoit  à  propos  de  recourir  sou- 
vent à  sa  miséricorde  avec  confiance,  de  le  regarder 
comme  un  père  qui  aime  ses  enfans  avec  leurs  défauts 
même ,  quand  ils  ne  sont  pas  volontaires  ;  et  qu'il 
n'y  a  rien  qui  soit  si  cojitraire  à  la  solide  dévotion 
que  ces  troubles  et  ces  tentations  de  scrupules'  mal 
fondés.  Il  faut  corriger  ce  qu'il  y  a  de  défectueux  et 
de  trop  humain  en  nous.  Du  reste,  il  faut  se  donner  la 
paix  à  soi-même.  Vous  aimez  votre  supérieure,  et 
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(M)urquoi  non?  elle  le  mérite  par  sayertu,  parles  soins 
qu'elle  a  de  vous  porter  à  Dieu  paf  ses  discours,  par 
ses  exemples ,  par  ses  secours.  Quand  vous  ai'én  direz 
davantage ,  je  vous  donnerai  nfon  conseÛ ,  et  serai 
toujours  avec  une  affection  patedrnelle,  ma  chère  sœur, 
entièrement  à  vous ,  etc. 

A  Montpellier  y  ce  lo  janTiér  1705. 

LETTRE  ÇXXHI. 

'  DJK8  AYAKTAGSS  DB    Lk   &BTEA1TB,    BT    DB    L^    TABITB  DU    MOBDB , 
•4   M&DAMB   LA  HABQCISB    DB   SBHBCTBVIB. 

t  ^ .  .  .       , 

.  L'heuheux  commencement  d'année  pouf  moi  >  ma- 
dame y  puisque  je  reçois  ^es  marques«de  votre  sou- 
venir et  de  la  copfiance,  dont  vous  m'avez  toujours 
honoré  !  Je  comprends ,  par  votre  lettre ,  que  votre 
santé  est  bonne,  que  vous  êtes  toujours  unie  d'une 
étroite  amitié  avec  une  dame  qu'on  ne  sauroit  assez 
aimei^  et  estimer  »,  et  qu'ayant  eu  chacune  votre  part 
des  tribulations  de  la  vie  vous  vous  servez  de  con- 
solation l'une  et  l'autre  d^ns  vos  solitudes ,  et  dans  les 
exercices  d'une  piété  commune.  Je  ne  puis  que  louer 
le  dessein  que  vous  avez  pris  de  vous  retirer.  Il  y  a 
long*temps  que  je  vous  ai  vue  désabusée  et  dégoûtée 
du  monde ,  aussi:  bien  que  votre  amde^  les  traverses 
et  les  agitations  rudes  et  longues  vous  ont  assez  fait 
sentir  ses  vanités  et  ses  inconstances  ;  et ,  comme  vous 
êtes  plus  capables  dé  réflexions ,  et  plus  attentives  à 
votre  salut  que  d'autres,  vous  avez  aussi  plus  souvent 


Digitized  by  VjOOQ IC 


l82  LETTRES 

connu  les  motifs  et  cherché  les  moyeas  de  faire  un 
heureux  et  solide  retour  du  c^té  de  Dieu.  Je  vous 
plains, "madame,  ^i'avoir  perdtf  M.  le  curé  de  Saint^^ 
JsQcques  et  le  père  fiburdaloue ,  qui  étoient  des  guides 
éclairés  et  fidèles  qui  eussent  pu  par  leurs  conseils 
vous  mettre  dans  les  voies  d'une  prudente  et  sûre  re- 
traite. Que  ne  suis-je  assez  près  de  vous  pour  pouvoir 
vous  être  de  quelque  usage ,  ou  du  moins  de  quelque 
consolation  dans  Texécution  d'un  projet  de  séparation 
du  monde,  qui  ne  laisse  pas  d'avoir  ses  difficultés, 
quelque  résolution  qu'on  en  ait  prise  !  Je  prie  le  Sei- 
gneur qu'il  vous  conduise  lui-  même  dans  le  lieu  que 
vous  aurez  choisi.'  Ayez  la  bonté  de  nous  en  donner 
quelque  connoissance ,  afin  que  je  puisse  vous  de- 
mander quelquefois  de  ^ros  nouvelles,  et  vous  assurer 
qu'on  ne  peut  être  plus  parfaitement  que  je  le  suis, 
madame,  votre,  etc. 

A  Montpellier,  ce  aa  janvier  1705. 

« 

LETTRE  CXXIV. 

DE   COMPLIMKnT    BT   DB'rBLIClTAVIOir,    A*  M.  LB  MARBGHiL    DUC 
SE  TILLABS,    COMMAlfDBII&  DBS  OBDBBS  DU   Bpl. 

Le  roi,  monsieur,  vous  a  reçu  comme  vous  le 
méritiez  et  comme  nous  nous  y  étions  attendus.  Le 
service  que  vous  veniez  de  rendre  portait  assurance 
du  bon  accueil,  espérance  même  de  récompense. 
Toute  justice  a  été  accomplie,  et  vous  voilà,  mon- 
sieur ,  commandeur  des  ordres  du  roi ,  et  duc  en  fort 
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peu  de  jours.  Sa  majeSitë  s'est'^fait  ua  plaisir  de  vous 
donner  cette  dernière  dignité ,  et  ne  saurbît  croire  le» 
plaisir  «qu'elle  a  fait  Ik  toute  cette  province  qui  vous 
honore  et  qui  vous  doit  sa  tranquillité.  Gomme  il  n'y 
a  aucun  prélat  à  qui  vous  ayez  témoigné,  plus  de 
bonlé  et  de  confiance ,  il  n'y  en  a  point  tu^si  qui 
s'intéresse  plus  que- moi  à  votre  élévatfon  et  à  votre, 
gloire,  et  qui  soit  avec  «un  plus  sincère  et  plus 
respectueux  attachement  que  je  le  suis ,  monsieur , 
votre,  etc. 

A  Montpellier,  ce  a3  janvier  1705.  • 

LETTRE  CXlLy. 

BB   PIBTÉ    BT    D^inSTBVGTlOlf    A   !(.    I^'jHlBB    FLBCHIKIl',    #OBr    NEVBU. 

Je  reçois  avec  plaisir,  mpn  cher  neveu,  les  voeux: 
que  vous  faites  pour  moi  au  commencement  de  cette 
année^  J'en  ai  fait  à*  nion  lour  pour  vous  qui  vous 
seront  très -avantageux*  si  Dieu  les  exauce.  Je  suis 
bien  aise  de  voir  par  vos  lettres  le  plaisir  que  vous 
avez  d'être  dans,  le  séminaire ,  et  d'y  recueillir  les 
instructions  et  les  exemples  qu'on  vous  y  donne. 
Pratiquez-y  toutes  les  règles  qui  y  sont  prescrites  j 
apprenez-y  la  loi  de  Dieu  et  la  doctrine  saine  qu'on 
y  enseigne  -,  affermissez-vous  dans  le  bien,  et  rendez 
votre  vocation  certaine  par  vos  bonnes  œuvres  -,  éclai- 
rez la  piété  par  la  science ,  et  purifiez  la  science  par 
la  piété.  Choisissez-vous  des  amis  dont  la  société  vous 
serve  pour  votre  sanctification ,  et  suivez  les  conseils 
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des  personnes  qui  vous  condaisent  dans  les  voies  de 
^la  véritë^et  de  la  sagesse.  Votre  frère  tti'a  écrit  que 
son  affaire  ëtoit  conclue,  qu'on  lui  donnoit  une 
lieutenance  de  dragons  dans  un  vieux  corps,  et  qu^il 
Qspéroit.profiter  de  la  bonté  et  de  la  protection  de 
M.  de  GJiamillart.  Dieu  veuille  qu'il  ne  se  confie  pas 
trop  aux  enfans  des  hommes  où'le  salut  ne  se  trouve 
point!  M.  l'abbé  Robert  lui  fournira  ce  qu'il  faut  pour 
son  petit  équipage. 

11  faie  semble  qu'il  seroit  temps  que  vous  prissiez 
les  yetits  ordres,  et  même  le  premier  ordre  sacré 
quand  il  conviendra.  Mandez -moi  si  c'est  votre 
dessein,  et  croyez -moi,  mon  cher  neveu,  tout  à 
vous,  etc. 

A  Montpellier  y  ce  i«  feTrier  xjoS. 

LETTRE  CXXVI. 

DB  ABMBactMKRT  BT  DB  CITILITB  AO  B.   P.  DOB  KlBILlOR, 

SUR   L^OBAISOir   FUBBBRB    DB    M.    LE    CABDIBAL     DB    TURSTBMBBBG , 

PROROBCBB    PAR   M.    l\bBB    LB    PRBTÔT^ 

QU^IL  LUI   A  VOIT    BBTOTBB. 

J'ai  reçu  de  votre  part,  mon  révérend  père,  l'orai- 
son funèbre  de  M,  lexardinal  de  Furstemberg,  pro- 
noncée dans  votre  église  de  Saint-Germain-des-Prés 
par  M.  l'abbé  le  Prévôt.  Quand  ce  présent  n'auroit 
d'autre  avantage  que  d'être  une  marque  de  votre 
souvenir,  il  me  seroit  infinimient  précieux  ;  mais  par 
lui-même  il  a  son  prix.  Je  trouve  dans  cet  ouvrage, 
qui  avoit  ses  difficultés,  du  feu,  de  la  délicatesse 
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et  des  assaisonnémens  qa'il  n'étûit  pas  natarel  d*es- 
përer  d'uu  homme  qui  n'a,  dites -vous  j  que  vingt- 
hait  ans,  si  même  il  les  a.  Voilà  un  coup  d'essai 
des  plu6  hardis  et  des  plus  heurewc.  De  quel  payd,  je 
voiA  prie,  nous  vient  cet  orateur  précoce,  et  à  quoi 
ne  nous  prépare-t-il  pas?  Je  vous  «remercie ,  mon 
révérend  père,  d'avoir  pensé  à  moi  en  cettQ  ren- 
contre. Il  n'en  est  aucune  en  matière  de  science  et 
de  piété  où'vous  ne  me  soyez  présent  avec  ce  fond 
de  religion  et  d'érudition  qui  vous  dislingue  ^  et  qui 
m'oblige  d'être  avec  les  sentimens  de  la  plus  sincère 
vénération ,  mon  révérend  père,  votce,  etc. 

A  Nismes ,  ce  sq  ayril.  1 7o5« 

LETTRE  CXXVII. 

SUR  Vm  CORftM&ATlOH  ROUYBUB   DBS  FAHATIQOBg  DBCOUVKRTl»  . 

Vous  prenez  trop  de  part,  monsieur,  aux  af&ires 
de  ce  pays  pour  ne  pas  vous  faire  savoir  ce  qui  s'y 
passe.  Je  n'ai  jamais  osé  vqus  mander  que  la  révolte 
fût  finie.  Les  esprits  des  vâlles  et  de  la  campagne  ont 
été  si  gâtés  par  les  derniers  troubles,  et  les  chefs 
misérables  et  scélérats  étoient  partis  d'ici  si  obstinés 
dans  leur  malice  que  jai  toujours  bien  cru  que  le 
petit  calme  dont  nous  jouissions  étoit  plutôt  une  sus- 
pension qu'une  cessation  de  nos  malheurs.  Nous  ap- 
prenions depuis  quelque  temps  que. plusieurs  de  ces 
honnêtes  gens  étoient  rentrés  dans  cette  province^ 
qu'ils  enrôloient  secrètement  beaucoup  de  jeunesse, 
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qu  ils  ramassoient  des  arme;,  et  qu'As  se  dbpersoient 
dans  nos  diocèses  pour  y  &irè  quelque  mouvement 
à  Touveiture  des  campagnes.  Le  secret  ëtoit  bien 
garde  -,  il  ne  manq«oit  pas  pourtant  de  gêna  indis- 
crets parmi  eux  qai  prëdiaoient  un  soulèremeat  pro- 
chain et  des^  aventures  plus  tristes  que  les  précé- 
dentes. Tout  ëtoit  presque  prêt,  poudre,  armes, 
recrues^  lorsque  MM.  de  Bary.  et  de  Bav...  ont  eu 
des  avis  certains  de  ce  qui  se  tramoit  ffresqu'à  leur 
porte.  On  a  fouille  dans  la  nuit  lés  tnaisoo^  sus- 
pectes à  Montpellier  ;  on  y  a  trouvé  les  chefs ,  sur- 
tout un  drago'n  de  Fimarcon,  déserteur ,  revenu  des 
pays  étrangers  avec  la  confiance  des  alliés,  qui  a  été 
tué  en  se  défendant,  dont  ou  a  pris  les  papiers,  sur 
lesquels  on  a  arrêté  plusieurs  personnes  mal  inten- 
tionnées. On  a  su  que  les  plus  méchans  étoient  dans 
Nismes.  On  y  a  pris ,  par  le  plus  grand  bonheur  du 
monde,  Ravanel,  Gatinat,  et  quelques  autres  de  ces 
rebelles  dont  on  a  découvert  les  intrigues.  Quelques 
marchands  de  notre  ville  s'y  trouvent  enveloppée. 
M.  de  Barv.  et  M.  de  Bav.  se  sont  transportés  ici ,  et 
ce  dernier  vient  d'en  juger  quatre  5  deux  à  être  brû- 
lés vifs,  pour  sacrilèges,  rébellion,  meurtres,  etc., 
deux  autres  à  être  rompus.  Demain  on  en  jugera 
d'autres.  Ils  prétendaient  une  révolte  prête  dans  le 
Languedoc ,  Dauphiné  et  Yivarais ,  qu'ils  vouloient 
avoir  Thonneur  de  commencer.  Us  avoient  dessei(i 
de  mettre  le  feu  dans  plusieurs  endroits  de  Nismes 
et  Montpellier,  et,  pendant  qu'on  s'occuperoit  à  l'é- 
teindre ,  se  saisir  des  corps  de  garde  et  des  armes , 
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et  faire  motfroir  au  même  temps  leurs  geos  de  la 
campagne  y  espërant  que  les  catholiques,  lassés  de  la 
capitàtioR ,  se  joindroient  à  eux^  et  qu'on  seroît  obligé 
de  faire  venir  les  troupes  de  Savoie.  La  i^tte  enne- 
mie ,  le  nom  delA.  de  Miremont ,  <}u%  nomment 
le -dernier  prince^  fidèle  à  Dieu  de  la  maison  de  Bour- 
bon ,  étoient  les  motifs  de- leurs  «espérances. 

Voilà  lenrs  folies  et  Jeurs  -visions;. cependant  ce 
sont  des  folies  et  des  viâons  dangereuses.  J'espère 
que  cette  conspiration  sera  étonfiëe  dans  le  sang  de 
ces  scélérats.  Mais  il  est  bien  ennuyeux  d'être  tou- 
jours dans  les  appréhensions  de  voir  une  guerre  san^ 
glante  et  plus  que  civile. 
A  Nismes,  ce  ui  ayiil  1706. 

LETTRE  CXXVlII. 

SUR  L«   mImB   SVIBT. 

Vous  avez  bien  raison*,  monsieur,  de  regarder 
comme  un  effet  de  la  providente  de  Dieu  la  décou- 
verte de  la  conspiration  qui  se  tramoit  en  ce  pays , 
et  qui  étoit  sur  le  point  d'éclater.  Les  émifôaires 
d'Angleterre  et  de  Hollande,  les  scélérats  chassés 
d'ici  et  revenus  furtivement,  chefs  autrefois  des  iana- 
tiques ,  et  quelques  malheureux  bourgeois  de  Nismes 
et  de  Montpellier  conduisoientcet  ouvrage  de  ténè- 
bres. Les  enrôlemens  de  la  jejinesse  gâtée,  l'amas 
de  poudre ,  d'armes ,  de  balles ,  el^. ,  se  faisoietft 
dans  les  villes  et  dans  la  campagne  secrètement-,  les 
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espérances  des  secours  étrangers  de  MM.  de  Mhre- 
mont  et  de  Tabbé  die  Bourlif^  leur  panoissoient  pro- 
chaine&et  assurées.  Ondevoit  commencer  par  MM.  de 
-Barv.  et  d^  Bav.  ;  nous  n'étions  pas  oubliés.  Un  avis 
est  venu  comme  du  ciel.  On  a  arrêté  quelqu'un  de 
ces  souffleurs  de  sédition  qui  en  ^  découvert  d'au- 
tre^^  ceux-là,  d'autres.  Quelques  «-uns  «étourdis  du 
coup ,  et  portant  l^v^s  crimes  suv  ledr  visage,  se  sont 
comme  Uvrés  à  la justioe  sans  y  penser,  et  nous  espé- 
rons que*Dieu  ne  permettra  pas  que  ks  mauvais  es- 
priis  qui  restent  accoomlissent  leurs  mauvais  des- 
seins. Prie%  le  Seigneur  pour  nous,  et  croyez^  etc. 

A  Nûmes,  ce  i*'  mai  1706. 

LETTRE  CXXIX. 

COlfiOLÂTIOn  CUABTIBNIfX    À    URB   BBCIGIXU8B   SOB   LÀ   MOBT 
D^UHE   ÀBBX88B. 

J'ai  été,  madame,  également  surpris  et  touché  de 
la  mort  de  madame  i'abbesse  de  Saiht-Geniès ,  et  je 
.ne  doute  pas  que  vous  n'en  ayez  été  fort  affligée. 
.Votre  profession  et  la  sienne  vous  tiennent  toujours 
préparées  à  suivre  les  ordres  de  Dieu,  soit  qu'il  vous 
laisse  danis  cette  vie ,  soit  qu'il  vous  appelle  à  une 
meilleure.  Votre  séparation  du  monde  est  une  espèce 
de  mort  qui  doit  vous  disposer  à  l'autre*,  et  la  foi  et 
la  religion  ont  déjà  commencé  en  vous  ce  que  la 
nature  et  la  défaillance  du  corps  y  achèveront.  Cette 
considération  doit  être  un  motif  de  soumission  et  de 
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consolation  dans  les  afflictions  que  le  Seigneur  nous 
envoie,  La  nature  ne  laisse  pas  d'y  être  sensible  „  et 
c'est  pour  cela  que  je  compatis  à  votre  douleur,  et 
que  je  vous  assure  que  je  m'intéresse  à  tout  ce  qui 
vous  regarde,  et  que  je  suis^  madame,  votre ^  etc. 

A  NismcSy  ce  7  mai  1705. 

LETTRE  €XXX. 

COMPLIVCNT    A   MOIfSlEUA   LE   MARSCHAL   DUC   DB   VILLAHS^ 

J'ai  déjà  fait,  monsieur,  mes* complimens  à  ma- 
dame la  maréchale  sur  votre  expédition  par  delà  la 
Sarre.  Agréez  que  je  vous  les  fasse  à  vous-même.  Si 
ce  pays-là  avôit  été  aussi  chaud  et  aussi  sec  que  le 
nôtre,  quelque  perte  que  les;  ennemis  aient  faite,  ils 
n'en  auroient  pas  été  quittes  à  si  bon  marché.  Vous 
avez  jeté  la  frayeur  et  le  désordre-  dans  leurs  quar- 
tiers. Vous  en  avez  battu,  vous  en  avez  fait  plusieurs 
prisonniers  ;  et ,  si  le  ciel  ne  s'en  fût  pas  mêlé ,  et  que 
les  pluies  et  les  rivièrçs  eussent  favorisé  votre  "des- 
sein, peu  d'Allemands  auroient  échappé  à  la  valeur 
des  troupes  françoises  sous  les  ordres  d'un  tel  géné- 
ral. Quoi  qu'il  en  soit,  monsieur,  voilà  un  beau  pré- 
lude de  campagne;  vous  remettez  nos  gens  sur  le 
train  de.  supériorité  et  de  victoire ,  et  vous  apprenez 
aux  ennemis  à  vous*  craindre  et  à  fuir  devant  vous 
dès  que  vous  paroissez.  Je  m'imagine  que  votre 
armée  sera  bientôt  assemblée,  et  que  vous  agirez 
bientôt.  Je  souhaite  pour  votre  gloire  que  tout  le 
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poids  de  la.  gaerre  tombe  sur  vous  qai  pouvez  mieux 
le  soutenir;  et  la  seule  crainte  que  j'aie,  c'est  qu^on 
ne  vous  craigne  trop,  et  qu'on  n'aîme  mieux  avoir 
à  faire  à  d'autres  qu'à  vous. 

Je  ne  vous  parle  point  de  la  conspiration  de  nos 
fanatiques,  de  leurs  projets,  de  leurs  folies,  de  leurs 
intrigues,  de  leurs  supplices;  on  vous  en  a  sans 
doute  écrit  le  détail.  Je  me  contente  de  vous  assurer 
que  personne  ne  fait  des  vœux  pour  vous  de  meilleur 
cœur^  et  ne  peut  être  avec  un  plus  sincère  et  plus 
respectueux  attachement  que  je  le  suis ,  monsieur, 
votre,  etc. 

A  INismes,  ce  10  mai  1705. 

LETTRE  CXXXI. 


CONFLIMIIfT   À    K.    L^BBI   BÀSTIDB    SDR    LB   PARBGTIIQVS 
DB  SAIAT-HILAIBB  ,  DORT  IL  LUI  A  VOIT  FAIT  PBiSBVT. 


Les  afiaires  fâcheuses  qui  sont  arrivées  en  ce  pays, 
monsieur,  m'ont  mis  en  état  de  profiter  de  la  lecture 
du  panégyrique  de  sSiint  Hilaire,  dont  vous  avez  bien 
voulu  me  faire  part  ;  mais  elles  m'ont  empêché  de 
vous  en  faire  plus  tôt  mon  remerciment.  L'exemple 
de  ce  grand  saint ,  dont  vous  avez  recueilli  les  vertus 
avec  des  réflexions  morales  si  agréables  et  si  utiles 
à  tout  le  monde,  doit  toucher  p^ticulièrement  ceux 
qui ,  comme  nous ,  sont  chargés  de  la  conduite  des 
fidèles,  et  engagés  par  le  malheur  des  temps  à  sou- 
tenir là  religion  contre  les  erreurs  et  les  violences 
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des  hérëtiques.  Il  in*a  souvent  paru,  comme  à  vous, 
connoissant'  la  doctrine ,  la  piété  et  le  zèle  aposto* 
lique  de  ce  père  de  TÉglise ,  qu'on  n'en  faisoit  pas 
assez  souvent  Téloge  dans  les  chaires.  Vous  faites 
voir,  par  la  manière  dont  vous  avez  traité  un  si  beau 
sujet,  ce  que  la  plupart  des  prédicateurs  devroient 
faire.  Je  ne  puis  que  vous  louer ,  vous  remercier  de 
votre  présent ,  et  vous  assurer  que  je  suis  parfaite- 
ment, monsieur,  votre,  etc. 

A  Nisniesy  ce  i5  mai  1705. 

LETTRE  CXXrXII. 


DE    Cq^DOLEAKCB   À   M.    Dl  MOKTÀ1JBAH    SUR  Lk    MORT 
DE    M.    SOK    VRÈiLB> 


QoE  je  vous  plains,  monseigneur,  d'avoir  perdu 
un  frère  que  vous  aimiez ,  et  qui  étôit  estimé  de  tout 
le  monde!  11  est  difficile  que  les. personnes  de  son 
courage  et  de  son  application  au  service  échappent 
toujours  aux  dangers  d  une  guerre  aussi  vive  et  aussi 
longue  qiïe  celle-ci.  Leur  vie  est  si  précieuse  à  l'É- 
tat que  leur  mort  est  une  perte  publique,  et  le 
regret  universel  pourroit  servir  de  consolation  par- 
ticulière. Mais  il  y  a  des  douleurs  que  la  religion 
seule  p0ut  soulager ,  et  vous  ne  pouvez  tirer  que  de 
vous-«éme  et  du  fo;id  de  votre  sagesse  et  de  votre 
piété  le  sacrifice  que  vous  faites  de  votfe  affliction. 
Je  ne  puis  qu'y  compatir,  que  vous  offrir  mes  petites 
prières,  et  vous  renouveler  dans  cette  triste  occasioa 
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rattachement  et  le  respect  sincères  avec  lequel  je 
suis,  monseigneur,  votre ,  etc. 

A  If ismes ,  ce  5  juin  1 70S. 

LETTRE  CXXXIII. 

CONPLIKXHT   AD   PÈRE   DB    LA   HUE  ,    SUE  L^OEÂISOn  FURiBEB 
DE   «•   DE   MEAUX. 

J'ai  reçu ,  mon  révérend  père ,  quatre  exemplaires 
de  votre  dernière  oraison  funèbre ,  dont  vous  avez 
voulu  me  payer  l'attente  avec  usure.  Je  l'ai  relue 
avec  mon  admiraticm  d'autrefois ,  mais  ce  me  semble, 
avec  une  affection  nouvelle,  comme  Téloge  d'un 
illustre  ami  ;  votre  ouvrage  est  présentement  mon 
bien.  Je  ne  vous  dirai  pas  en  particulier  les  en- 
droits qui  m'ont  le  plus  touché,  et  dans  le  sujet  et 
dans  le  discours.  Vous  coniv3rssiez  les  liaisons  que 
j'avois  avec  les  grands  hommes  que  vous  louez ,  et 
vous  savez  mieux  que  moi  les  finesses  de  l'art  que 
vous  avez  employées  à  les  louer  aussi  noblement  que 
vous  l'avez  fait. 

Je  vous  supplie  de  vouloir  bien  témoigûer  à  mon- 
seigneur F'évêque  d'Avranches  la  reconnofssance  que 
j'ai  de  l'honneur  de  sou  souvenir ,  et  l'assurer  du 
respect  que  je  conserve  toujours  pour  lui.  11  est  vrai 
que  j'ai  en  original  la  seconde  partie  du  poëtne  de  la 
Pucelle  de  feu  M.  Chapelaii\,  écrite  de  sa  main. 
Nous  en  atons  fait  autrefois  quelques  lejclures  en- 
semble, d'un  côté  trop  peu,  de  l'autre  trop  réjouis- 
santes. Si  les  affaires  de  ce  pays  nous  laissoient  quel- 


Digitized  by  CjOOQIÇ 


DE   F'IiÉGHIËR.  193 

que  solide  tranquillité ,  j'irois  faire  utidei^uier  voyage 
à  Paris,  et  j'y  porterois  ce  manuscrit. 

Nous  avons  souvent  parlé  de  vous,  ce  cajrérae  av^* 
le  père  Gilbert ,  fort  de  vos  apiis ,  tçès-honnéle 
homme,  et  qui  nous  a-lrès-bieji  jJrêchës.  Il  vôu^ 
dira  peut-être  un  jour  rattachement  partictdier  avec 
lerrnel  je  suis,  mon  révérend  p^e,  votre  ,  etc. 

A  ^ismesy  ce  la  juin  1705. 

•  .      *  *         •    ■ 

LETTRE  CXXXIV. 

DB    PIBTB    ▲   LA    SaBOB    ÀNGÉLIQtJB    DU    SAIM-ESPKIT. 

Votre  lettre,  ma  chère  soeur,  m^a  fort  consolé. 
U  y  avoit  long-temps  que  je  n'avois  appris  de  vos 
nouvelles ,  et  je  craignois  que  quelque  indisposition , 
après  les  austérités  du  carême ,  ne  vous  eut  réduite 
à  rinfirmerie.  Cependant  je  vois  par  votre  lettre  que 
vous  vous  portez  bien ,  autant  que  votre  complexion 
et  votre  genre  de  vie  pénitent  le  permetten^t ,  et  qtie 
votre  zèle  et  les  soins  charitables  de  votre  bonne 
abbesse  vous  soutiennent  dans  toutes  vos  infirmités. 
Vous  avez  si  bien  pris  Tesprit  de  la  règle  que  vojas 
avez  embrassée  que  rien  ne  vous  fait  de  la  peine 
dans  les  mortifications  du  corps.  U  seroit  à  souhaiter 
que  votre  esprit  fut  aussi  en  repos  sur  les  réflexions, 
scrupuleuse^  qui  vous  agitent;  c'est  spuveot  une  ten- 
tation que  ce  chagrin  qu'on  a  contre  soi-même  et 
contre  ses  imperfections.  Pdùvons-ûous  prétendre  de 
servir  Dieu  comme  nous  le  devons  et  comme  il  le 
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mérite?  Y  a-t-il  rien  de  plus  fragile  que  nos  cœurs , 
et  nos  volontés  ?  Notre  occupation  continuelle  doit 
elfe  de  reconnoitre  nos  foiblesses ,  de  nous  humilier, 
d'implorer  le  secours  du  ciel  ^t  de  se  confier  en  la 
bonté  et»  en  la  miséricorde'  divine.  Vous  aurez  vu 
sans  doute  M.  Begault  qui  vous  aura  donné  de  nos 
nouvelles.  J'apprends  qu'on  vous  a  donné  pour  con- 
fesseur le  père  Justin ,  qui  est  fort  connu  et  fort  ho- 
noré. Personne  jiê  souhaite  plus  votre  salut  et  votre 
repos  que  moi.  Je  salue  avec  beaucoup  d'affection 
votre  révérende  mère  et  la  mère  de  Sorges,  et  suis, 
ma  chère  ^ur,  à  vous  de  tout  mon  cœur,  etc. 

A  IVismcs,  ce  i5  juin  1706. 

LETTRE  CXXXV. 

ASCOUMABI>ÀTiOBr    rOCR    UK   HOHHB    ACCVêi    d'vs   dUMB  , 
A   MADAMB   LÀ.   PRKSIDBRTE    DBCILLET. 

Il  n'y  a  qu'à  commencer,  madame ,  comme  vous 
voyez.  Une  sollicitation  attire  l'autre  ;  et ,  pour  peu 
que  vous  nous  mettiez  en  honneur  auprès  de  vous, 
aacun  plaideur  ne  voudra  partir  d'ici  sans  être  muni 
d'une  de  nos  lettres ,  et  vous  pouvez  vous  attendre  à 
souffrir  une  persécution  qui  ne  serapeut-^tre  pas  tou- 
jours pour  la  justice.  Pour  moi ,  madame,  je  m'en  jus^ 
tifie  paor  avance, jet  je  déclare  que  j'aime  mieux  man- 
quer de  discrétion  que  de  charité.  Après  cet  exorde, 
je  viens  au  fait.  Celui  qui  aura  l'honneur  de  vous  de- 
mander votre  protection  est  de  sa  profession  maître 
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d'école.  Il  n'est  pas  autrement  savant  ^  mais  il  sie&t 
trouvé  brave.  11  a  défendu  plus  d'une  fois  le  clocher 
de  son  village  contre  une  troupe  de  fanatiques  \  il  â 
poursuivi  et  battu  ces  gens4à  en  plusièi^rs  rencordres; 
il  en  a  tant  tué  qu'un  meurlre  s'étant  fait  datis  sa  pa* 
roisse  on  a  voulu  croire  que  c'étoit  lui  qui  1  avoit 
fait.  On  l'a  arrêté ,  mis  en  justice  ^  absous  ,  déclaré 
innocent,  et  absous  par  le  présidial.  Il  s  agit  d'être 
innocent  au  parlement.  C'est  votre  protection  qu'il 
vous  demande 9  et  moi  l'honneur  de  me  dire,  ma- 
dame, votre,  etc. 

A  Kisraos,  le  i4  j*till('t  i^oS. 

LETTRE  CXXXVI. 


CONS0LATIO5    CURETIEH^B     A    MADAME    DE    LISLËBOWNE^    SUA    LA    IttÔAT 
DE    11.    LE    PlllKCfi    D^BLBBUF,    SON  JtEVXi;.  t 


Sensible  comme  je  vous  connois ,  madame,  je  n^ 
doute  pas  que  vous  a'ayez  pleuré  la  mort  du  jeune 
prince  votre  neveu ,  à  qui  le  ciel  avoit  donné  toutes 
les  qualités  aimables  et  nobles,  et  sur  qui  le  monde 
avoit  droit  de  fonder  de  grandes  espérances.  Mais 
vertueuse  comme  vous  êtes  ,  vous  avez  rappelé  votre 
cœur  à  Dieu  en  adorant  ses  volontés  et  ses  jugemens 
dans  cette  triste  conjoncture  ,  et  lui  faisant  un  sacri- 
fice volontaire  de  votre  douleur  et  de  votre  perte. 
Vous  avez  appris  en  mourant  au  monde  religieuse- 
ment à  supporter  les  afflictions  que  vous  causent 
ceux  qui  y  meurent  malheureusement.  Je  sais  que  le 
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Seigneur  a  jeté  plusieurs  pareilles  amertumes  sur  vo- 
tre Tie  au  sujet  de  votre  famiHe  ou  de  vos  amis,  dont 
les  morts  ou-les  disgrâces  vous  ont  sensiblement  tou- 
chée. Personne  ne  vous  a  plainte  plus  que  moi,  quoi- 
que je  ne  me  sois  pas  empressé  de  vous  le  témoigner; 
mais  j'ai  cru  que  vous  cherchiez  vos  consolations  au 
pied  des  autels ,  et  que  vous  aviez  en*  vous-même 
des  ressources  de  piété  qui  vous  adoucissoienl  devant 
Dieu  toutes  les  tribulations  «qu'il  vous  eavoyoit.  Vous 
savez  aussi ,  madame ,  les  malheureuses  situations  où 
nous  avons  été  dans  les  guerres  furieuses  des  fanati- 
ques, et  par  la  conspiration  qu'ils  avoient  depuis  peu 
faite  contre  nous.  Chacun  a  ses  peines  à  supporter  et 
sa  pénitence  à  faire  dans  son  état*  Il  est  de  Tamitié  et 
de  la  charité  chrétienne  de  s^entr'aider  mutuellement 
par  les  conseils  et  par  les  prières  à  porter  le  fardeau 
les  uns  des  autres.  Que  je  serois  heureux  si  je  pou  vois 
aller  encore,  une  fois  vous  dire  moi-même  combien 
véritablement  je  m'intéresse  à  tout  ce  qui  regarde 
votre  sanctification  et  votre  satisfaction  même ,  et 
avec  quel  sincère  attachement  en  Notre -Seigneur  je 
suis ,  madame,  votre,  etc.  I 

A  IVismes,  ce  i4  juillet  1705. 
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LETTRE   CXXXV IL 

DR  CIVILrrÉ    BT    DE    KOtIVSLLBS   SUB   LB8  APFAfR%8' TUBUQVBS, 
*  A    M.    L^RCtaSV^QUE  DE   8ABACO80B. 

Les  grandes  affaires  que  .mous,  avons  eues  en  ce 
pays -ci,  monseigneur,  et  ceHes  qui  occupent  sans 
doute  votre  excellence  en  Aragon  m'ont  fjiit  passer 
un  assez  long  intervalle  de  temps  sans  lui  renouveler 
mes  profonds  respects  et  mes  sincères  obéi^ance«. 
Lorsque  nous  pensions  avoir  éteint  le  feu  de  la  re- 
lïetUon  des  fanatiques,  et  que  nous  croyions  être  en 
repos,  des  émissaires  d'Angleterre  et  de  Savoie  sont 
venus  rallumer  le  flambeau  falaJ ,  ont  fait  Tentcer 
dans  le  royaume  ceux  que  la  crainte  des  supplices 
ou  lès  ordres  du  roi  en  avoient  fait  sortir ,  et  ont 
forme  des  desseins  c/uèls  qui  anroient  désolé  cette 
province  et  les  personnes  qui  la  gouvernent.  Dieu, 
par  une  protection  particulière ,  fit  découvrir  la  cons- 
piration dans  le  temps  qu'elle  alloit  éclater.  Tous  les 
chefs  furent  arrêtés,* convaincus,  punis,  et  nous 
jouissons  présentement  d'une'assez  grande  tranquil- 
lité. Noua  apprenons  avec  douleur  les  conspirations 
qui  se  forment  aussi  par  les  factions  de  quelques 
grands,  qui,  suivant  les  conseib  et  les  projets  de  l'A- 
mirante,  méditent  des  choses  vaines  contre  le  Sei- 
gneur et  contre  son  Christ.  Nous  sommes  trop  tou- 
chés de  la  gloire  de  votre  nation  et  de  la  réputation 
de  fidélité  qu'elle  s'est  acquise,  monseigneur,  pour 
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croire  que  Ja  noblesse  et  les  peuples  d'Espagne  aient 
quelque  part  à  ces  mouvemeçs  de  rébellion.  Votre 
excellence  a  été  heureusement  choisie  pour  conte- 
nir le  royaume  d'Aragon  dans  les  lois  de  Fohëissance, 
dont  elle  lui  donne  les  règles 'et  les  exemples.  Je 
prie  le  Seigneur  qu'il  répande  ses  bénédictions  de 
douceur  et  de  paix  sur  tant  de  nations  inquiètes  qui 
s*élèvent  contre  les  autres  et  contre  elles-mêmes.  Ce-' 
pendant  y' monseigneur,  la  campagne  n'a  pas  coiii-» 
menc4.  Les  grands  desseins  de  milordMarlborough  ont 
échoué.  M.  le  maréchal  dé  Villars  a  forcé  les  lignes 
de  Vdssembonrg.  M.  le  duc  de  Vendàtne  va  au  de^ 
vaut  du  pince  Eugène  pour  le  combattre.  Le  siège 
de  Chivan  se  continue,  et  bientôt  celui  de  Turin» 
L'armée  de  Flandre  est  aussi  forte  que  celle  des  en- 
fienii^.  Les  i^écontens  de-  Hongrie  sont  plus  animés 
que  jamais.  Vos  troupes  sont  en  quartier  de  rafraî^ 
chissement,  et  se  fortifient  tou§  les  jours,  et  j'espère 
que  les  ennemis  de  nos  rois  n'auront  pas  sujet  de  s^ 
réjpuir.  Vos  prières,  monseigneur,  et  vos  conseils  sont 
d'un  grand  secours.  Je  vous  souhaite,  pour  Thonnettr 
de  l'Église  et  pour  le  bonheur  des  peuples  que  vous 
gouvernez ,  une  parfaite  santé ,  et  sais  avec  une  pro- 
fonde vénération ,  monseigneur,  de  votre  excellence, 
lé ,  etc. 

A  filmes,  ce  i5  juillet  1705. 
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LETtRE  CXXXViri. 


nr  C09S0LÀTI0»  cnnsTiEicNe    -à  jiadamb  de  svjiECTEniiB,  sv»  L4  moet 

BB    SA    riLLE. 


La  mort  de  madame  de  Floven^ac,  madame,  m*a 
surpris  et  affligé  touj;  ejnsemblé.  Je.  me  confiois  à  son 
âge  et  à  sa  santé ,  et  je  ne  croyoîs  pas  qu'elle  dû^  si 
tôt  nous  faire  regretter  sa  perte.  Mais  qu'y  a-t-ii  de, 
certain  et  de  solide  dans  la  vie?  Dans  le. dessein  que 
vous  aviez  de  passer  le  reste  de  vos  jours  dans  la  re- 
traite ,  Dieu  a  peut-être  voulu  rompre  les  seuls  liens 
qui  pouvoient  encore  vous  attacher  au  monde,  et  réu- 
nir en  lui  l'afiection  qui  vous  restoit  encore  pour  une 
fiUe  que  vous  aviez  toujours  tendrement  année*  Je  ne 
doute  pas  que  Vdu$  ne  so^ez  sensibleifaent  touchée , 
et  je  compatis  à  votre  douleur.  Il  faut  faire  «u  Sei* 
■gneur  un  sacrifice  volontaire  des  maux  inévitables 
qui  nous  arrivent,  et  faire  de  ses  peines  une  partie 
de  notre  pénitence.  Ce  qui  vous  doit  consoler  en 
cette  occasion,  c'est  la  résignation  et  la  patience 
chrétienne  avec  laquelle  on  me  mande  que  maditme 
votre  fiUe  est  morte,  il  faut  nous  préparer  au  même 
passage  par  nos  bonnes  oeuvres ,  et  prier  Dieu  qu'il 
nous  y  prépare  par  sa  grâce.  Je  vous  souhaite  les  con- 
solations qui  viennent  dé  l'esprit  consolateur,  et  sois 
parfaitement,  madame,  votre,  etc. 

A  Nismcs,  ce  i5  juillet  1705. 
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LlTT'rRE  CXXXIX. 

DE  <:IT1LITB    BT   BB    PIBTB    A    LA     SOBDB   ARCiLIQC^  DU   SAUCT-JHtKl'T. 

Je  vous  «uis  obligé ,  ma  chère  sœnr ,  de  la  part 
que  von?  avez  prise  à  la  perte  que  riouS  avons  fake 
de  mon  Dev.eu.  11  étoittout  forrôë,  tout  établi,  Taîné 
de  sa  famille,  et- propre  à  s'avancer  dafts  le  service. 
Dieu  l'a  a^elé ,  il  a  eu  le  temps  de  se  reconnoître.  Il 
n'a  plus*  besoin  que  de  nos  prières.  Je  vous  demande 
Jés  vôtres.  Je  suis  bien  aise  que  votre  père  Provin- 
.cial  ait  fait  la  visite  de  votre  monastère.  Je  ne  doute 
pas  que  vous  n'en  ayez  reçu  beaucoup  de  consolation^ 
et  vous  me  faites  plaisir  de  ccoire  que  j'y  ai  qoelcjoe 
part,  car  pei^onne  ne  souhaite  plus  que  moi  votre 
«al'ùt  et  votre  repos  dado^  la  vie  austère  que  vous  avez 
embrasa.  Le  désir  que  vous  avez  de  remplir  les  de- 
iroirs'de  votre  vocation ,  et  la  grande  charité  que.  vos 
mères  ont  toujours  eue  pour  vt)us  vous  doivent  aider 
à  porter  le  joug  à\k  Seigneur  avec  courage.  Je  vous 
offre  souvent  à  Dieu  dans  mes  prières,  ^t  je  vous  as- 
suré qu'on  ne  peut  être  plus  véritablement  que  je  le 
sms,  ma  chère  sœur,  votre,  etc. 
.    Recommaûdez-n^oi  bienj^ux  prières  de  votre  révé- 
rende mère  abbes^ ,  ^tde  la  mère.  d.e  îSorge^ ,  et  fai^ 
tes-leur  mes  complimens, 

A  IN^ismes,  ce  17  octobre  1705. 

i 
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LETTIÉE  CXL. 


toi    CIVILITK   KT    d'i    IVOQVBLLBS  PUBLIQUIt,    \  H>    l'aICHItIqOS 

,  1>B  SAmAGosax. 

Nous  apprenons  avec  beaucoup  de  douleur,  mon- 
seigneur, les  malheureux  procès  que  font  les  héréti- 
ques et  les  rebelles  dsins  la  Catalogne.  Barcelone 
prise ,  la  foi  de  la  capitulation  violée ,  le  vice-roi  et 
les  autres  généraux  pillés  impunément  et  détenus 
prisonniers  contre  toute  sorte  de  droit  ;  la  garnison 
jointe  .aux  rebelles  par  force  ou  par  corruption  ;  Gi* 
rone  rendue  .et  Tévéque  indignement  traité ,  parce 
qu'il  a  été  constamment  fidèle.  Toute  cette  province 
enfin  injuste  et  déréglée  nous  cause  beaucoup  dHn* 
quiétude  et  de  diagrin ,  et  nous  fait  craindre  des  sui- 
tes encore  plus' fâcheuses,  si  Di^u  n'arrête  le  cours 
de  ces  malheurs.  Nous  apprenons  d'un  autre  côté  les 
soins  et  les  môuvemens  que  votre  excellence  se 
donne  non- seulement  pour  '  contenir  les  peuples 
qu'elle  gouverne  dans  la  fidélité  qu'ils  doivent  à  leur 
souverain,  mais  encore  pour  lever  des  troupes  et  des 
milices  du  pays  contre  les  autres  qui  se  révoltent.  Ce 
qui  nous  fait  espérer  que  le  torrent  de  la  sédition, 
s'il  déborde  vers  vos  frontières ,  sera  retenu  par  les 
digues  qui  lui  seront  opposées.  J'ai  un  grand  plaisir, 
monseigneur ,  de  voir  dans  ce  royaume  la  confiance 
qu'on  a  en  la  prudence  et  la  fermeté  de  votre  excel-* 
lence ,  dont  le  mérite  est  connu  partout.  On  sait  que. 
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c'est  elle  qui  anime  les  communaulés  et  les  particu- 
liers, qui  inspire  rattachemeiit  etle  zèle  pour  le  ser- 
vice du  prince  et  de  la  patrie,  et  qui  en  donne  Tor- 
dre et  l'exemple  tout  ensemble.  11  tant  avouer  qu'il 
y  a  eu  quelque*  négligence  à  pourvoir  les  places  de 
Catalogne  de  garnisons  et  de  munitions  nécessaires 
pour  leur  défense;  on  s'est  un  peu  endormi  sur  la 
difficulté  des  projets.  i'Ëspagne  n'a  pas  assez  àfpré«* 
hendé  là  guerre ,  la'France  Ta  portée  en  tant  d'en* 
droits  qu'elle  a  peine  à  suffire  à  tous.  Les  ennemis 
des  deux*  couronnes  ont  cherché  les  foij^lês,  et  se 
août  appliqués  à  profiter  de  notre  p«u  de  soin  ou  de 
notre  peu  de  prévoyance  ;  et  ne  pouvant  vaincre  les 
peuples  par  la  force  ,  ils  les  ont  corrompus  par  leurs 
artifices.  Cependant  avec  les  secours  do  Ciel  nous 
viendrons  à  bout  de  tout.  On  va  lever  des  milices, 
oh  va  convoquer  la  noblesse,  et  la«rebel|ion  et  l'héré- 
sie seront  coufondqes. 

Je  prie  le  Seigneur  qu'il  conserve  votre  excellence 
pour  le  bien  de  l'État  et  de  la  religion  ,  et  qu'il  me 
donne  des  occasions  de  lui  ténM>igner  par  mon  respect 
et  par  mes  obéissances  qu'on  ne  peut  être  plus  par- 
faitement que  je  le  suis,  monseigneur,  de  votre  ex- 
cellence ,  le ,  etc, 

.  A  Nismes,  ce  a8  oclobrc  1705. 
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LETTRE  CXtI. 


COMrLIHEIfT    A    VADAMS    LA    l|Àft«CilALS    bIIGI|SMft   I^S    VllLAftS. 


«y AI  vu,  madame,  dans  une  lettre  à  madame  de 
Nouy ,  la  bonté  quQ  nous  a^ez  de  vous  souvenir  que 
vous  avez  été  quelque  temps  ma  diocésaine,  et  que 
j'ai  e'të  votre  évêque.  Je  n*ai  pas  oublié  non  plus  les 
soins  que  vous  preniez  d'adoucir  le  troupeau  féroce , 
et  de  consoler  le  pasteur  affligé.  JNous  jouiséons, 
grâces  à  Dieu ,  de  la  paix  que  vous  nous  avez  laissée 
en  ce  pay&-ci  depuis  que  vous  en  êtes  partie-,  m»is, 
depuis  la  prise  de  Barcelone  et  des  autres  places  de 
Catalogne,  qui  peut  s  assurer  de  tant  d'esprits  mal  id- 
tentionnés  et  naturellement  rémuans?  Pour  vous, 
madame^  vous  tenez  à  Strasbourg  votre  cour  plénièr^,, 
Vous  voyez  la  guerre  de  vos  fenêtres  et  vous  n'en 
sentez  pasTincommodité.  L'armée  est  assez  bienpq^ 
tée  pour  ne  pas  craindre  les  ennemis ,  et  assez  ptè$ 
de  vous  pour  vous  fournir  bonne  compagnie ,  et  voas 
n'avez  d'autre  chagrin  que  la  part  que  vous  prenez  à 
celui  de  M.  le  malréchal  ',  à  qui  l\)n  ôte  les  moyens  de 
vaincre.  Vous  aviez  bien  voulu  vous  charger  de  nosts 
faire  savoir  ce  qu'il  feroit  en  Allemagne.  Et  ^»e 
n'auroit-  il  pas  fait?  Mais  le  sort  ou  l'état  des^affiiii«& 
nous  a  fait  perdre  le  fruit  des  belles  aotk»»  qu'il 
avoit  projetées,  et  la  boulé  que  vous  auri«a;eue  dp 
nQU3  les  apprendre ,  qui  auroient  été  deux  grands 
plaisirs  pour  nous.  Ce  sera  pour  la  campagne  pro-* 
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chaîne.  Vous  ne  songez  présentement*  qu'à  passer 
rhlver  à  Paris  où  je  Voudrais  bien  pouvoir  vous  aller 
assurer,  madame,  qu'on  ne  peut  vous'honorer  plus 
pa^aitemeat  que  fait  votre ,  etc. 

A  Niâmes ,  ce  3  "noYembre  i  yoS. 

LETTRE  GXLII. 

DE    CIVILITE    ET   DE   «OUVELLES   PUBLIQUES,    A*M.    LVacnEVBQUB 
I^B  8ÀEAG0S|E. 

Lk  tribulaiioq  où  vous  vous  trouvez ,  monseigneur, 
par  le  malheur  des  temps  et  par  la  rébellion  des 
peuples  de  votre  voisinage ,  dont  le  mauvais  exemple 
a  .porté  sa  contagion  jusque  chez  vous ,  m'engs^e  à 
vous  souhaiter  avec  plus  d'ardeur  les  bonnes  et  hea*- 
reuses  fêtes  de  la  naissance  de  Jésus -Christ.  Je  n^ai 
pas  douté  que  votre  excellence  ne  se  servît  de  tous 
les  moyens  que  son  autorité ,  sa  vigilance,  sa  religion 
e\  son  zèle  pour  le  service  du  roi  lui  fourniroient 
pour  arrêter  ces  déréglemens  populaires.  Mais  je  sais 
par  expérience  les  dérangemèns  et  les  désordres  que 
causent  dans  un  pays  l'irréligion  et  la  révolte,  et  la 
difficulté  qu'il  y  a  d'éteindre  un  feu  que  l'infidélité 
et  l'hérésie  ont  allumé  ^  et  je  juge  de  vos  inquiétudes, 
monseigneur ,  durant  les  courses  et  les  violences  des 
rebelles  qui  vous  ont  troublé ,  par  celles  que  nous 
ont  données  les  fanatiques,  quoique  nous  n'eussions 
qu'un  pouvoir  subordonné ,  et  que  nous  ne  fussions 
chargés  que  de  la  conduite  spirituelle  de  nos  dio- 
cèses. J'ai  donc  compati  à  toutes  les  peines  qu'a  eues 
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votre  excellence  ,•  et  je  commence  à  concevoir  de 
grandes  espérances  des  consolations  qu'elle  anra  bien- 
tôt. Les  Catalans ,  à  ce  que  nous  apprenons ,  suivant 
leur  inconstance  naturelle  commencent  déjà  à  s'en- 
nuyer de  la  domination  qu'ils  ont  souhaitée.  Les  con- 
tributions qu'on  leur  demande ,  le  mépris  qu'on  a 
pour  eux  9  la  division  et  le  peu  d'intelligence  qui  est 
entre  eux-mêmes ,  la  rudesse  des  Anglois  et  des  Hol-^ 
landois ,  les  profanations  des  églises,  et  les  scandales 
que  l'hérésie  et  la  rébellion  traînent  après  elfe  leur 
ont  déjà  fait  naître'  les  premiers  repentirs  de  leur 
perfidie.  Le  roi  catholique  apparemment  marche  à  la 
tête  de  son  armée.  Nous  voyons  passer  ici  les  troupes 
qui  vont  s'assembler  dans  le  Koussillon.  Rose  est  pré- 
sentement en  état  de  défense.  11  y  a  déjà  neuf  ou  dix 
vaisseaux  de  Toulon  ou  de  Cadix  qui  vont  se  joindre. 
On  fait  en  ces  quartiers  de  grands  ipagasins  de  vivres 
et  de  munitions.  Le  château  de  Nice,  que  M.  de 
Barwik  assiège ,  sera  bientôt  pris ,  et  toutes  les  troupes 
du  siège  marcheront  vers  la  Catalogne.  L'archiduc 
pourra  bien  se  trouver  embarrassé ,  si  toute  cette  ma- 
chine se  remue  avec  diligence.  Je  prie  le  Seigneur 
qu'il  conserve  votre  excellence  pour  le  bien  de  l'État 
et  pour  l'honneur  de  son  Église  -,  et  je  suis ,  avec 
toute  la  vénération  possible  ,  monseigneur,  de  votre 
excellence ,  le ,  etc. 
A  Montpellier,  ce  ao  décembre  1705. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


306  LETTRES 

LETTRE  CXLlil. 

Ap    R.    P.    HÙÙAQCSfi    Sta    VK    BTABLlSiiEMEST    DB    SOEURS    GRISES 
ERtARDS. 

Vous  verrez,  mon  révérend  père,  par  la  lettre  da 
père  général  des  prêtres  de  la  mission ,  que  nous  ne 
pO|l?ons  avoir  encore  les  sœurs  grisas  que  nous  lui 
demandions.  J*aurois  bien  voulu  que  cet  établisse- 
ment eût  po  commencer  avec  Tannée^  et  que  nous 
eussions  eu  la  satisfaction  de  donner  à  nosHiames  ce 
recours  de  charité;  mais  il  faut  attendre  le  temps 
que  Dieu  a  marqué  pour'  cela ,  garder  nos  bonnes 
intentions,  et  suppléer  par  le  redoublement  de  notre 
zèle  pour  Tassistance  des  pauvres  aux  soins  que  ces 
bonnes  filles  ne  peuvent  pas  encore  en  prendre.  Je 
me  recommande  à  vos  prières ,  et  suis  entièrement , 
mon  révérend  père  ,  votre ,  etc. 

A  'Montpellier,  ce  27  ilecembre  i-o5. 

LETTRE   CXLIV. 

COMPLIMKWT    CHRÉTIEN    POUR    LE    COMMENCEMEKT    OC    l'aNKKB, 
A    MADASIR    JLA    PRRSIDEXTE    DE    MARBEUF. 

Les  affaires  que  nous  donnent  les  états  de  notre 
province ,  madame ,  qui  ne  sont  pas  moins  chargés  ni 
moins  embarrassés  que  les  vôtres,  m'ont  empêché  jus- 
qu'ici non  pas  de  vous  souhaiter  d'heureuses  années, 
car  les  désirs  n'ont  pas  besoin  de  loisir  et  partent  du 
cœur  au  milieu  des  occupations,  mais  de  vous  écrire 
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que  personne  ne  slixtéresse  plus  que  moi  à  votre 
sanclificadon  premièrement ,  et  puis  à  la  douceur  et 
au  repos  de  votre  vie.  Je  sais  bien  que  vous  y  tra- 
vaillez toujours  également,  et  que  toutes  vos  années 
se  ressemblent  sur  ce  sujet«  Mais  il  y  a  toujours  aussi 
quelque  chose  à  renouveler  en  nous  au  commence- 
incnt  de  chaque  année,  et  il  seroit  fâcheux  de  ne 
point  croître  en  sagesse  à  mesure  que  nous  croissons 
en  âge,  et  de  ne  pas  mettre  à  profit  le  temps  et  les 
grâces  que  Dieu  nous  donne 'pour  notre  avancement 
spirituel. 

Nous  sommes  presque  enfermés  ici  par  le  débor- 
dement de  toutes  les  rivières  ;  les  moindres  ruisseaux 
sont  devenus  des  torrens  affreux.  II  n'y  a  presque  plus 
de  chemins,  et  les  courriers  ou  se  noient,  ou  ne  mar- 
chent plus.  Nous  apprenons ,  par  des  bruits  confus , 
que  les  tempêtes^  les  inondations  n'ont  pas  fait  moins 
de  ravage  chez  vous.  Tout  cela  marque  bien  que  le 
monde  estperverti ,  et  que  le  Seigneur  est  irrité. 

Nous  sommes,  grâces  à  Dieu,  assez  tranquilles  en 
ce  pays  ;  quoique  les  intentions  n'y  soient  pas  meil- 
leures, on  n'y  fait  plus  de  si  méchantes  actions.  Ils 
n'ont  p^is  perdu  la  volonté  de  nuire ,  mais  on  tâche  de 
leur  en  ôter  la  commodité.  Les  guerres  de  Catalogne 
lelir  donnent  beaucoup  de  courage,  et  cette  rébellion 
vofsine  leur  fournira  peut-être  les  moyens  de  faire 
renaître  leur  fanatisme. 

Nos  états  vont  finir  dans  huit  ou  dix  jours,  et  n'au- 
ront pas  duré  plus  que  les  vôtres.  Le  roi  à  grand  be- 
soin d'argent  ;  les  peuples  commencent  à  n'en  pouvoir 


Digitized  by  VjOOQ IC 


208  LETTRES 

plus  donner...  Priez  pour  nous ,  et  croyez-moi  autant 
quonle  peut  être,  madame ,  votre,  etc. 

A  Montpellier,  ce  i6  janvier  1706. 

LETTRE  CXLV. 

COMPLIMINT   CHRETIEN    POUR   LE    COHMEKCBUERT    DE    L'YANKEE 
A   MADAME   DE    LISLEBORITE. 

Je  ne  puis  y  madame,  aller  plus  avant  dans  cette 
année  sans  vous  la  souhaiter  heureuse,  composée  de 
jours  de  salut,  comblée  de  bénédictions  du  ciel,  rem- 
plie même  de  ces  consolations  et  de  ces  douceurs  de 
la  vie  qui  font  avancer  gaîment  dans  léfs  voies  de 
Dieu.  Je  sais  par  la  connoissançe  que  j'ai  de  votre  bon 
cœur,  et  des  tribulations  arrivées  dans  votre  famille, 
qu'il  s'est  passé  pour  vous  d'assez  fâcheuses  années  ; 
peut-être  ne  seront-elles  pas  les  moins  utiles  à  votre 
sanctification  par  le  bon  usage  que  vous  en  avez  fait. 
A  cela  près,  j'en  demande  au  Seigneur  qui  vous  soient 
aussi  salutaires,  mais  qui  vous  soient  plus  agréables ^ 
où  vous  puissiez  être,  dans  le  calme  de  la  religion, 
plus  à  couvert  des  orages  et  des  accidens  du  monde  ; 
et  où  vous  satisfassiez  à  tous  vos  devoirs  de  piét4, 
sans  qu'il  en  coûte  tant  à  la  nature.  Ce  n'est  pf^ifoe 
je  croie  qu'on  puisse  en  quelque  donditiomqd^tqnsoit 
vivre  aujourd'hui  dans  une  grande  tranquillité.  Le 
siècle  est  devenu  si  pervers  ou  si  malheuireux  qu'il 
semble  qu'une  partie  des  hommes  ne  soit  faite  que 
pour  affliger  et  pour  détruire  l'autre,  et  que  la  prin- 
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cîpale  fonetion  des  personnes  religieuses  soit  de  gëmir 
devant  Dieu  des  désordres  et  des  malheups  publips 
qu'elles  connoissent  ^  et  même  qu'elles  ressentent  dans 
leur  rétraite.  Mais  il  faut  s'envelopper  dans  sa  vertu , 
et  chercher  sa  consolation  dans  Faccom  plissement  âes 
ordres  de  Dieu^  Le  père  de  La  Hue  vous  dit  fout  cela 
mieux  que  moi«  Je  me  contente,  madame ,  de  vous 
demander  si  votre  santé  se  soutient  ^  si  votre  esprit 
conserve  son  agréable  vivacité ,  si  cèui:  que  vous  ho^ 
nore2  de  votre  bienveillance  ne  perdent  rien  par  le 
temps  et  Téloigneraént,  et  si  vous  n'oubliez  pas  dans 
vos  prières  ceux  qui  prient  pour  vous  avec  affection. 
Je  suis  de  ce  nombre ,  et  je  puis  vous  assurer  que  per- 
sonne ne  s'intéresse  plus  véritablement  à  votre  sancti- 
fication et  à  votre  repos  que  moi  5  et  qu'encore  que  je 
ne  vous  le  redise  peut-être  pas  assez  souvent  je  sens 
qu'on  ne  peut  pas  être  plus  parfaitement  que  je  le 
suis,  madame,  votre,  etc. 

A  Montpellier,  ce  aa  janvier  1706. 

LETTRE  CXLVI. 

COMPMHEWr     kV\    DAMBS    DE     tORNAC     RELtGfRUSfiS, 
SUR    LA   MORT    DB    LEUR    PERE. 

J'ai  voulu ,  mes  chères  filles ,  vous  laisser  quelques 
jours  à  vous-mêmes  après  la  mort  de  M.  votre  père 
pour  rendre  à  Dieu ,  et  même  à  la  nature ,  le  premier 
tribut  de  vos  lartaies ,  et  pour  demander  à  l'Esprit  con- 
solateur les  premiers  adoucissemens  de  votre  doi^eur. 
10.  '14 
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Je  VOUS  témoigne  prësentemenila  pari  que  }'y  ai  prise, 
tant  par  le  regret  que  j'ai  eu  de  perdre  un  ami  que  par 
]a  peine  que  j'ai  ressentie  de  vous  savoir  affligées.  Il 
semble  que  Dieu,  pour  éprouver  votre  vertu  et  pour 
vou» détacher  pleinement  du  monde,  ait  voulu  vous 
faire  voir  de  près  cette  mort  dont  vous  deviez  être  si 
touchées.  Quoique  son  âge  fût  avancé,  sa  santé  pou- 
Voit  vous  donner  des  espérances  d'une  plus  longue 
vie.  11  revenoit  des  états  content  de  tçut  le  monde  et 
de  lui-même.  Il  passoit  avec  plaisir  pour  voir  dans 
votre  monastère  la  plus  grande^  et  la  plus  heureuse 
partie  de  sa  famille.  Un  accident  imprévu  rarréie.et 
l'enlève  presque  sous  vosy  eux.  Vous  avez,  sans  doute, 
tiré  vos  instructions  des  causes  de  voire  tristesse.  Vous 
avez  vu  mourir  un  père  que  vous  aimiez  ^  mais  vous 
l'avez  vu  mourir  en  chrétien,  souffrant  ses  douleurs 
avec  patience,  s'offrant  au  Seigneur  en  sacrifice,  se 
résignant  à  ses  volontés,  et  sortant  du  monde  avec  la 
même  constance  avec  laquelle  vous  y  avez  renoncé. 
Ce  doit  être  une  grande  consolation  pour  vous.  Ou 
diroil  que  ]a  Providence  vous  l'a  voit  amené  pour  vous 
laisser  ces  bons  exemples.  Je  suis  persuadé  qu'au  mi- 
lieu de  votre  tristesse  vous  aveà^  fait  toutes  les  ré- 
flexions qui  peuvent  vous  porter  à  remplir  tous  les 
devoirs  de  votre  état,  à  profiter  de  tous  les  momens 
d'une  vie  qui  est  si  fragile  et  si  courte,  et  qui  a  tant 
de  relation  à  l'autre  qui  est  éternelle.  Je  vous  souhaite 
toutes  sortes  de  bénédictioùs,  et  suis  avec  affection, 
mes  chères  filles ,  entièrement  à  voufi^^  etc. 
A  Nifine»,  ce  aa  férner  1706. 
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LETTRE   CXLVil. 


A  MADSMOISBLLE  Dt   UOVCLAR  LA  FARB,  SUft  I.A  MOAT  Ot  If.  DE  TOlNACi 
son   ONCLE. 


Vous  avez  perdu,  mademoiselle,  M.  le  marquis  de 
Tornac  votre  onde.  11  ne  s'étoit  jamais  mieux  porte 
qu'à  ces  derniers  états ,  où  il  remplissoit  exactement 
tous  ses  devoirs.  11  avoit  encore  toute  sa  vigueur,  et 
sa  santë  lui  promettoit  plus  de  vie  que  son  âge.  Cepen- 
dant peu  de  jours  après  il  est  emporté  par  un  accident 
imprévu.  Vous  êtes  fille  à  réflexions,  et  je  m^assure 
que  sur  tous  lés  événemens  qui  vous  peuvent  regarder 
vous  pensez  toujours  ce  qu'il  faut.  Les  bonnes  filles 
de  Somniières  ont  vu  mourir  leur  père  soiis  leurs 
yeux  5  et  Dieu  semble  leur  avoir  réservé  ce  triste 
spectacle  pour  lent  fdire  voir  de  plus  près  la  fragilfté 
du  monde  qu'elles  ont  quitté,  et  les  en  détache^  plus^ 
parfaitement. 

J*ai  appris  des  nouvelles  de  votresant^parM.  votre 
frère,  par  M.  de  Vence ,  et  par  quelques  autres  per- 
sonnes. Chacun  parle  de  vous  comme  je  le  puis  sou- 
haiter^ Il  semble  qs'on  6'est  donné  le  mot  pour  me 
dire  du  bieii  de  vous.  Mais  coiiîme  ils  ne  savent  pas 
tout  l'inférêt  que  je  prends  à  votre  réputation ,  et  que 
d'ailleurs  on  né  peut  avoir  un  si  grand  nombre  dé 
flatteurs,  je  ne  puis  douter  qu'ils  ne  disent  la  vérité. 
Je  les  crois ,  et  j'aime  à  les  croire.  Le  père  de  Roussi , 
jésuite ,  a  bien  répandu  à  la  bonne  opinion  que  vous 
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nous  aviez  donnée  de  lui.  Il  prêche  bien ,  il  sait  vivre, 
il  est  honnête  homme  et  bon  religieux.  Je  vous  prie 
de  nous  donner  souvent  de  vos  nouvelles,  icomme  il 
convient  à  une  amitié  Ifiliale-,  et  d'être  persuadée  de 
Taffection  véritablement  paternelle  avec  laquelle  je 
suis ,  mademoiselle ,  votre ,  etc. 

A  Nismety  ce  on  fëtrier  1706. 

LETTRE  CX.LVin. 

»K    CITILITÉ  ET    DI    PltTli   A    Ità  BVllk. 

Nous  VOUS  envoyons  >  ma  chère  fille ,  puisque  voiis 
voulez  bien  que  je  vous  donne  ce  nom ,  dont  j^ai  déjà 
l'amitié  depuis  long-temps ,  le  père  Roussi,  jésuite, 
votre  prédicateur  et  le  nôtre*  Il  me  parait  qu'il  va 
vous  voir  aussi  volontiers  que  vous  le  verrezw  II  vous 
dj^ra  que  ^  dans  les  entretiens  qu'il  peut  avoir  avec 
moi ,  il  est  toujours  fait  quelque  agréable  et  honnête 
mention  de  vous ,  et  que  c'est  par  ces  sortes  de  con- 
versations que  je  me  délasse  du  soin  d'une  infinité 
d'afiaires  plus  embarrassantes  que  difficiles.  Je  m'i^ 
magine  que  madame  de  La  Lande  et  vous  avez  fait  le 
projet  de  ce  pèlerinage  de  dévotion  que  ce  bon  père 
va  faire  à  Âlais ,  où  il  prendra  la  direction  de  vos 
innocentes  consciences  durant  le  cours  de  cette  sainte 
semaine.  Ne  vous  prendrait-il  jamais  envie  aussi  aux 
solennités  de  ce  pays^ci  ?  Il  y  a  des  prédicateurs  et 
des  directeurs  qui  auraient  grand  soin  de  votre  âme. 
Je  vous  prie  du  moins  de  dire  à  Dieu  quelque  chose 
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de  moi. dans  vos  prières ,  surtout  daos  ces  prières  du 
cœur  qui  se  font  avec  affection,  et  qui  sont  presque 
toujours  exaucées.  Je  ferai  mes  vœux  de  mon  côté  * 
pour  tout  ce  que  je  sais  que  vous  désirez ,  et  tels 
qu'il  convient  à  une  fille  comme  vous  et  à  un  père^ 
comme  moi,  qui  est  votre,  etc. 

A  Marnes,  ce  a6  mars  1706. 

LETTRE  CXLIX. 

sa  CIYILITk    BT    DB   PIBTB    A  M.    LB  rBLLETIBU  ,  SUB  I.A    TBARÇLATIOM 
D|t  M.  SOU  riLS  A  OBLBAlf». 

J'ai  appris,  monsieur,  la  nomination  de  M.  Févé- 
que  d'Angers  à  Tévéché.  d'Orléans,  comme  j'apprends 
toutœ  qui  vous  regarde  avec  la  satisfaction  que  vous' 
en  pouvez  avoir  vous-même.  Quoique  je  sois  persuadé 
que  ni  vous  ni  lui  n'avez  pas  eu  grande  part  à  cette 
translation,  et  que  la  chair  et  le  sang  ne  l'ont  pas  ré- 
vélée ,  je  n'ai  pas  laissé  de  m'y  intéresser  et  de  croire 
que  la  Providence  avoit  voulu  le  tirer  de  son  église 
pour  lui  donner  lieu  de  faire  déplus  grands  fruits  dans 
une  autre.  L'empressement  qu'on  a  eu  à  le  choisir  et  à 
publier  ce  choix ,  l'envie  de  le  voir ,  l'ordre  de  pri- 
ser son  départ  sans  avoir  égard  à  son  indisposition, 
marquent  assez  qu'on  a  eu  quelque  dessein  suc  lui  ^  et 
ce  ne  pouvoit  être  que  pour  la  gloii^e  do  Dieu  et  pour 
l'utilité  de  l'Église.  Je  ne  me  réjouis  donc  pas  avec 
vous,  monsieur,  comme  j|e  ferois  avec  un  autre  qui 
regarderoit  cette  distinction  comme  ime  espèce  da 
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fortune,  qui  verroit  approcher  un  fils  du  reste  de  sa 
fennille,  et  multiplier  du  moins  en  sa  personne  les 
honneurs  et  les  dignités  ecclésiastiques.  Quoique  cetle 
nouvelle  élection  n'ait  rien  qui  ne  paroisse  canoni- 
que ,  et  qu'il  n'y  ait  ni  plus  de  revenu  ni  plus  de  gran- 
deur, je  m'imagine  aisément  que  ces  sortes  de  chan- 
gemens  ne  sont  pas  de  votre  goût;  que  M.  l'évéque 
d'Angers  vous  paroissoit  assez  bien  placé  ;  et  que  vous 
aimeriez  mieux  le  voir  suivre  sçn  premier  établisse- 
ment que  d'en  fonder  un  nouveau ,  et  faire  valoir  en 
repos  un  champ  qu'il  cultive  depuis  long-temps ,  que 
d'aller  entreprendre  un  nouveau  travail,  et  faire, 
pour  ainsi  dire ,  un  second  marché  avec  le  Père  de 
famille.  Agréez,  monsieur,  que  je  vous  dise  ainsi 
mes  sentimens  et  que  je  devine  les  vôtres ,  et  que  je 
vous  assure  que  personne  ne  vous  honore  et  n'est  plus 
parfaitement  que  je  le  sqis ,  monsieur,  votre,  etc. 

A  liisincsy  ce  3  avril  1706. 

LETTRE  CL. 

«Q^PI.IM«9T   A   M.  »'oaBX,    SVA  LA    ROHIBATIOIC  DB   M.    SOU   RETCO 
A   L^ivIcHB    D^KGERS. 

Je  souhaitois  depuis  long -temps,  monseigneur, 
que  Dieu  et  le  roi  nQus  donnassent  M.  l'abbé  Poncet 
poui^  confrère.  11  le  méritoit.  11  Test  dans  un  siège 
fort  honorable,  assez  près  de  Paris  ;  hélas  !  un  peu 
loin  d'ici.  Bon  air,  bon  pays,  honnête  revenu.  Ce 
sent  de  tels  choix  qui  font  honneur  à  ceux  qui  les 
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font ,  qui  sont  utiles  à  TÉglise ,  et  qui  réjouissent  tout 
le  monde.  Personne  ne  prend  plus  de  part  que  moi  à 
rëlëvation  du  neveu  et  à  la  satisfaction  de  ronde , 
ëtant  depuis  long-terop^  ami,  voisin,  confrère,  et, 
avec  un  sincère  et  respectueux  attachement,  mon- 
seigneur, votre,  etc. 

A  NismeB  ,  ce  1 1  avril  1 706. 

LETTRE  CLl. 

cofiruiisnT  a  m.  i.\b»b  porckt  ,  ronmê  a  v^byIchb  dVagbbs. 

Vous  voilà ,  monseigneur,  où  je  vous  souhaitois, 
et  où  vous  deviez  être  depuis  long*temps ,  tout  jeune 
que  vous  êtes.  Les  qualités  que  Dieu  vous  a  données 
pour  remplir  les  fonctions  de  TépiscOpat,  les  talens 
que  vous  avez  exercés  soit  dans  le  ministère  de  la 
parole ,  soit  dans  la  conduite  d'un  diocèse ,  et  les  ser-r 
vices  que  vous  avez  rendus  à  TÉglise  dès  que  vous  y 
êtes  entré  nous  donnoientle  désir  et  Tespérance ,  et 
à  vous  le  droit  d'y  être  élevé  comme  vaus  Têtes.  Per- 
sonne ne  vous  Fenvie,  personne  ne  demande  pour^ 
quoi.  Pareils  choix  réjouissent  tout  le  mondç ,  et  moi 
surtout,  qui  suis  avec  une  ancienne  amitié  et  ua 
respect oncore  plus  tendre,  monseigneur,  votre  »  etc.. 
A  Nitnies ,  ce  11  avril  1706. 
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LETTRE   CLII. 

DE   PIETÉ    À    IIADÂltB    DE    MARBEVP,    SOR     tk    KBTAAlTt   DE   SA    FILLB 
AU  CAtTAI&B. 

J'apprends  par  votre  lettre  ,  madame ,  la  résolu- 
tion que  mademoiselle  votre  fille  a  prise  d'oublier 
son  peuple  et  la  maison  de  son  pèr0,  et  de  s'éloigner 
du  monde  et  même  de  vous,  qui  êtes  sans  dcfute  ce 
que  le  monde  a  de  plus  cher  et  de  plus  agréable 
pour  elle.  Dieu  l'a  inspirée,  les  hommes  de  Dieu  l'ont 
conseillée  5  elle  s'est  long  -  temps  et  sérieusement 
éprouvée  elle-même  5  et  vous  ne  pouvez  soupçonner 
dans  sa  vocation  ni  précipitation  ni  foiblesse.  Elle 
embrasse  une  règle  austère  pour  cacher  sa  vie  en  Jé- 
sus-Christ, et  non-seuleibent  demeurer  en  lui /mais 
encore  se  crucifier  avec  lui.  On  ne  peut  être'  plus 
édifié  ni  plus  touché  que  je  le  suis  d'un^uissi  saint  et 
aussi  généreux  dessein....  Je  ne  laisse  pas  de  sentir 
la  peine  que  vous  doit  causer  cette  séparation  y  quoi- 
que je  sache  bien  que  votre  esprit  et  votre  cœur  sont 
soumis  à  Dieu,  et  que  la  chair  et  le  sàhg  ne  nous 
révèlent  rien  contre  sa  volonté ,  qui  vous  est  connue. 
Il  n'e^t  pas  possible  que  vous  ne  soyez  attendrie  et 
même  attristée  de  la  privation  d'ùiie  fille  à  qui  vous 
avez  donné  la  sagesse  avec  la  naissance ,  que  vous 
avez  formée  k  la  piété  par  vos  instructions  et  par  vos 
exemples ,  qui  vous  est  unie  depuis  ce  temps  autant 
par  les  liens  de  la  charité  chrétienne  que  par  ceux 
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d^ne  amitië  naturelle  -,  compagne  de  vos  dévotions , , 
confidente  de  vos  bonnes  œuvres,  assidue  auprès  de: 
vous,  attentive  à  vous  plaire,  et  d'autant  plus  aiméç 
de  vous  qu'elle^  mérite  de  l'être.  J'entre  dans  vos 
sentîmeris,  et  je  ne  vous  blâme  pas  de  sentie  que 
vous  êtes  mère.  Mais,  après  tout,  madame,  je  ae 
puis  que  louer  mademoiselle  votre  fille.  Elle  entend 
la  voix  du  Seigneur,  elle  la  suit.  Voudriez-vous  la 
retenir  lorsque  Dieu  l'appelle  ?'  Dans  le  temps  qu'dlo. 
songe  à  se  séparer  de  vous,  songez  à  vous  séparer  de 
vous-même!  Voyez  où  elle  va  ^  et  non  pas  d'où  elle 
sort  ;  rdflélDhis^ez  sur  ce  qu'elle  gagne,  noh  pas  sut 
ce  que  vous  perdez  ^  et  ne  vous  faites  point  une  peine 
de €6  qui  doit  faire  son  bofiheur.  Il  est  vrai  quelle 
pouvoit  choisir  une  profession  plqs  ;dpuce ,  et  vous 
l'auriez  désiré  ainsi  ;  mais  Jésus-Christ  nous  enseigne 
que  xîe  n  est  pas  nous  qui  le  choisissons,  mais  que 
c'est  lui  qui  nous  éhoisit.  Il  n'y  a  pour  nous  de  voie^ 
de  salut  que  celles  qu'il  nous  a  marquées.  Mademoi- 
selle votre  fille  est  destinée  à  plus  de  perfection  que 
vous  n'aviez  cru.  Elle  ne  veut  que  la  croix  pour  par- 
tage ,  le  Calvaire  pour  retraite ,  Jésus-Christ  souffrant 
pour  modèle.  Les  austérités  de  la  vie  ne  la  rebutent 
pas  'j  elle  n'a  point  pitié  d'elle-même.  Plaignez-la  si 
vous  voulez  par  tendresse ,  mais  reconnaissez  qu'elle 
est  plus  heureiise  et  qu'elle  a  plus  décourage  que 
vous^  ce  qui  vous  doit  être  d'une  .grande  consoUtioUf 
J'avoue  que  ç'àurôit  été  un  adoucissement  considéy 
rable  que  de  l'avoir  toujours  auprès  de  vous ,  et. peut- 
être  Dieu  vous  réserve-t-il  cette  satisfaction  sei^^ibl^^ 
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Mais  elle  «e  donne  k  h  Providence ,  pour  peti  qu'elle 
ait  besoin  de  sa  présence  ailleurs.  Vous  Faimerez 
tendrement  en  Dieu ,  vous  la  verrez  par  la  foi ,  yoos 
apprendrez  les  grâces  qu'elle  reçoit  de  s<m  époux , 
Vous  sentirez  Tefficace  de  ses  prières  ;  et ,  si  elle  ne 
fait  pas  le  plaisir ,  elle  fera  la  bénédiction  de  votre 
famille. 

C'est  à  vous  en  partie ,  madame ,  que  vous  devez 
attribuer  l'embarras  où  elle  vous  jette,  La  bonne  ëdcH 
cation  que  vous  lui  avez  donnée  lui  a  fait  un  fond 
de  religion  qu'elle  a  bien  cultivé  daifô  la  suite  ,  et 
les  semences  dé  piété  que  vous  aviez  fait  croître 
dans  son  cœur  ont  fructifié  plus  que  vous  n'espé* 
riez ,  et  presque  plus  que  vous  ne  vouliez.  Je  prie 
le  Seigneur  qu'il  vous  fortifie,  et  je  vous  assure  cfue 
personne  ne  prend  plus  de  part  à  la  satisfaction  ^i*- 
rituelle  de  la  mère  et  de  la  fille ,  madame,  que  votre 
très-humble,  etc. 

A  Kismes,  ce  5  mai  1706. 

LETTRE   CLIII. 

COXI'LIHBST    A   M.   Lt  MARECHAL    DUC   DB    TILLAKS; 
SDK.  8BS    HBURBOX   BOCcis. 

J'atois  Inen  toujours  cru ,  monâear ,  que  vous 
alliez  ouvrir  à  votr.e  ordinaire  une  brillante  campa- 
gne, et  que  les  ennemis  ne  tiehdroient  pas  devant 
▼0U9.  Nous  apprenons  en  qflfet  que  les  AUmaads 
fuient  à  votre  approche ,  qu'ils  ne  se  croient  pas  en 
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sûreté  dana  leurs  places,  qa'ils  abandonnent  leurs 
lignes,  qu'Us  coupent  leurs  ponts  de  peur  d'être 
poursuivis ,  et  que  le  Rhin  ne  leur  paroît  pas  une 
assez  bonne  barrière  pour  les  mettre  à  couvert  de 
Farm^e  du  roi  que  vous  commandez.  On  nous  fait 
espérer  que  vous  n'en  demeurerez  pas  là ,  et  l'on  ne 
sait  où  votre  courage  et  votre  fortune  vous  mèneront. 
Vous  savez,  monsieur,  que  personne  n'est  plus  alten-» 
tif  que  moi ,  ni  plus  sensible  à  tout  ce  qui  regarde 
votre  satisfaction  et  votre  gloire.  Il  s'en  faut  bien  que 
les  conquêtes  de  ces  quartiers- ci  aillent  si  vite  que 
les  vôtres.  Le  siège  de  Barc^Ionne  qous  tient  dans 
de  grandes  inquiétudes.  Le  Montjouy  pris,  nous 
comptions  que  la  ville  seroit  bientôt  forcée  de  se 
rendre  ;  cependant  nous  apprenons  la  retraite  de 
M.  le  comte  de  Toulouse  à  Toulon ,  l'arrivée  de  la 
flotte  ennemie,  le  débarqueknent  de  quelques  batail- 
lons anglois  et  hoUandois  «,  notre  armée  étonnée ,  les 
attaques  molles,  la  résistance  plus  vigoureuse,  les 
troupes  rebelles  grossiers  et  encouragées  par  les  se- 
cours prochains  ;  notre  artillerie  mal  servie,  beau- 
coup de  malades,  peu  de  vivres.  Nous  ne  doutons 
pas  que  la  première  nouvelle  qui  viendra  de  là  ne 
soit  la  levée  du  siège.  Dieu  veuille  que  ce  ne  soit  que 
cela,  et  que  le  roi  d'Espagne  soit  du  moins  heureux 
dans  sa  retraite;!  Dans  le  malheur  de  cette  expédi- 
tion, monsieur ,  nous  nous  consolons  par  le  bon  suc-i> 
ces  des  vôtres,  et  nous  allons  demain  chanter  le 
Te  Deum  à  votre  intention.  Nous  savons  de  plus 
qu'Haguenau  s'est  rendu  ^  et  que,  si  l'on  vous  croit  ,• 
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le  misërable  Landau  est  en  grand  danger.  Je  prie  le 
Seigneur  qu'il  vous  continue  ses  bénédictions,  qu'U 
commande  à  la  victoire  de  vous  suivre  toute  cette 
campagne ,  et  qu'il  nous  donne  lieu  de  lui  rendre  de 
fréquentes  actions  de  grâces  sur  votre  compté.  Je 
vous  prie  de  .croire  que  personne  ne  s'acquittera  plus 
volontiers  que  moi  de  cette  espèce  de  religion ,  pacce 
que  personne  n'est  avec  un  plus  sincère  et  plus  tesr- 
pectueux  attachement,  monsieur,  votre,  etc, 

A  Nismea,  ce  t6  mai  1706, 

LETTRE  CLiy. 

»X   PIBTB   A   XAl>£IIÛI9B|;i.'B.DB   MÛHCLAU  LAfAlB,   S0&  Sa   VOCJ^TKnr 
AUX   UOSPITAuiâBS. 

Vous  savez  bien,  mademoiselle,  le  désir  ardent 
que  j'ai  toujours  eu  de  vous  voir  solidement  heureuse. 
Vous  étiez  faite  pour  vous  faire  vous-même  votre  bon- 
heur par  votre  sagesse,  à  quelque  état  que  vous  fussiez 
destinée  ',  mais  vou$  avez  mieux  aimé  le  chercher  en 
Dieu  et  le  tenir  de  lui ,  en  suivant  ses  inspirations 
et  les  mouvemens  de  sa  grâce ,  que  de  le  recevoir 
des  hommes ,  ou  de  le  partager  avec  eux  par  les 
engagemens  avantageux  et  honorables  que  le  monde 
vous  a  si  souvent  proposés.  Quoique  la  résolution 
que  vous  avez  prise  de  vous  consacrer  à  Dieu  ne  me 
fiât  pas  encore  connue ,  je  n'ai  pa^  laissé  d'entrevoir 
en  vous  depuis  plusieurs  années ,  au  milieu  de  tant 
de  partis  que  vous  refusiez ,  le  parti  que  vous  aye%. 
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pris;  Vos  incertitodes  me  rendoieat  ciertàin ,  et  je 
trouvois  toujours  dans  toutes  les  affaires  sur  lesquelles 
vous  vouliez  bien  me  consulter  qu'il  n)anquoit  quel* 
que  chose  à  vos  désirs  et  à  mes  conseils.  Vous  voilà 
donc,  mademoiselle,  déterminée,  et  qui  plus  est 
déclarée  pour  un  institut  où  Ton  s'emploie  entière* 
ment  au  service  dé  Dieu  et  à  celui  des  pauvreis  ma- 
lades. Grande  charité ,  grand  mérite  ;  mais  aussi 
grand  dégoût  et  grand  rebut  pour  la  nature.  11  est 
bon  de  vous  éprouver  et  de  connoître  si  vous  allez 
où  le  Seigneur  vous  appelle,  et  s'il  vous  a  donné 
autant  de  force  que  de  courage  pour  soutenir  une 
règle  moins  austère  dans  ses  souffrances  que  désa« 
gréable  dans  ses  fonctions.  Venez  donc  examiner  et 
voir  ce  que  c'est  qu'une  hospitalière  5  vous  verrez  si 
vous  serez  satisfaite  de  leur  charité,  de  leur  régn*. 
larité  et  même  de  leur  gaîté;  Je  vous  attends  avec 
impatience,  et  suis  avec  une  affection  particulière, 
mademoiselle,  votr^,  etc. 

A  Nismes ,  ce  39  mai  1 706. 

LETTRE   CLV. 

DS   ftili   A    UKS    DVMOTS8LLB  ,    SDR    SA    VOCATION    k    L^BTAf 
DE    RELlGIBtJSE   HOSPITALlillE. 

J'avois  toujours  attendu ,  ma  chère  fille ,  la  visite 
que  vous  m'aviez  annoncée  de  M.  l'abbé  Poquelin  en 
qui  vous  avez  confiance  ,  de  qui  j'aurois  appris  plus 
particulièrement  vos  dispositions  présentes,  et  à  qui 
j'aurois  dit  plus  précisément  mes  pensées*  Mais  puis- 
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qu'il  ne  vient  pas,  je  ne  puis  diâTérer  de  vous  répon- 
dre à  vous-même  sur  ce  que  vous  souhaitez ,  comme 
m'intëressant  kvec  toute  Taffëction  possible  à  tout  ce 
ce  qui  regarde  votre  salut  et  votre  repos. 

Je  ne  puis  pas  douter,  ma  chère  fille,  que  vous  ne 
soyëfS  .appelée  de  Dieu ,  puisque  vous  sentez  votre 
vocation  et  que  vous  Tavéz  rendue  certaine  par  vos 
bonnes  œuvres,  par  le  mépris  du  monde ,  par  le  goût 
que  vous  avez  pris  pour  la  retraite  ,  et  par  le  désir 
ardent  que  Dieu  vous  a  donné  depuis  long -temps  de 
vous  consacrer  à  lui.  Je  ne  doute  pas  non  plus  que 
votre  résolution  n'ait  été  bien  éprouvée  et  bien  afler- 
mié ,  puisque  v^us  avez  tant  fait  que  de  la  déclarer  ; 
je  conçois  votre  cœur,  qui  n'est  pas  capable  de  se 
démentir ,  et  j'espère  que  le  Seigneur ,  qui  fait  naître 
les  bonnes  intentions ,  fera  fructifier  les  vôtres.  Les 
oppositions  que  vous  trouver  dans  votre  fi^mille  ne 
doivent  pas  vous  étonner.  11  n'jr  a  point  d'entreprise 
de  piété  qui  ne  soit  traversée  qitelquefois ,  même  par 
les  personnes  qui  devroient  le  plus  les  favoriser.  Les 
hommes  ^e  considèrent  plus  eux-mêmes  que  Dieu. 
Une  fausse  tendresse  ou  liné  fausse  pitié  leur  prend 
quand  ils  voient  une  jeune  fille  renoncer  au  monde, 
dont  ils  aiment  les  plaisirs ,  et  dont  ils  ne  connoissent 
ou  ne  craignent  pas  les  dangers.  Il  faut  un  peu  de 
patience  ;  tous  ces  obstacles  cesseront ,  et  vous  se- 
rez plus  confirmée  dans  votre  pieux  dessein  par  la 
grâce  que  Dieu  vous  aura  faite  d'y  persévérer.  Je  suis 
bien  aise  que  vous  ayez  choisi  la  profession  des  reli- 
gieuses hospitalières ,  et  que  vous  sentiez  en  vous  un 
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attrait  particulier  pour  le  service  dés  pauvres.  Votre 
S9|itë  ne  soutiendroit  pas  une  règle  austère.  La  s<^i- 
tude  entière  ne  conviendrait  pas  à  votre  esprit  «  qui 
demande  un  peu  d'action.  Le  service  des  pauvres  à 
son  mérite  9  son  occupation ,  son  utilité ,  et  même  son 
austérité.  Je  voudrois  que  vous  eussiez  vu  nos  filles 
de  THôtel-Dieu  de  cette  ville;  avec  quel  zèle ,  quelle 
pieté  et  quelle  gaUé  même  elles,  remplissent  les  de* 
voirs  les  plus  rebutans  de  leur  institut  !  Je  vous  prie 
de  croire  qu'on  ne  peut  vous  souhaiter  plus  de  béné- 
diction,  ni  faire  dei  .vœux  plus  ardens  pour  vous  que 
je  fais.  Donnez  *-  nous  souvent  de  vos  nouvelles ,  et 
croyez  qu'on  ne  peut  être  avec  plus  de  zèle  ni  plus 
paternellement  que  je  le  stiis^  ma  chère  fille,  votre,  etc. 

Notre  croix  est  en  grande  vénération  en  ce  pays^ 
Grand  concours  de  peuple  de  partout.  Beaucoup  de 
miracles  vrais  on  faux.  Le  véritable,  et  qui  m'est  le 
plus  connu ,  est  une  dévotion  très-édifiante. 

A  lîismet,  ce  «5  Juin  1706. 

LETTRE  CLVI. 

•VK    Là   CMmX  DB  MHIT-GIKTASI,   A  M.    i'iviQVZ  DB  MOitTPfcLUB». 

Puisque  vous  désirez  d'apprendre  Thistoire  de 
notre  croi^,  la  voici,  monseigneur.  Un  berger  de 
Provence,  passant  dans  notre  diocèse  de  temps 
en  temps  pour  quelque  commerce ,  remarqua  dans 
la  paroisse  de  Saint  -  Gervasi ,  à  deux  lieues  de  Nîs- 
mesy.une  petite  montagne  comme  une  espèce  de 
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petit  calvaire»  OÙ  il  jugea  qu'on  pourroit  dresser.une 
croix ,  et  réparer  en  quelque  façon  dans  un  canton 
catholique  les  profanations  et  les  outrages  que  les 
fanatiques  -avoient  faits  à  la  croix  en  tant  d'endroits 
où  ils  avoient  été  les  maîtres.  Il  me  communiqua  son 
dessein,  je  Tapprouvai.  La  croix  fut  faite  ,  bénite , 
posée  ;  les  paroisses  voisines  y  vinrent  en  foule ,  et 
je  ne  sais  pourquoi  ni  comment  il  se  forma  en  ce 
lieu -là  tout  d'un  coup  une  dévotion  qui  s'échanffii, 
se  multiplia ,  s'étendit.  Il  parut  qu'il  y  avoit  quelque 
chose  d'extraordinaire.  Les  malades  s'y  firent,  porter, 
plusieurs  se  sentirent  soulagés,  quelques-uns  se  crur 
rent  guéris.  Des  personnes  sages  et  dignes  de  foi  le 
témoignent ,  le  bruit  s'en  répand  dans  les  provinces 
voisines^  de  celles-là  dans  les  plus  éloignées.  Le 
concours  dépeuple  ne  cesse  point.  Dieu  veut  peut- 
être  se  glorifier  dans  un  pays  où  il  a  été  si  offensé  ? 
Le  sang  de  tant  de  martyrs  peut  avoir  obtenu  grâce 
non -seulement  pour  leurs  frères,  mais  encore  pour 
leurs  meurtriers.  Ce  qui  est  de  vrai  et  de  consolant, 
et  que  je  regarde  comme  le  véritable  miracle  ce  sont 
la  ferveur,  la  vénération,  le  silence,  l'ordre  qui  s'ob- 
servent dans  ces  multitudes  de  gens  de  pays  difie- 
rens.  11  y  a  eu  jusqu'à  six  ou  sept  mille  personnes  en 
un  jour.  Jusqu'ici  je  n'ai  rien  voulu  décider.  Je  n'ai 
fait  que  retrancher  quelques  abus  et  louer  la  piété. 
Je  suis,  votre,  etc. 

A  Kismes;  ce  a  juillet  l 'joG. 
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LETTRE  CL.Vil. 

DB    CIVILITB    A    M.    LB  CUBVlLlBll   DB    N....  IL    T    BST    PÀaLB 
DBS    ÀFFAIHBS   PUBLIqÙbS    DU    TBXPS. 

J'ai  eu  ,  monsieur ,  un  très -grand  plaisir  de  reçe^ 
voir  .de  vos]nouveIles.  Nous  ne  savions''où  vous  étiçz^ 
et  nous  craignions  que  vous  ne  fussiez  enveloppe 
dans  quelqu'un  des  malheurs  qui  nous  fatiguent  de- 
puis quelque  temps.  Cependant,  bonne  santé ,  bon 
régiment,  bonne  espérance  pour  l'avenir  j  que  peut- 
on  vous  souhaiter  de  plus  ?       . 

Il  est  vrai  que  cette  malheureuse  bataille  ^  et  les 
suites  fâcheuses  qu'elle  a  eues  nous  avoielit  tous  cons- 
ternés. Personne  n'osoit  plus  écrire  de  nouvelles, 
personne  n'osoit  plus  en  demander.  Il  n'y  avoit  plus 
ni  .vigueur  ni  confiance  françoises.  M.  de  Vendôme 
vient  relever  la  gloire  de  la  nation ,  et  la  remettre 
dans  son  émulation  et  dans  son  habitude  de. vaincre. 
J^gspère  tout  de  l'armée  qu'il  vient  commander,  et 
saurois  m'empécher  de  craindre  un  peu  pour 
qu'il  a  quittée,  quelque  sage  et  vaillant  que 
3rince  qui  lui  succède  -,  ce  jeune  Scipion  »  ne 
c<^^^Das  assez  les  ruses  de  TAnnibal  ^  qu'il  a  pour 
adve^^^^^ous  apprenons  xjue  le  siège  de  Turin 

Flandre  par  Marlborough,   contre  M.  de 
d'Orléans. 

i5 
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prend  un  bon  train,  et  que  Menin  fait  une  vigoureuse 
résistance.  Dieu  htmê  à  humiliés  ^  t)arce  que  nous 
étions  trop  orgueilleux  ;  les  ennemis  le  sont  deve- 
nus, ils  auront  sans  doute  le  même  sort. 

Nous  sommes  ici ,  grâces  au  Seigneur ,  dans  une 
grande  tranquillité  ,  contens  que  Cavalier  soit  em- 
bâfqûé  dans  la  flotte  àngloise.  Ce  valsseaîtf  périra  sans 
douté ,  étant  chargé  de  tatït  de  criiûes  5  qtfelque 
otage  imprévu  se  lèvera  et  le  brisera  cdûtre  qnâqûe 
effroyable  t'otihet;  atissî  bieri  ce  scélérat  sefoit-il 
venu  périr  ici  sur  une^  rotie. 

T<>us  nos  amis  se  portent  bien-*  Faîtes  -hôtis  satôir 
votre  destinée,  et  mandez -nous  ce  qui  se  passera  en 
vos  quartiers.  On  ne  peut ,  monsieur ,  être  à  vous 
plus  que.  je  le  suis ,  etc. 

A  Wismés,  c€'i5  août  1706. 

LETTRE  CLVllI. 

DU  NOO'VBT.LtfS   Sir&    £KS    AVfktttté   ÉfICÏIQO'BS  ,    A    HitDAUli    T)!    ÉARMO^ 

•  yki  déjà  eu  Fhofifieur ,  madame  ^  de  tous  mander 
que  cette  flotté  si  terrible  qui  jette  là  frayeur  depuis 
si  fong'-^ècfmps  srir  nos  câHés,  suivant  iôûles  les  ap|)tt* 
reiïttes ,  va:  Secourir  les  Portugais  qui  se  soût  engagés 
ttial  à  propos  en  Espagne,  éf  qui  ont  suivi  trop  légè- 
rement les  conseils  téméraires  des  Anglois.  M.  le  duc 
de  Barwick  nous  mande  qu'il  croit  les  tenir ,  et  ^'il 
espère  faire  périr  cette  araiéé  déponirvueet  dépassée. 
Le  bruit  court  déjà  qu'ils  ont  été  rudfeftieut  bïrttus. 
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Le  rôî  de  Pôréitgaï  se  f rétive  sah^  tfoupes,  se  plaint, 
et  il  Éàut  aller  Fassrslei* ,  ou  du  moins  le'  èonSolèr. 
Amû  il  vous  en  aura  beafucoup  coûti  pour  vou^  for- 
rîfiér ,  mais  vous  aurez  eu  le  plaisir  de  vous  étiré  mi 
en  sûreté  cohtre  les  màlhé'ùrs  qui  pbàvoîent  Vou^ 
arriver. 

Pour  nouss ,  madame ,  iïôus?  vivôtf^  assez'  dôuce-^ 
mêtït  H  s'élève  pourtant  de  petites  trotfpes  de  nèu- 
teaùl  scélérats  qui  ont  déjà  tué  deux  ou  tirois'  prêfrés*. 
on  veille  5  on  punit.  Mais,  si  le  duc  dé  Savoie  et  te 
prince  Eugène  faisoient  lever  le  siégé  dé  Turin ,  nôtis 
ne  serions  pas  long'-temps  en  paix.  Dieu  est  WAiaî- 
tre ,  r!  faut  l'apaiser  par  notre  éîoumîssîoir  et  par  àosr 
prières. 

Je  vous  renvoie  la  lettre  dé  M...  que  j'àVoisf  béa- 
retisenient  gardée  ,  et  âuis'plûsr  qne  pfetsbrihié,  mla- 
dWe,  etc. 

A  Nis^cs ,  ce  É  septembre  i  70e. 

LETTRE  CLIX. 

DB   CIVILITÉ    BT    DB    PIBTB    A    HADBMOISELLB    DE    MONTCLAR    LA    FARB. 

Si  vous  avez  eu,  ma  chère  fille ,  quelque  consola- 
tion dans  notre  entrevue  de  Sommières,  je  n'ai  pas 
eu  moins  de  joie  de  vous  y  trouver  dans  des  senti- 
mens  de  religion,  d'honneur  et  de  prudence,  tels  que 
je  vous  ai  toujotits  souhaités ,  et  que  j'ai  tdujoWs  re- 
connus en  vous;  J'autois  bien  voulu  avoir  un  peu  pl^ùs 
de  temps  h  vous  donner ,  mai^  il  faut  s'en  teiiir  cliâ- 
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Clin  à  ses  devoirs  et  aux  ordres  de  la  Providence.  H  y 
a  deux  sortes  de  tribulations  dans  la  vie  :  Tune  des 
maux  qu'on  souffre,  Tautre  des  biens  dont  on  est 
privé.  Cette  dernière  n'est  guère  moins  sensible  que 
la  première  ;  il  faut  pourtant  s  y  accoutumer  pour 
son  repos.  Vous  avez  eu  le  plaisir  de  voir  madame  de 
N.*.  et  de  lui  déclarer,  comme  à  une  sage  et  fidèle 
amie,  la  situation  de  vos  affaires ,  et  des  projets  que 
vous  avez  faits.  Nous  nous  ensommes  entretenus  avant 
son  départ,  et  nous  sommes  convenus  que  vous  étiez 
^  plaindre  ,  jusqu'à  ce  que  Dieu  rompît  vos  liens  ,  et 
vous  fit  trouver  dans  Texécution  de  sa  sainte  volonté 
le  repos  que  vous  espérez.  Nous  sommes  occupés  ici 
de  visites,  de  complimens,  de  cérémonies  et  autres 
inutilités  qui  sont  devenues  des  bienséances  nécessai- 
res^ .Priez  le  Seigneur  qu'il  nous  sanctifie ,  et  croyez 
que  personne  ne  s'intéresse  plus  véritablement  à  tout 
ce  qui  regarde  votre  satisfaction  et  votre  salut,  et  ne 
peut  être  plus  cordialement  que  je  le  suis,  ma  chère 
fille ,  votre ,  etc. 

A  Montpellier ,  ce  29  novembre  i  706. 

LETTRE  CLX. 

COHPLlXElfT'A    M.    LB   llA]t1SCHA.L    DUC    DE  VILLARS , 
S0&   80R    liEURBDSE   CAMPAGNE.      ■ 

Vous  voilà ,  monsieur ,  heureusement  arrivé  de 
votre  campagne  glorieuse  pour  vous,  honorable  et 
utile  pour  le  royaume.  La  fortune  qui  semble  avoir 
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voulu  abandonner  nos  autres  généraux  n*a  osé  vous, 
être  infidèle,  et  vous  seul  revenez  content  d'elle  et 
de  vous.  Je  ne  doute  pas  que  vous  n'ayez  été  reçu  du 
roi  comme  il  convient  à  sa  bonté  et  à  vos  services. 
Parmi  les  plaisirs  de  la  société  que  rassemblée  des 
états  nous  procure,  un  des 'plu»  sensibles  pournroi 
est  de  me  souvenir  des  marques  d'amitié  que  vous 
m'y  avez  autrefois  données,  d'en  parler  avec  M.  de 
BasviJle ,  et  de  pouvoir  vous  témoigner  la  sincère  et 
respectueuse  reconnoissance  avec  laquelle  je  suia^ 
raonâeur,  votre ,  etc. 

A  Montpellier,  ce  9^  décembre  T706. 

LETTRE   CLXI. 

DE    CIVILITE  ET   DE   COMPLIMBIXT   ▲   M.    MOREAO. 

Le  séjour,  monsieur ,  que  M.  Bayard  a  fait  ici  m'a 
été  d'autant  plus  agréable  qu'il  m'a  donné  lieu  de 
parler  souvent  de  vous  avec  lui.  J'ai  renouvelé  dans 
mon  esprit  le  souvenir  de  ces  heureuses  années  où 
nous  trouvions  au  milieu  même  de  Ta  cour  des  heu* 
res  de  repos  et  de  solitude.  J'ai  appris  avec  plaisir 
que  vous  n'aviez  pas  oublié  vos  anciens  amis ,  et  que, 
tout  éloignés  qu'ils  sont,  ils  ne  vous  sont  pas  devenus 
indifférens.  Je  n'ai  pas  eu  moins  de  joie  de  répandre 
un  peu  mon  cœur  sur  les  sentimens  d'estime  et  d'af- 
fection que  je  conserve  toujours  pour  vous.  Les  afiair 
res  qui  sont  arrivées  en  ce  pays-ci ,  m'ont  obligé ,  de- 
puis que  vous  y  avez  passé ,  à  une  exacte  résidence. 
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Il  ]f\e  cQnyenoit  pa$  d'^baadpaner  des  p)iajll.es  ai&i- 
gée$.  I^es  troubl^^  ^es  ianàtiqu^  ont  pa$sé,  ^et  i)pù$ 
joyiis^ofis ,  grâces  ^u  ^igi^eur^  dlu^e  assez  grande 
(r^aquillité  de  ce  côté-lii  ;  p^ais  les  inalhei^rs  dq  temps^ 
rinqui^Uiide  des  peuples ,  le  §oin  qu-il  fant  avoir  d^ 
ie^  QOiQspl^r,  de  les  adoucir,  de  les  assister  id^ps  iios 
diocèses,  repd^t  I9  présence  du  pa^t^ur  méces^a^jpe 
k  de  tels  troppeaux.  D'ailleurs  Tâge  qui  appei^ntît, 
la  tristesse  qui  règne  partout ,  fbpt  que  chacun  se 
tient  &à  jl  est  et  où  il  doit  être.  Ces  raisons  pi^  cu- 
vent arrête  l'envie  que  j'avois  d'aller  f^ir^  ma  çpur  ^ 
nos  maîtres,  et  d'aller  comme  recjaeiUir  Les  restes  de 
nos  amis.  Je  vous  assure  que  vous  avez  toujours  été 
des  premiers  daii§  mpn  iutei:)tiQi^*  pt  que  personne 
n'est  avec  un  plus  sincère  et  plus  parfait  attachement 
que  je  le  suis ,  monsieur,  votre ,  etc. 

A  Montpellier,  ce  i*' janvier  170^. 

LETTRE  CLXII. 

HÉPONSE    CHRBTIBNKB    A    V»   COMPLJMERT    POUK    LE    COMttEMCBHEIlV 

DB  i.t^9i«|i|s,  ^U3^  DAME^  T>^  qoncAao. 

Quoique  jje  sa/:he  ^  mesdaipes ,  qu'ea  tout  temps 
ypus  faites  des  voeux  ppur  moi ,  ef  que  je  sente  même 
4?n§  fifps  joufs  Iieureux  lefficape  de  yo$ prières ^  je 
i^e  Ui^e  pa3  dç^xecpyoir  ^y^c  une  satisfactipn  Pf^rti- 
Cfilièrfe  I^  souhaits  quôVQus  renouvelées  au  cpmpieii- 
cpïflent  de  chaque  ^nnée*  JJous  i^pus  avançons  à  tout 
moment  vers  réternjté  sans  np^s  en  ^p.erc,eypir.  ÎJo- 
ti;e  vie  s'i^cpi}}e  cqmqie  l'eau.  La  mq^t  ^^  noç  amis 
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npus  avertit  sans  /ç^s^eiie  U  p6tr«^  fï<>fjii8fifions  hm 

à  npp^(l<5tach^r  de  ç/ç  monde,  qui  ^'^»l  qu'uqe  figar? 
qui  passe.  Je  vou^  ^o^ibait^  à  mon  tpur  et  à  tout^  vpr 
tre  cpmmun^ut^  cjes  jpprs  pleii»s,  çt  t|pe  vie  pore, 
^fiQ  que  vous  abopdie;s  en  tgute  œuvre  rçli|[ieu^ ,  et 
quip  vpps  alliçîi  au  devan^de  réppux  ayçc  vos  laq»^ 
pes  aUqTçëe^ ,  lorsqu'il  s^r^  pfét  j^  vous  rf cevoiCf  Jp 
suh  avçç  affectipQen  Jïptrerg^ipqeur»  in«sd«iBf^» 
jopt  à  VQus  1  eiç. 

liETTRlÇ   CLXIIL 

Le  père  Tourau,  inon  trçsrrévëreud  père,  fi  bie^i 
voulu  se.  charger  de  vous  ppéj^ènter  de  ma  part  U(»ç 
lettre  pastorale  et  un  mandement  que  j'ai  fait  pubUpr 
dan?  mor\  dipcèse,  k  roccasion  d'une  crpix  lïjir^c^T 
lepse  et  de*  pn^res  ordp^n^^  poyr  la  pro^pérjt^  d^ 
armes  dp  roi^  Il  n'a  p^  vanqp4  d'acewapag^^r  cç 
petit  présent  de  quelques  témpignages  d'estime  et  de 
considération  que  je  lui  avois  confiés  ,  afin  qu'il  les 
fît  passer  jusqu'à  vous*  Je  n'i^i  p^is  ia4'^ité ,  mon  très- 
révérend  père ,  la  reconnoissance  que  vous  me  mar- 
quez. J'^i  cru  que  tput  ce  qu}  porte  le  titre  de  croix, 
de  dévotion  et  de  prière ,  avoit  droit  d'aborder  dans 
vos  spliljudpç,  et  qpe  pfF?pRne  ^^  ppiftyoît  Jgâism  que 
vous  î^uiori,ser  ^i}prè?i,rt^  Çlipu  k  m\i  qpe  09W,ï*ft^ 
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nons  de  le  faire  connoitre  aux  peuples.  La  vënëra- 
tiùn  que  j'ai  toujours  eue  pour  votre  saint  ordre  m'a 
fait  regarder  ceux  qui  le  composent,  et  plus  encore 
ceux  qui  le  gouvernent ,  comme  des  hommes  spiri- 
tuels, en  qui  toutes  les  vertus  ëvangéliques  se  ras- 
semblent, et  qui  sont  sëparës  du  monde  pour  en 
ëviter  les  dangers  et  pour  en  dëplorer  les  misères. 
Bien  que  l'approbation  que  vous 'avez  la  bonté  de 
donner  aux  deux  petits  imprimes  que  j'ai  eu  l'hon- 
neur de  vous  envoyer  vienne  du  fond  de  votre  cha- 
rite,  je  ne  laisse  pas  de  sentir  le  plaisir  qu'il  y  a 
d'être  honore  de  votre  estime.  Je  vous  ai  fait  dresser 
un  petit  mëmoire  de  quelques  ouvrages  que  j'ai  ren- 
dus publics  en  divers  temps.  Le  nombre  n'en  est  pas 
grand,  le  mérite  encore  moins,  et  rien  ne  peut  leur 
attirer  plus  de  réputation  que  la  place  honorable  que 
vous  leur  destinez  dans  votre  bibliothèque.  Si  j'ëtois 
en  lieu  où  je  pusse  les  trouver  bien  conditionnes,  je 
ne  vous  donnerois  pas  la  peine  de  les  chercher.  Je 
vous  prie  de  m'accorder  quelque  part  à  vos  prières , 
et  de  croire  qu'on  ne  peut  être  plus  parfaitement  que 
je'  lé  suis,  ndon  très-rëvérend  père,  votre,  etc. 

'  A  Montpdllirr,  ce  1 5  janvier  1707. 

LETTRE  CLXW. 

BS    COMPLIMENT    A    M.    LE    MàRBCBAL    DUC    DE    VlLLARS. 


Dusse -JE,  monsieur,  interrompre  pour  quelques 
momens  les  projets  glorieux  que  vous  méditez  pour 
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Ja  campagtie  prochaine,  je  ne  puis  «l'empêcher  de 
vous  témoigner  le  désir  que  j'ai  qu'on  vous  les  laisse 
exécuter.  La  mort  du  prince  de  Bade ,  Tobstination 
des  mécontens  de  Hongrie,  les.  mouwmens  du  roi 
dé  Suède,  et  la  ligue  qui  paroit  formée  contre  l'em- 
pereur pourront  vou*  donner  lien  de  venger  les  mâne^ 
d'Hochstett,  d'abattre  rorgiteilleusé  pyramide  qu'on 
y  à  dressée,  d'abôHr' la  honte  de  notre  nation,  et  de 
renverser  les  trophées  étrangers  dans  un  pays  où  vous 
avez  droit  de  maintenir  et  de  remettre  les  vôtres. 
Quoi  qu'il  en  soit^  je  ne  doutée  pas  que ,  de  quelque 
côté  qu'on,  vous  emploie ,  vous  ne  soyez  un  des  prin- 
cipaux acteurs  ou  de  la  paix  jdu  de  la  guerre. 

Le  repos  que  voas  avez  procuré  à  ces  quartiers -ci 
continue  toujours.  De  tant  de  iscélérats  qui  ont  eu 
l'honneur  de  vous  voir  et  de  vous  connoître,  il  n'en 
reste  plus  que  trois  ou  quatre  qui  trahient  leur  mal- 
heureux sort  dans  des  rochers  inaccessibles,  jusqu'à 
ce  que  le  moment  de  leur  supplice  soit  arrivé.  ' 

3 -attends  que  votre  destination  soit  déclarée-,  et  je 
suis  avec  un  sincère  et  respectueux  attachement, 
monsieur  y  votre,  etc. 

"A  Kismes,  ce  ii.  février  1707.' 

LETTRE  CLXV. 

DE   CIVILITV    ET    DB  COMPLIHBNT  A   MADAME  LA    MAKBCIIALB 
DUCHESSE    DE    VILLARS. 

J'ai  appris ,  madame ,  par  les  lettres  qu'on  m'écrit 
de  Paris,  et  je  vois  par  celles  que  vous  écrivez  ici , 
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qu'U  ypxi^  i^^t^^npere  quelq^g  sojày^pir  ^'ntk  (évâque 
qui  avpijt  m  rboomsuf  de  yp^s  reçevpji)r  le  pi?epii^^ 
dfip§  (se^e  proyisuce ,  et  dç  ¥04s^4ppter  ppur  sa  4il>- 
pëpaîa/B.  jL€^  gr^lMl^  t^tr^s  ^  in^pëchalq,  de  di|ç^^^, 
pp»rr<^iw(t  vQus  nypir  fait  pBbJier  cieluHà,  h  vou^ 
d'ayies^  ^p^oi;  4e  medesti^  6(  4^  &o^jLé  qqis  vpps  en 
jive^.  J^  ci^ii»  qu'ençpri?  que  yo^  $pyeR  sepsib)^  9piç 
hpqqeura  qup  le  iP9r>dj9  4pP0^  m  IPI^ntp  yçfi^  u  y 
fSjte^  poipjt  attecbép»  ejt  qup  ia  gipife  q^i  vppii  vimï 
de  tpp/s  (çâië$  peut  vou^  cg^usi??  qi|/elqqe  plaisir ,  n^^ 
OP  peut  pFodpi^e  §p  ^pp^  appuie  $^pèqe  4^  ¥ani|ë, 
Jfi  ÎB^  ÇPpfie  4ppç,  iR^daree.  /I«'^^  p^y»  W  VW! 
avez  été  §\  honorée  n'^s|  p^/^  e0kç^  4^^  vptre  inëfapif p, 
ppi^pjp§  que  ceux  que  vou§  y  ayeg  boppr^  dfi  votre 
bienyi^jllance.  Montpellief ,  op  ypus  ave^  p^s^ë  le^ 
états  ^  y  a  deux  ap^  3  se  iope  pp^ore  du  séjopr  que 
vpu^  y  ayez  fait ,  et  Nispie§  $e  g}prifie  top^  les  joui> 
4e  vpus  avoir  plus  longuepiep^  possédée.  Vopf  ypilà 
prësenteipent  daps les  divertis^pi^ços  4^1?^  cour,  qu^ 
je  fcrois  poujrtapf  ^  d^ps  T^t^t  p^  ?Qpt  les  .^fffirçs , 
as^  médiocres.  La  puissance  4^  M*  le  duc  4e  Bre.-^ 
tagne  doit  avoir  un  peu  égayé  la  ^ène.  I^^  p^ii^  ^cb^ 
veroit  de  nous  réjouir.  En  quelque  temps  et  en  quel- 
que lieu  que  nous  soyons ,  je  vous  prie  de  croire  que 
personne  n'est  plus  p^rfj^itQp^nt  qye  je  le  suis ,  ma- 
dame, votre,  etc. 

A  Nisnres,  ce  ii  février  1707. 
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DE    CIVILITE    CURETIEStrE    A    MADAME    DE    BOUCARD ,    RELIGIEUSE. 

C'est  un  bonheur ,  madame,  que  vous  vou§  por- 
tiez bien  toutes  dans  ce  temps  tf  austëritë  et  de  pëni- 
tence.  Je  mMmagine  que  vous  le  passez  dans  unp 
grande  régularité.  J^apprends  de  plusieurs  endroits 
que  le  prédicateur  dd  carême  est  fort  suivi  ;  pous 
verrons  à  la  fin  le  fruit  qu'il  aura  produit.  Je  nje 
doute  pas  que  vous  ne  voulussiez  l'entendre  qu^el- 
queft)is  5  mais ,  puisque  votre  église  est  trop  petite ,  il , 
fout  vous  dédommager  du  sermon  par  quelque  lec- 
ture ou  méditation  pieuse,  et  prier  le  Seigneur  qu'i^ 
vous  prêche  intérieurement  et  ejEcacement ,  en  vous 
faisant  connoître  et  pratiquer  sa  sainte  volonté  sui- 
vant les  règles  de  votre  vocation.  Continuez-moi  yoç 
prières,  madame ,  et  celles  de  votre  dévote  commu- 
nauté dans  ce  temps  de  jubilé ,  que  j'ouvrirai  dinjan- 
ehe  prochain ,  etc. 

A  Nismes,  ce  3  avril  1707. 

LETTRE  ÇLXVn. 

|>B    ÇOI|PI.I^B9T    A   M.    Lp    M^IllBClIAf*   DUp  D£   VlfLA}». 

Comme  je  crois,  monsieur,  quie  le  tçmpi)  4fl  vqt^^ 
départ  pour  l'ouverture  de  la  campagne  approcha, 
et  que  l'armée  que  vous  devez  commander  s'assemble 
insensiblement  sur  le  Rhin ,  je  ne  puis  m'empccher 
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de  vous  souhaiter  et  de  vous  augurer  même  une  con- 
tinuation de  gloire  et  de  prospérité  militaire.  Quand 
vous  auriez  en  tête  le  prince  Eugène  avec  ses  meil- 
leures troupes  9  PAllemagne  n  eu  seroit  pas  pour  cela 
mieux  défendue  -,  et ,  en  quelque  pays  que  le'service 
du  roi  vous  appelle  et  que  votre  valeur  et  votre  for- 
tune vous  conduisent ,  nous  n'avons  rien  à  craindre 
de  ce  côté-là,  quoique  nous  ayons  un  peu  perdu  de 
nQtre  ancienne  habitude  de  vaincre.  11  me  semble 
que  le  roi  de  Suède  ne  nous  promet  pas  tout  ce  qu'on 
s'imaginoit  qu'il  nous  faisoit  espérer.  Je  le  quitterois 
volontiers  de  tous  ces  grands  projets  que  les  politi- 
ques lui  aUribuoient.  Sa  véritable  gloire  seroit  de 
nous  donner  la  paix  ;  les  peuples  en  ont  autant  de 
besoin  ici  qu'ailleurs.  Ce  qui  me  le  persuade,  c'est 
qu'on  n'entend  que  plainte,  qu'on  ne  voit  que  mi- 
sère parmi  eux,  et  qu'actuellement  ils  prient  Dieu, 
à  l'occasion  d'un  jubilé ,  de  meilleur  cœur  qu'aupa- 
ravant, et  sont  devenus  dévots  pour  tâcher  d'obte- 
nir la  paix.  Je  vous  envoie,  monsieur,  le  mandement 
que  je  leur  ai  fait  pour  les  exhorter  et  pour  leur  ap- 
prendre à  la  demander  efficacement.  Je  sais  bien  que 
ce  n'est  pas  là  un  imprimé  qui  doive  aller  plus  loin 
que  mon  diocèse  ^  mais  c'est  une  marque  de  ma  con- 
fiance et  de  la  reconnoissance  que  j'ai  de  toutes  vos 
bontés ,  autant  que  du  respect  sincère  avec  lequel  je 
suis,  monsieur,  votre,  etc. 

A  Pïismes,  ce  17  avril  1707. 
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LETTRE  CL  XVIU. 

compliuekt  db  cokdolbakcb  à  m.  l'abbé  bossitbt,  sur  la  mort 
db  m.  db  mbaitx,  son  onclb. 

J'ai  ëté  sensiblement  touché ,  monsieur ,  de  la  mort 
de  M.  l'évêque  de  Meaux ,  yotre  oncle.  La  perte,  qpe 
vous  avez  faite  et  la  douleUr  que  vous  en  avez  vous 
sont  communes  avec  nous ,  qui  Tavons  particulière- 
ment aime  et  respecté  pendant  sa  vie ,  et  avec  tous 
ceux  qui  aiment  TÉglise ,  dont  il  a  été  très-fidèle  et 
très-zélé  défenseur.  On  peut  dire  qu'une  grande  lu- 
mière est  éteinte  en  Israël.  Ses  mœurs  étoient  aussi 
pures  que  sa  doctrine  ;  et  je  ne  puis  me  souvepir  de 
cet  air  de  candeur  et  de  vérité  qui  accompagnoit 
ses  actions  et  ses  paroles ,  et  qui  le  rendoit  si  hon- 
nête et  si  agréable  ,  que  je  ne  regrette  le  temps  que 
j'ai  passé  loin  de  lui.  La  religion  a  voit  encore  besoin 
de  son  secours  ;  mais  il  avoit  consumé  sa  vie  à  tra- 
vailler pour  elle ,  et  il  étoit  temps  qu'il  reçût  la  ré- 
compense de  ses  travaux.  Je  ne  puis  que  prier  le 
Seigneur  pour  lui ,  et  vous  assurer  que  sa  mémoire 
me  sera  toujours  précieuse,  que  je  vous  plains,  et 
que  je  suis ,  avec  un  sincère  et  parfait  attachement , 
monsieur,  votre ,  etc. 

A  Plismes,  ce  a3  avril  1707. 
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LETTRE  CLXIX. 

DS    COHPLIMBnT    A    M.    LB  HARÉCHAL   DOC   DB    BARWIK  , 
SUR   LA    TICTOIRB  D^LHAKZA. 

La  victoire,  monsiear,  que  tous  yenez  de  rem- 
porter à  dôhné  une  grande  joie  à  toutes  lès  personnes 
qui  Vous  honorent  comme  moi.  Elle  est  glorieuse 
dans  ses  circonstances,  et  sera  saris  douté  avantageuse 
dans  ses  suites.  Vous  avei  relevé  le  cœur  des  troupes , 
ruiné  rârmée  des  ennemis,  afférriii  l'État  él  la  reli- 
gion par  le  gain  dé  cette  bataille  5  et  je  rie  douté  pas 
que  cet  heureux  événement  ne  soit  un  renouvélle- 
riient  dé  prospérités  et  iin  acheminement  à'  la  paix 
qui  vaut  encore  riiieux  que  les  victoires.  Là-  joie  a 
été  générale ,  surtout  en  ce  pays,  non-seulement  par 
rintéré£  qu'on  à  aùic  progrès  déé  armes  des  deux 
cdt^rdrilriés,  rtais  encore  par  la  part  qu'ôh  y  prend  à 
votre  gloire.  Je  prie  lé  Seigneur  qu'il  côritinde  à 
bénir  vôtre  prudence  et  votre  valeur.  Personne  ne  lé 
souhaité  plus ,  nion^éur,  et  n'est  avec  plus  de  res- 
pect que  mcS ,  votre ,  etc. 

A  Nismes,  ce  17  wiaî  1707. 

LEttRË  CL XX. 

DB  CIVILITB,   AU    viMB. 

J'appris  ici,  monsieur,  votre  maladie  dans  le  temps 
qu'elle  commençoit  à  diminuer,  et  j'en  fus  affligé 
et  consolé  tout  à  la  fois.  Mesdaifies  de  Castres  et  de 
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WV.ètitm&  tém  phî^tiéiatït  beaucoup^  d'être  éloigné 
clé  leiird  mccfùts.  M.  le  duc  dé  RôqùelMte  i  reçu 
tùi  ^dtes  ;  ^ous  %etetù  s^fèt  fions  et  vous  reméttrea! 
)af  pdîk  Ur  ^ofatBtiëtes  et  ^km  h  ptotiticej  H  Vouloir 
tofis'  alter  toir  d'iéî ,  inâisl  mi'  ni'a  fait  peut  à&h  cliè-* 
inifiSr  Je  téljtô  soùbsnie  l^âe  sant^  pâr&ite,  M  9uis^> 
tnfoHiàiettr,  parfaitémeM,-  votre,*  èl€. 

A  Môfntpt'flifr,  ee'ofi  lAai  1707. 

DB  COMPLIMBKT  A  M.  LE  MAREGHAt  DtC  Dl  ftLLk'M, 

Je  m'ëtois  toWjôirfs  Mén  dt'ïeft'cïû, ^monsieur,  que 
vous  feriez  parler  de  vous  ;  mais  je  ne  croyois  pas 
que  ce  fût  ni  si  promptement  ni  si  hautement.  A  peine 
êtes-vous  arrivé  que  vous  ave»  eiïtrepri©  tfhe  affaire 
qu'on  n'avoit  guère  osé  tenter ,  et  qu'on  avoit  quel- 
quefois vainement  teïiHéé.  lï  n'y  à  point  dé  ifarrière 
si  impénétrable  que  vous  rie  forçiei,  et  PAlfemagné 
â'  beau  votrs  opposer  des  rivières  et  dés  lignes  qui 
sfeîttWeirf  k  mettre  à  couver^t  de  toutes  lés  forces 
étrangères,  vou^  passéTf  tôtit ,  vous  force:^  tout  dès 
Fcntréé  de  la  cafrtipàgrie.  On  vous  craiiit,  ori  fuît  rfé- 
tâtrt  vous.  Soldats ,  officiers ,  générâù'i ,  se  sa*uvéht 
comtoé  iU  peuvent ,  et  vous  finissez  une  gfândé  ac- 
tion satfs  aucune  perte.  Vous  vôilâ  donc*,  rtadnsieuif , 
â  Rasta^dt  dans  le  jialais  du  feu  prîncéde  Bade,  du, 
pour  rtrfetit:  dire ,  datts  le  vétre ,  iieti  ti-a'^qùillé  el! 
bien  à  toti*é  aisé,  prêt  â  Vous  prbniéner daiï^  fé Wur- 
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teraberg,  et  peut-être  à  passer  jusqu'aux  rives, du 
Danube  pour  aller  abaUre  la  superbe  pyramide  d'Hoc- 
hstett,  et  remettre  les  marques  de  votre  ancienne 
victoire  peut-être  par  une  houvelle.  Lq  roi  de  Suède 
n'a'  qu'à  marcher,  vous  lui  ayez  aplafif  les  voies 
s'il  veut  rétablir  ses  cçusins.  J'espère  que  les  suites 
de  cet  heureux  commencement  seront  glorieuses.  Je 
vous  en  félicite  par  avance  par  l'intérêt  sincère  que 
je  prends  à  tout  ce  qui  vous  regarde ,  et  par  l'atta- 
chement et  le  respect  ps^rticulier  avec  lequel  je  suis, 
monsieur,  votre,  etc. 

ANismes,  ce  3  julQ'1707. 

LETTRE  CL XXII. 

DE    CIVILITS  A    M.    GÔKTHIBRI,  A&CHEV3QVE^  D^VICROR. 

Monseigneur, 

Depuis  ces  heureux  jours  que  j'ai  eu  l'honneur  de 
passer  avec  votre  excellence,' je  sais  qu'elle  a  fait 
quelques  petits  voyages  dans  ses  terres.  J'en  ai  fait 
quelqu'un  aussi  à  Montpellier  pour  aller  dire  adieu 
à  madame  la  duchesse  de>  Roquelaure ,  qui  a  bien 
voulu  me  venir  voir  depuis  à  Caveirac.  J'appris  avec 
plaisir ,  monseigneur ,  de  vos  nouvelles  par  deux 
dames  qui  passèrent  ici  pour  aller  prendre  les  bains 
de  Balaruc.  Elles  se  trouvèrent  en  grand  danger  d'être 
mal  logées,  mal  nourries,  mal  couchées,  mauvais 
préparatifs  pour  les  remèdes  qu'elles  vont  faire,  et 
pour  la  santé  qu'elles  vont  chercher.  Sur  la  lettre 


Digitized  by  VjOOQ IC 


DE    PLÉCHIER.  •     24^ 

que  VOUS  leur  avez  accordée,  et  sur  Thonneur  de 
votre  amitié  dont  elles  se  sentent  fort  honorées,  elj^^s 
auroient  dû  venir  descendre  chez  moi.  Avec  de  tels 
passeports  qu'avoîent-elles  à  craindre  et  à  ménager  ? 
Je  fus  assez  heureux  pour  les  tirer  à  peu  près  de  la 
misère  où  elles  étoient.  Elles  vous  divertiront ,  mon- 
seigneur ,  du  récit  de  leurs  premières  aventures.  Je 
les  attends  à  leur  retour  i  persuadé  qu'elles  en  aiumnt 
d'autres  toutes  agréables  à  vous  raconter.  J'ai  reçu  la 
lettre  de  votre  excellence  au  sujet  .de  votr^  vassal- 
deSaibt-Laurens  des  Arbres;  il  ne. parle  point  àe 
son  engagement  que  nous  n'aurions  pas  beaucoup  d^ 
peine  à  rompre ,  si  les  clioses  sont  cofhme  il  les  dit ,' 
maisr  il  se  trouve  redevable  de  bien  dea  procédures; 
Je  lui  «li  dit  de  venir  à  moi  quand  il  faudra  perl^ 
et  agir  pour  lui...  J!ai  été  fort  en  peinîe  de  vos 
fluxions-,  elles  ont  sans  doute  passé;  J^qibrasse  de 
tout  mon  cœur  le  petit  aimable  neveu ,  etjiassure-dé 
mes  respects  M.  le  comte  Gros  et  toute' votre: com- 
pagnie. M.  l'abbé  de  N.,.  assurera  aussi  votre  excel- 
lence de  l'attachement  sincère  et  de  la  parfaite 
vénération  avec  laquelle  je  suis,  monseigneur,  de 
votre  excellence,  le,  etc, 

A  IN^ismes,  ce  lo  juin  1707. 
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LETTRE  CLXXIIL 


:î 


DB   CIVILITE,    AU   MBIIB. 


.  Mo» 


SEIGNEUR, 


Vos  dâibes  ont  fait  leur  Yoy^  V  ^^^^  I^$  auspices 
de  votre  excellence^  a^ez  àgréableinenC,  ce  me  sem- 
ble. On  lës^  a  reçues  J>artout  comme;  dçs  petsehnes 
que  voys.  honorea  .de  votre   estime  niérîtôîeiit  de 
V4trei  Elles  joignent  à  beàncouj)*  d'esprît  l)èàucbup 
de  douceur  et  de  poUtopsie  ^  et  sont  les  dignes  ouailles 
d'un  tel  pasteilr.  Je  ne  sais  si  elles  oïit  eu  toute  la 
sa^j^fàctimi  qu'elles  espA*oient  de6  eàôx  qu'elles 
étoii^nt  lâlées  chercher^  mais  il  paroit  queHe^  en 
rapportent  une  l>onne  sapté.  Je  reconnôis,  monsei- 
gneur, laplce  que  vous  m'avez  faite  de  me  procurer 
leur  conni^ssaixfte;  Elles  auront  le  plaisir  de  vous  f  a- 
concteragrëablement  leurs  aventures  toutes  agréables -, 
mais,  sachant  la  bantë  que  vous  avez  pour  moi]  et, 
ayant  bien  connu  rattachement  et  le  respect  que  j'ai 
pour  vous ,  elles  auront  bien  sbin  de  vous  dire  que 
personne  n'honore  plus  parfaitement  votre  mérite,  et 
n  est  avec  plus  de  vénération ,. monseigneur ,  de  votre 
excellence,  le,  etc. 

A  ^ismeSy  ce  17  juin  1707. 
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LETTRE  CL  XX IV. 

if 

DK    PIBTB    A    LA    SOEÎjII' ANGELIQUE   DU    SAIRT-BSPMT. 

Lf  père  Picot,  votre  provincial /ma  chère  sœur, 
mV^iidu  votre  lettre,  et  m^foit  console  par  tout  le 
bien  .qu'il  ip'a  dit  de  vous.  Vous  ue  m'en  dites  pas 
lant  vous-même ,  soit  <{ue  vous  vous  défie^  de. votre 
vertu,  voQ$  a^ntânt  imparfaite ,  soit ({ue  vou&vouliez 
me  h  cat^beif ,  éisuil  hi^mble  comme  vous  devez  Fétre. 
Je  m'eumiyois,  il  est  vrai,  de  ne  point  recevoir  de 
vos  nouvelles.  Vous  'savei  l'intérêt  que  j'ai  toujours 
pris  à  tout  ce  qui  vous  regarçlèit,  et  vous  ne  devez 
pa&dpytei^qqe  je  n'en  prenne  encore  plus  à  tout  ce 
qui  vous, sanctifie,  votre  salut  m'ëtaut  encore  plus 
chfiSr  qfre  votre  ^ti$factiqp«  J'ai  toujours  demandé 
à  Digtt  qu'il  vousiit  oublier  le  monde,  qu'il  vous  ins- 
pirât ce  que  vous  deviez  faire  pour  lui,  qu'il  vous 
fortifiât  dans  votre  vocation,  et  qu'il  vous . (conduisît 
dans  ses  voies  avec  beaucoup  de  douceur  et  de  paix. 
C'e^st  ce  repos  que  je  vous  souhaite  sur  toutes  choses, 
étant  plus  que  personne  du  monde,  ma  très -chère 
sœur,  tout  à  vous ,  etc. 

A  lîismes,  ce  so  juin  1707. 
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LETTRE  CLXXV. 

COUrLIHBKT    À    IIOR8BIGKB17&   L^BCHkTàQUB   BE   SABAGOSSB. 

MoiïSEIGNEUR, 

Qael  bonheur  î'quelle  joie  pour  moi  de  revoir  votre 
aimable  caractère ,  et  de  penser  qnp  voilà  préëente- 
ment  lés  chemins  ouverts  à  notre  commerce  !  J'ai  eu 
Thbnneur  d'écrire  cjuelquefois  à  votre  excellence  dans 
les  commencemens  de  la  révolte  de  vos  peuples, 
mais  j'ai  bien  jugé  que  mes  lettres  n'avoient  pu  péné- 
trer jusqu'à  Sar^gosse,  et  que  des  gens  qui  n'étoieut 
pas  fidèles  à  vous  honorer  ne  seroiènt  pas  fidèles  à 
vous  les  rendre.  J*ai  appris  depuis  par  divers  endroits 
les  mouvemens  de  votre  zèle  pour  la  religion  et  pour 
le  service  du  roi ,  la  constance  que  vous  avez  eue  à 
souflTrir  persécution  pour  la  justice ,  soutenant  vos 
diocésains  opprimée  par  vos  secours  et  par  vos  con- 
seils, et  refusant  de  fléchir  le  genou  devant  des  dieux 
étrangers,  et  d'entretenir  les  hérétiques  et  les  rebelles 
des  dépouilles  du  sanctuaire.  Je  ne  puis  assez  vous 
témoigner  la  douleur  que  j'ai  eue  devons  savoir  entre 
les  mains  d'une  populace  ingrate  et  indigne  d'un  si 
sage  et  si  saint  pasteur. 

Vous  avez  eu  raison,  monseigneur,  de  réprimer 
l'audace  des  prêtres  et  des  religieux  qui,  contre  les 
règles  de  leur  ordre  et  de  leur  sacerdoce,  se  sont 
élevés  contre  le  Seigneur  et  contre  son  Christ.  Vous 
réduirez  tout  à  la  fidélité  et  à  l'ordre.  Je  me  réjouis 
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de  vous  voir  présentement  en  état  de  repos  et  de  paix, 
et  je  sais  avec  tout  le  respect  et  la  vénération  possible, 
monseigneur,  de  votre  excellence ,  lé ,  etc. 

ANismes,  c«a6juin  1707. 

LETTRE  CLXXVI. 

DB    CIVILITÉ    BT    DB    KjOOVBLLBS    A    M.    «OflTHfËRI  , 

àachbvâqcb  d'avigno». 


Mon 


SEIGNEUR, 


Vos  dames  sont  les  plus  obligeantes  du  monde  ; 
votre  excellence  leur  a  inspiré  des  sentimens  d'une 
reconncKssance  que  je  n'ai  pas  méritée.  Elles  m'ont 
fait  Thonneur  de  m'écrire  des  lettres  honnêtes, 
agréables,  telles  qu'elles  seroient  si  vous  les  aviez 
dictées.  Mais,  quoiqu'elles  m'aient  fait  plaisir  par  leur 
politesse,  leurs  remercimens  n'ont  pas  laissé  de  me 
causer  quelque  confusion.  L'affaire  que  votre  excel- 
lence a  eu  la  bonté  de  me  recommander,  qui  regarde 
un  jeune  homme  de  cette  ville  qu'on  poursuit  crimi- 
nellement, est  assez  difficile  à  accommoder.  Des  coups 
de  bâton  donnés  à  un  homme  glorieux  et  bien  appa- 
renté, ne  se  pardonnent  pas  si  tôt  ni  si  aisément.  11 
faut  laisser  un  peu  châtier  l'insolence  de  l'un  et  cal- 
mer les  ressentimens  des  autres ,  après  quoi  je  m'en 
mêlerai.  J'ai  déjà  pris  quelques  mesures  pour  cela... 
Pour  les  réQexions  morales  et  politiques ,  monsei- 
gneur, sur  les  conjonctures  présentes  des  guerres  et 
des  divisions  de  l'Europe,  c'est  une  matière  bien  ample 
et  bien  triste.  Le  duc  de  Vendôme  et  milord  Marl- 
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borough  se  regardent  :  chaLCun  voudroit,  mais  aucaa 
n'ose.  Le  marécjiàl  de  Villars  parcourt  et  ravage  na^ 
partie  de  rAllemagne  ;  tout  cela  tend  conjointevieat 
avec  le  roi  de  Suède  à  rétablir  les  électeurs  de  Bavière 
et  de  Cologne.  M.  le  duc  d'Orléans  et  le  maréchal 
de  Barwik  assiègent  Lérida ,  et  prétendent  réduire  la 
Catalogne  et  ramener  le  Portugal.  Ces  guerres- là 
sont  desacheminemensàla  paix...  Ce  qui  nous  touche 
le  plus,e*t  de  plus  près,  ce  sont  les  projets  du  duc  de 
Savoie  et  du  prince  Eugène,  deux  généraux  braves, 
rusés ,  .portés  par  inclination  à  nous  nuire.  Us  Tau- 
roient  fait  plus  sûrement,  s'ils  eussent  commencé 
plus  tôt.  Tout  étoit  «consterné^  mais  je  voiâ  par  les 
nouvelles  que  j'apprends  que  tout  se  rassure.  Nous 
aurons  bientôt  à  quoi  il  faudra  nous  en  tenir  ^  on  se 
prépare  partout...  Pour  ce  qui  regarde  les  désordres 
que  les  Allemands  font  dans  Rome  et  aux  environs , 
vous  en  savez  sans  doute  plus  de  nouvelles  que 
nous.  Le  saint  père  a  toujours  été  si  bon ,  si  indulgent, 
si  attentif  à  éviter  la  partiaFité  et  à  ménager  les  droits 
des  couronnes  !  Sa  dignité  et  sa  sagesse ,  jointes  à  sa 
piété,  dévoient  lui  attirer  plus  de  vénération  et  de 
repo9.  Plusieurs  croient  qu'on  n'auroit  pas  mal  fait 
de  se  précautionner  contre  ces  passages  de  troupes 
féroces,  et  que  des  contributions  qu'on  a  levées  pour 
elles  on  auroit  pu  lever  de  bonnes  troupes  pour  les 
arrêter.  Pardonnez^moi  mesraisonnemenrs,  et  eroyez- 
moi  avec  tout  rattachement  et  le  respect  possibles , 
monseigneur,  votre,  etc. 

A  Nismes,  ce  8  juillet  1707. 
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LETTRE  CLXXVIl.; 

A  M».  CpUTHlB^I  ,  AltQftVÂQl^t^VliïnoIl,  feOR  ON  BBUIT  DBSàyàKTA«BQX 
QU^OZf   AVOI^  péPA^I)U.  COKTUi    LUI. 

OI!fSEl«If&UK. 

•     '  ^ 

J,'ai  appris  avec  diagrin  les  mauvaises  impressions 
que  des  gens  mal  intentionnés  ou  mal  informes  ont 
voulu  donner  de  la^  conduite  de  votre  excellence  en 
faveur  di|-  duc  de  Savoie  contré  les  intérêts  de  la 
Franoe.  J*en  ai  parlé  à  M.  le  duc  de  Roquelarure  et 
à  JA.  de  Basville  ,  qui  logèrent  hier  chez  moi ,  d'une 
manière  à  leur  ôter  tout  soupçon  d'une  partialité 
factieuse  ni  même  indiscrète ,  et  je  tes  ai  trouvés  en- 
tièrement prévenus  de  votre  zèle  pour  le  bien  public , 
et  de  votre  sagesse  pacifique.  Aussi  je  puis  vous  assu- 
rer qu'ils  n'ont  aucune  part  aux  lettres  qu'on  a  écrites 
à  la  co^ir  là -dessus.  Je  leur  ai  fort  représenté ,  mon- 
seigneur y  que  vous  n'étiez  capable  ni  de  tenir  des 
discours ,  ni  de  former  des  desseins  qui  ne  fussent 
convenables  à  votre  épiscopat,  dont  vous  remplissez 
si  dignement  toutes  les  fonctions  ^^  qu'il  ne  faudroit 
pas  s'étonner,  si  étant  né  sujet  du  duc  de  Savoie ,  vous 
aviez  pour  lui  quelque  affection  particulière ,  mais 
que  cela  n'alloit  ni  à  vous  mêler  de  ses  guerres ,  ni 
à  porter  préjudice  au  pays  ni  aux  princes  qu'il  veut 
attaquer  ^  que  vous  n'avez  que  des  pensées  de  paix  ; 
et  que  votre  caractère ,  autant  que  je  l'ai  pu  connoî- 
tre,  est  un  caractère  de  douceur  et  de  prudence 
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apostoliques.  Je  suis  assuré  que  tout  Avignon  leur 
dira  la  même  chose,  lis  ont  pourtant  des  ordres  de 
la  cour  qui  feront  peut-être  quelque  peine  à  ceux 
qui  gouTernent.  Je  suis  persuadé  que  tout  cela  s'a- 
doucira. Le  siège  de  Toulon  n'avance  point.  Nos 
troupes  ont  eu  le  ^temps  à»  s'assembler.  La  ville  est 
bien  munie ,  et  résolue  à  se  bien  défendre.  La  guerre 
cessera,  et  nous  n agirons  plus  tous  ces  embarras, 
doutai  faut  espérer  que  la  miséricorde  de  Dieu  nous 
délivrera.  Je  prie  votre  excellence  d'être  persuadée 
de  la  part  que  je  prends  à  tout  ce  qui  la  regarde  ^  du 
désir  quej'aurois  de  la  servir,  et  du  respectueux  atta- 
cheiVient  avec  lequel  je  suis ,  monseigneur  ^  de  votre 
excellence ,  le ,  etc. 

A  Nismes,  ce  ii  août  1707» 

LETTRE  CLXXVIII. 

BB   C0UPLIMB;«T     BT     DB    SÔUTELLBS,    a   m.    LB    maréchal   DB    VltLAKS. 

,  J'aurois  eu  l'honneur ,  monsieur ,  de  vous  écrire 
quelquefois  durant  le  cours  de  votre  glorieuse  cam- 
pagne -,  mais  vous  étiex  si  loin  de  nous  que  nous  vous 
avions  presque  perdu  de  vue.  Il  eût  fallu  vous  faire 
tous  les  jours  de  nouveaux  complimens ,  et  vous  aviez 
bien  d'autres  opcupations,que  de  lire  des  lettres  inu- 
tiles. Vous  savez  d'ailleurs  que  personne  ne  s'intéresse 
plus  que  moi  à  votre  gloire.  Je  laisse  là  vos  grands 
et  heureux  succès,  et  je  me  réjouis  avec  vous,  mon- 
sieur, du  don  que  le  roi  vient  de  faire  à  madame 
votre  sœur,  de  l'abbaye  de  Chelles,  sœur  que  je  sais 
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que  VOUS  aimez  tendrement  ;  abbaye  poa$ë4^  aiitre- 
fois  etpfëseotèment  même  désirée  par  des  princesses. 
Mais,  daos  T^tat  desafiaifes  prései^es  ,  vous  êtes  un 
4wgereux  concarrent ,  et  Les  gi  âices  dti  roi  ne  peu- 
vent plus  raisonnaj^lement  tomber  que  sur  vos  ser- 
vices. 

Lç*  dpc  de  Savoie ,  après  nous  avoir  fait  pe«]^,  a  eu 
peur  aussi  \  il  a  décampé  la  nuit  du« vingt  et  un  au 
vingt -deux,  ne  pojiVapt  prendre  Tot^on;  pour  sa 
consolation  il  Ta  bombardée  ;  et,  n'étant  pas  en  état 
de  faire  le  mal  qu'il  vouloit ,  il  a  fait  celui  qu'il  a  pu. 
S'il  fût  venu  huit  jours  plus  tôt ,  nous  étions  mal  dans 
nos  affaires^  mai3  il  .a  donné  le  temps  aux  précau- 
tions et  au  renforceiQent  des  troupes  ;  et,  faute  de 
diligence  et  de  bonnes  mesures  ,  il  a  manqué  ^on 
coup.  M.  de  Medavi  suit  cette  armée  dans  sa  retraite* 
Je  sais  bien  que  pareille  ajrmée  îroit  bien  vite  devant 
vous ,  et  qu'il  lui  en  coûteroit  pour  le  moins  son 
arrière-garde.  On  nous  dit  ici  que  vous  n'êtes  pas 
loin  des  emiemis  ^  cela  nous  fait  espérer  quelque  vic- 
toire. Je  vous  la  souhaite,  et  suis  avec  un  véritable 
et  respectueux  attachement ,  monsieur ,  Votre ,  etc. 

A  Nismes^  ce  !i4  ^^^^  'y>7- 

LETTRE  CLXXIX. 

DB    COMPLIMSItT   BT    DB   FBLIGITàTIOIl   A    MAOAUB    LA    MARECUALB 
DUCHB8SB    DB    VILLARS. 

Le  roi ,  madame ,  ne  pouvoit  donner  à  madame 
votre  belle-sœur  un  plus  noble  et  plus  digue  présent 
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qaeral)1)ayç  de  GheUes  ;^€l«r  princesses  Font  pqss4>- 
dée ,  des  pryic^seee  peqM^re  Jfoot  dé^ifée  ^  "et  vouft 
rave%  lieurauseinj^  ol»t#i4)e;  Cette-  ^câce^'vôu&âQÎt 
être  d^atant<plifi$  agréable  i{u^l)e  ijipèi^k^  y^Hs 
une  personne  qui  .Yoiis««ât  cjièris  y  e%  f^^^^  &it  ràk 
resiime  et  la  considératiop  que  sa  ms^e^é  a  paaç  les 
services  du  frère  .et  pour,  la  vei^u  de  k  %ç^\iirn  J^^bus 
prie  de7crpii^.j^oi^  personne  pe*pcaQd'*plKifi  d/s  j>aiPt 
que  moi  à  votre  satisfactioii  i*:  ^^  ï^  p^utélre  plus 
respectueusement  que*je  lestûs.  ,«îadan|[i  /T^tr^i^tc. 

A  IXisoieSy  ce  3$  aoùi  1707.  •  *     ' 

LETTRE.  CLTiXOJL. 

DE   PIBTB    A   MADAMS   D  AEpAUD. 

Je  ne  puis  que  louer,  jnadamc,  les  bonnes  dispo-* 
sitions  où  vous  éte^  de  vous  détacher  d^  tout  ce  qui 
peut  vous  retenir  encore  au  monde ,  et.  de  penser 
sérieusement  à  votre  salut.  L.es  embarras  que  causent 
les  affaires,  les  dégoûts  qu'elles  attirent,  les  passions 
qu'elles  excitent,  }es  occasions  qu'elles  donnent 
d'offenser  Dieu,  ou  du  moins  de  l'oublier,  sont  des 
motifs  de  conversion  et  de  retraite  qu'il  ne  faut  pas 
négliger  lorsque  le  ciel  nous  les  fait^'  sentii>  U  est 
juste  que  vous  terminiez  Votre  procès ,  et  qiie  vous 
mettiez  ordre  à  vos  affaires  domestiques ,  afin  que ,. 
dans  une  parfaite  tranquillité  d'esprit  et  de  cœur , 
vous  puissiez ,  libre  de  toute  affection  qipudaine  ,  et 
tout  occupée  de  J'éternité  j  vous  consacrer  au  Sei^- 
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gneup»  si  tous  en  avez  Fiaclmation  et  le  courage. 
Éprouve^^r  190ns  ,  madane ,  priez ,  demandez  à  Dieu 
la  gËâèe  de  vouloir  ce  qu'il  v^ut  de  vous ,  et<;elle  de 
raccomplir;  Si  vous  avess' quelque  vue  de  vousdeë- 
tiner  au  service  d^s  pauvres,  accoutumez-vous  à  exer- 
cer la  chante  par  les  assistances  que  vous  leur  don- 
nerez. Quand  vous  aurez  bien  affermi  votre  vocation , 
et  que  te  temps  seça-venude  Feiécuter^  vous  voudrez 
bien  m'en  donner  avis ,  afin  que  je  sache  ce  que  je 
puis  contribuer  da  ma  *part  à  cette  bonne  œuvre. 

Ce  n'est  pas  tant  à  vous  qu'à  la  vérité  que  j'ai  rendu 
le  témoignage  dont  vous  me  remerciez.  Madame  la 
présidente  de  M....  me  paroît  bien  intentionnée  à 
vous  rendre  service  ^  pour  moi ,  je  suis  véritablement , 
madame ,  votre,  etc. 

A  Nismes  ,  ce  22  septembre  1707. 

LETTRE  CLXXXL 

ér 

GOXPLmSKT   A  M.    LX    HARBCI4L  ,    DUC   DB    BfKWIK  ,    GXlAIfD    p'^ESPAG.SB. 

Quelque  plaisir,  monsieur,  que  nous  ait  fait  la 
retraite  du  duc  de  Savoie ,  je  lui  ai  su  mauvais  gré 
de  ne  vous  avoir  pas  dobné  le  temps  de  venir  du 
moins  jusqu'à  Nismes.  Ce  qui  me  console ,  c'est  de 
Avoir  qqe  le  roi  d'Espagne  vous  attendoit  pour  vous 
faire  toutes  les  grices ,  je  ne  Ms  pas  que  vous  méri- 
tez, imiis  qu'il  est  en  état  de  ^us  Ëiire ,  en  reconnois- 
sance  des  services  importans  que  vous  loi  avez  r&or 
dus.  Gomme  vous  servez  deux  rois  en  mepe  temps , 
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moDsiear,  nous  «spërons  que  sa  majesté  très -chré- 
tienne suivra  bientôt  l'exemple  de  sa  msqesté-  catho- 
lique ;  et,  par  des  bienfaits  qui  seront  plus  considéra- 
bles et  qui  vous  approcheront  plus  de  nous,  vous 
marquera  l'estime  qu'il  fait  de  votre  piété ,  de  votre 
valeur ,  de  votre  sagesse.  Je  prie  le  Seigneur  que  la 
paix  à  laquelle  vous  aurez  beaucoup  contribué  vous 
ramène  dai^s  ces  provinces  ,  et  nous  donne  lieu  de 
vous  renouveler ,  au  moins  à  votre  passage  »  le  sin- 
cère et  respectueux  attachement  avec  lequel  je  suis  y. 
monsieur ,  votre  ,  etc. 

A  Nisme,  ce  i"  octobre  1707. 

LETTRE  CLXXXII. 

BB    COMPLIMENT   BT    D^BLOGB    A   M.    l''aBBB   YIANI  ,    VRIEUB    DE 
8AIHT-J£A«-dViX. 

Vous  avez  encore ,  monsieur ,  tout  le  feu  de  votre 
jeunesse,  et  l'on  diroit  que  vous  avez  passé  votre  vie 
à  faire  des  vers.  Ce  que  je  trouve  de  plus  louable, 
c'est  que  vous  choisissez  de  bons  sujets  pour  faire  de 
beaux  vers.  Le  mérite  ne  peut  échapper  à  votre  es- 
time. Vous  ne  pouvez  souffirir  que  le  monde  ignore 
ce  qu'il  doit  honorer,  et  vous  .vous  chargez  de  faire 
valoir  les  vertus,  civiles  et  ecclésiastiques  qui  sont 
d'une  grande  utilitéou  d'un  grand  exemple.  M.  Ar- 
noux  et  M.  l'évêque  de  Toulon  sont  deux  caractères 
qui  vous  font  honneur  aussi  bien  qu'à  eux.  Vous  avez 
fait  grand  plaisir  à  Diadame  de  Basville*  Faites-moi 
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celui  de  më  croire  aussi  parfaitement  que  je  le  suis, 
monsieur,  votre-,  etc. 
A  Niâmes,  ce  9  octobre  1707. 

LETTRE  CLXXXIII. 

DB   COnPLIMENT    ET  J>'bLÛGE    A    II.    l\bbB   BASTIDE. 

J'ai  reçu ,  monsieur ,  votre  livre  de  Tlncrëdulitë 
des  déistes  confondue  par  Jésus-Christ.  M.  Jurieu 
a  toujours  eu  des  opinions  extraordinaires*,  et,  se 
croyant  inspiré  de  Dieu ,  lors  même  qu'il  s'abandon- 
noit  à  son  imagination  déréglée,  il^estfait  divers 
systèmes  de  religion ,  qu^  ceu^  de  son  parti  même  n'ont 
pu  approuver.  Il  né  lui  restoit  plus,  après  avoir  soutenii 
ses  visions  et  cellesdes  fanatiques,  qu'à  favoriser  celle4 
des  juifs  sur  la  venue  du  Messie.  Vous  êtes  louable , 
monsieur,  d'avoir  armé  votre  zèle  contre  une  si  perpir 
cieusedoctrine  qui  dément  tousles  témoignages  sacrés, 
qui  se  moque  des  prophéties,  qui  sous  de  vaines  eispé- 
rances  couvre  l'accomplissement  des  véritables  pro«- 
messes  ,  qui  détruit  les  mystères  de  Jésus-Christ.,  qui 
tend  enfin  à  annuler  le  traité  de  sa  nouvelle  alliance,.et 
à  ruiner  l'Église  chrétienne  jusqu'au fondement.Yons 
avez  eu  de  quoi  employer  toute  votre  érudition  pour 
la  défense  de  tant  de  vérités  combattues.  Les  pro- 
phètes, les. apôtres,  Jésus-Christ  même  ,  vous  ont 
fourni  des  armes  invincibles.  Vous  avez  éclairci  les 
anciens  oracles,  rendu  les  prophètes  intelligibles,  fait 
valoir  le  Nouveau-Testament  par  l'Ancien ,  ^t  l'An- 
cien par  le  Nouveau»  et  vous  avez  fait  connoître  aux 
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incrédules  déiste^,  s'ils  ont  (l{oui^  r^alendr^ ,.  que 
Jésus-Christ  est  le  fils  de  Dieu  vivant.  Je  ne  doute  pas 
que  Jurieu  ne  soit  reconnu  pour  tel  qu'il  est  avec  son 
opinion  des  Millénaires  uiisérablèment  renouvelée. 
Je  vous  rends  miHe  grâces  de  votre  souvenir  et  de  votre 
présent,  et  suis  parfaitement, ^monsieur,  votre,  etc. 

A  Nîsmes,  ce  8  octobre  1707. 

LETTRE   CLXXrXIV; 

■  *  '        ■  •  * 

D«   COMPLIMCST   BT   d'bLOGB  A   M.  l\bbÉ   BV  JABI^T. 

Oif  m*a  rendu  soigneusement,  nlonsienr,  un  ^em- 
{>la)se  de  la  belle  dissertation  que  vous  avez  faite  «sur 
lesH>taisons  fabèbres.  Elle  est  remjilie  dej^ettl  ensei- 
gneniens ,  eî  de  réflexions  jddiciêuseis  qui  ramènent 
eette  espèce  d'éloquence  à  son  véritable  point,  qui  est 
là  religion  et  Ta  raison  dont  elle  sortait  quelquefois. 
Vous  avez  fort  bien  raisonné  sur  les  règles  qu'il  faut 
observer,  et  suc  les  qualités  qu'il  faut  avoir  pour  se 
soutenir  dans  ces  éloges  singuliers  où  l'on  veut  hono- 
rer les  morts  ,  édifier  les  vivahs'  et  pendre  à  Dieu 
dômme  un  tribut  dès  }édauges  et  des  fragilités  humai- 
nes. Si  j'avois  cfncôte;'  été  dans  ces  sortes  d'occupa- 
tions, j'aurois  été  fâché  que  vous  eussiez  ainsi  décou- 
vert tous  les  secrets  de  notre  art.  Je  dis  notre  art,  car 
vous  l'avez  fort  noblement  exercé ,  et  vous  pouviez 
bien ,  au  lieu  des  exemples  que  vous  avez  cités  de 
nos  ouvrages,  en  mettre  raisonnablement  des  vôtres. 
Vous  avez  suivi  votre  modestie, et  votre  amitié  dans 
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cçlte  dissertation. '^e.i'aï4oe;ftfr*e9  pflkisipet  avec  pu- 
deur, et  je  ne  pûiisveusdÂiè'comtaeixj'aiët^toifché 
des'marques;de  tendresse  et  (cH^slkne  que  vous^y  ayez 
rëpanduesi  sur  mou  sujet.  Jb  tou$  prie  de  me  les 
conserver,  et  ûé  cîoiïe  que*  personne  ne  souhaite 
plus  de  vous  voir  en  l'ëtat  où  votre  mérite  vousdevoit 
avoir  mis  il  y  a  long-temps,  et  njest  plus  pa,riaitement 
cpie  je  le  suis,  monsieur,  votre,  etc.  \ 

A  •^ismes  ,.  ce  aS*  octobre  1707.'    . 

LEtTRE  CÊXXXV. 

SB   CITfLlTÎ    AC   P.    VIGRKS,  «UR    LA   «OtY    DB    M*  LB   MAàQU» 

DB    VILLEFHANCHB. 

Votjs  avez  eu  raison,  mon  rëuétend  pène,de'*clPoire 
que  je  serois  touché  de  la*  perte  de  M.  le  marqms  de 
VîUefranche ,  lorsque  voiïs  ih'avez  écrit  sa  mort.  Je 
rhonprois  si  pâr£aitem'ent,  et  il  avoit  tant  de  hanté 
éti^àmktié  pour  moi  et  pour  ma  famille  que,  quoique 
je  d^&e  être  préparé  à  recevoir  une  aussi  fâcheuse 
nouvelle  parle  triste  état  où  je  Tavois  vu,  je  n'ai 'pas 
laissé  que  d^étre  pénétré  de  la-  perte  d'un  si  bon  et 
véritable  ami ,  qiie  je  regrette  beaucoup.  La  seule 
consolation  qui  ùovts  resté,  c'est  la  résignation  que 
vous  marquez  qu'il  a  eue  à  la  volonté  de  Dieu,  et  la 
mort  chrétienne  qu'il  a  faite.  Je  ne  puis  assez  louer 
la  générosité  et  la  reconnoissance  de  M.  le  comte  de 
Yillèfrabdbie  envers  madame  sa  belle-sœiir.  Cela  ne 
Éi^a  pas  àurpris,  connoissant  depuis  long-temps  le  bon 
cœur  dé  cette  famille.  Je  partirai  dans  sept  ou  huit 
jours  pour  les  étals.  Je  me  recommandé  toujours  à  vos 
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bonnes  prièpes.  Je  suî»  trë6*-¥érïtaiblement ,  mon  ré- 
vérend père,  votre,  etc. 

A  Niâibnes ,  ce  i3  novembre  1707, 

LETTRE  CLXXXVI. 

A    M.    DB    B...   POUR   LB   PRIER    D^EMpicHBE   L^BTABLISSBUBKT   dV'NK 
COKPKÉRIB  DB  PÉKITERS. 

Il  a  pris  ici  à  nos  gens ,  monsieur ,  une  nouvelle 
espèce  de  folie  dont  vohs  allez  être  surpris.  Nous  en 
avons  vu  de  fanatiques  ;  d'autres  ont  vécu  et  vivent 
encore  en  athées  ;  en  voici  qui  veulent,  à  quelque  prix 
que  ce  soit,  se  .faire  pénitens  blancs.  Ily  a  quelques 
années,  dai^s  le  temps  même  des  troubles,  on  me  fit 
pressentir  si  je  voulois  établir  une  confrérie-  de  péni- 
tensj  qu'il  étoit  hoateux  que  Nismes  n'eut  pas  des 
gens  de  cette  dévotion  et  de  cet  habit*:  que  cet  ordre 
étoit  fort  du  goût  des  nouveaux  convertis^, qu'au 
rf^ste ,  en  faveur  de  mon  nom ,  on  les  appellerotl  les 
conifères  du  Saint-Esprit.  Comme  c'étoit  alors  la 
mode  des  imaginations  et  des  Cantaisi)ss ,  j^  pardonna 
celle-là,  et  je  me  contentai  de  leur  dire  que  des 
assemblées  de  nouvelle  institution  et  des  processions 
masquées  n'étoient  guère  de  saison  en  ce  pays- ci. 
J'avois  cru  que  -ratlaire  finiroit  là.  J'appris  dans  la 
suite  que  la  ferveur  de  ces  gens  de  bien  ne  faisoit 
que  croître  ]  qu'ils  tâchoient  sourdement  de  s'attirer 
des  camarades  ]  qu!ils  avoient  retenu  la  chapelle  du 
présidial^  qu'ils  soUicitoient  une  bulle  à  Rome,  et 
qu'ils  espéroient  que  le  saint-père  auroit  pitié  de  la 
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Yille.de  Nifiims^,et  lui  ^accdtderoit.pour  la  rendre 
sainte  une  cterpagnîe  de  pénltei^,  J'4ieoolôÎ3  ^n*^ 
core  ces  discotii:^  comme  des  contes  ifuibrà  plsàsif , 
lorsque- je  vis  venir  çliez  nioi.cetle  vënétaUie  tro^e 
destittëe  à  rëpar^  par  sa  pieté  tonsjes.  p4ah^  jcdm- 
mis  parles  hérëliifaes,  et  même  p^r  lesçjitfaolî^ués. 
Les.deax  ckefsde  ces  messieurs  étûieats  M.^^  ^^ 
portoit  la  bulle  et  qui  me  la  présenta  ^  hommes  cycd 
n'avoft  janai»  donné  de  ces  espénmces  de'Tâigi«m, 
qui  n'a  pas  laissé  d'avoir  ses  ayentures  scatidaleuses^ 
et  domt  la  vie  aoroil  à  b  vërâté  besoin  d'être  pënit- 
tente.  L'antre  est.Ie  svenr..'  qni^  n'ayunt  pa  vivre  &m 
repos  dans  la  confrérie  du  SuiintrSaêremenl  dont  tl- 
4toit^  voudrpik  se^iairtf  fondateur  d'une  atittre  dont 
il  fût  le  maître^  Us  m'iexpliquèrent  leurs  dësirs,  et  je 
leur  rëpoipMlis  q[ii'cin  s'étoit  passé  sa  lmg*-tenips  dans 
Nismes  de  ces  sortes  4e  congrégations,  qu'il  y  d^Qit 
tant  d'autres  moyens  de. se -sabc^erj. qu'ils -avoient 
leurs  paroisses ,  qù  ils  ^pouvoieqt  assister,  aux  saints 
Qffices«;  que  le  nq^  de  pénitent  n'étoit  rien ,  si  l'on 
ne  faisoit  pénitence,  et  que,  pour«e  disposer  à  la  pé- 
uitpace,  il  fyioit  quitter  les  .niauvaises  habitudes  et 
lesi  maui^s  conimetrces.  qy'on  avoit  ;  xju'à'  l'égard  de 
la  compi^aie  qn^'iks  vQuloient  établir'rje  eroyoi&.qùe 
cet  établissement  j^e  convénoît  ni  à  :  la  religion  de 
mou  diocèse,  ni  peut-^âtre  au%. affîiiires  présentes  de 
la  yiUe  et  de  la  provinces  J[a  pris  la  Jbulle  où  le  pape 
leur  acoorée  cei  qu'ils  ont 'demandé  ;pour  l'érection 
deleoF-confrérie^  jer  la  ienr  reildift-^t  Icnr  eo«iseillai 
de  «n'y  plus  penser*  Depuis  ce  temps  «^  là  ils  ont  eu 

10.  17 
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PÎQsôteBce'dedne  ftiDelfeîrç  tvoKSÎgniiioartions  dont 
jéfnfi!siits)n(^u4  'Haiswenfia  ce^lermer  acte  ^.qtieijJaî 
J'bcxnneus  de  ji^ous  t€iDToyer.,  mia  'para  alWr  nnvpeH 
trçp  loi|i«.Je^3lneii  que  >ni  le  pape  mile  parle^ 
ment  ne  4q»  peuvent  obHger^d'él^^blir  .iHieemrfrcMe 
dans  mxm>:dîoctèse  Daaigréiinoi.B^  itracassieiïifis 
8Q|i.t*U>u)out£  dés»gréaUesy«t  je  crôis^^que>veus;aiîeefc 
ib  bonté  diarrsélej  ces  fousipar  giiffeorîtë  ;  iciUer  inoes^- 
«amiiieiit  deTam  j^ous  le  «mir«..  ^  «eax  .qtfi  sont 
nopimiés  dans  'Facie;  /faire  enteadr e  q«e  !V«iis  :voi]s 
^n&nrmerêÀ  >des  autce  >  ^  «leur  £ake  lime  iion&e.  sépri^ 
iiiiaiide  ;  l^ur  flirdonner;de,ni0;veiiù*àiire($8ti^aedeo, 
^i  ^  se  dé^fter  de  œtte  foïie  iprëtentiaii.  M.  le 
duc  de  A»..  .¥iiadra  bien,<si  Ictoa^y  éobet,  ieurifaîre 
aussi. saipetite  ;corinection ,  jesôta ,  etc. 

LBT'PRÈCLXXXVIÎ. 

'fia  CITILITB   «T    DB(,t)e« PLISSAT  >k    V.    1.11    MM^^^Oflikh    dÔc    DS  "Vltl^BS. 

ii]<Ai)£ik,{tiioB8ienr.,Kqtte  iioifô;éle$uanrivéà  kuoQar, 
•  que  .vous  y  aviez  été  seqù  pyumeimDSisec'fieés  Je  mé- 
'sitoîeDt/iGt  qiïe  vous.  avie3if>ris>qii6k{«e>teiDpa  y  emiime 
dentai^ott,  p<)ur  iY0i9>dthaiiir:dpsJfatîg!iifts:de  TOtre 
ileEntèoexapifiagate.  Je;ne}YDus;crQià:pas;fert)ai  cspos 
'fNnntdnt.  ^lia(gkiifféi<|ue  VGosmm^écqfnêe  ne  tous 
(ttceupe  ipdfDt^;  >iMwsii^û9e2  à  cctte^jqi]»l<:vniisj>vQaI(Qz 
raJQqttéris, 'iet!jiÊ()sais(fortilarilttp^<  siî'^dus  o:awE idëfà 
.&ii;ksr^pé|et»(fpietTOus  dei»tô  eiBifiiiÉfiUe.prid«eÉi|ps 
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viendrez,  etquils  sei^tti^oofe  daasjeocs.fiîisdsans 
que  vous  ser«z  sur  les  bord^  du  Rhin.  Nous  sommes 
ici  tenant  les  4UtS(d^  ,1a  ^proyjmîQ.  V^us  savez  nos 
occupations.  Harangues,  visites,  aflTairêt,  ^on  de  trois 
millioDS,  «tiititres  commissions  assez  ennuyeuses.  Ce 
qui  nous  fait  f^Iaisir ,  ô'est  de  parler  souvent  de  vous 
avec  M.  de  Basville,  qui  peut  vous  assuf^  de  ratta- 
chement el  du  respect  sincères  avec^  lesqùels^je  suis, 
TOpp^i^|UK',:WtriB,efcc. 

LEtT^RîT  CLXKXVni. 

D8   CIVILITÉ   BT    DR   COMPLIUENT    A    M.   l'aRCHBVÊqub   D\viG?rON. 


% 


ONSl^lGNEUR, 


rÇ'^amiT  été  fimvivm  une  /agiiKàbJe  surfHÙse  t^^ 
:voir  amv^er  ^votçef  ^Q^lhose^  ^t  ç^aiMréit  ëté  ^ne 
jgiTMd^  }Qie  |Hmr>,t(Q!DStMs  ^t^ats^^ssâmbiés  ;de  iWr>wi 
préMt)dwtj,Qn  fm^Miij^jklédiménte  >.qfii.gagBei  tou^ 
joufs^  ^»|i!PQi«Pi  à v^e  junQtmr er .  ^j^ais ,  nous<  pe  .poàvmis 
jqpit'4tee/édifi^:âe'lIapp1imti<Hi  que.  Yi<My;s4onoeziàov03 
&«i^i0nsf^!PQ{)^^  >)et  110U&  saojpâoqsdui^ejplafisîr 
îà;Yidtite  sèle«iVQU$v»iirfiï,  moUseîgio^ur  ,i{il9sile  loisir^ 
M:omftpl^|l&^jbM^  >Yoi|&veiirQ2 

0I1WS  CMdQ4bîdn.ir^iii3.^lesbh.oodpé4etûus  ceux  q^iont 
rii©iiW9fir  .d'4if e  ?Qs  îcwfrères,  et;  principalement  de 
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celui  (\m  esfavec  tmitratlachemefit  el  tout  le  resped 
possibles,  monseignêui',  de  Totie  excellence /le,  etc- 

A'McnatpeUier,  te  6  dtïcembjre  1-707. 

» 

LETTRE  CLXXXIX. 

:    9K   CITILITli    HV    D*   KOVTfiUKÙ   SISR  .IXS   AFFAIWIS    PVBLIQVIS , 
A   H.    lVrCHBvIqvX.  DB    SABAGOSStf. 

MoNâ^EIGNEUR, 

En  arrivant  il  y  a  quelque  temps  en  cette  ville,  où 
les  ëtats  généraux  de  la  provincedelianguedoc  sont 
assemblés,  je  reçus  la  lettre  de  votre  excellence,  aussi 
polie  et  aus^i  aimable  que  toutes  celles  qui  me  viennent 
de  sa  part,  qui  me  donne  des  assurances  de  sa  santé 
et  des  marques  de  sa  précieuse  amitié.  Nous  avions 
déjà  appris  que  le  château  de  Lérida  s'étoit  rendu , 
que  nous  n'y  avions  perdu  que  fort  peu  de  monde, 
et  que  cette  conquête  nous  ouvroit  le  chemin  à  d'autres 
cpii  seront  plus  filbiles,  et  ne  seront  pas  moins  avan- 
flageuses.  Nous^n  avOns  chanté  le  Te  D^m  avec 
beaucoup  de  solennité,  et  nous  espépon^  que  notisen 
chanterons  encore  l'année  prochaine.  M.  le  duc  de 
IfoaîUes.a  passé  ici, portant  à  là  cour  de  grands  pro- 
jets de  campagne  qu'il  ^'ofire  d'exécuter  moyennant 
quelques  troupes  qu'il  demande ,  et  fprt  pçu  d'argent. 
Kotré  asseoiblée  a  donné  au  roi  trois  millions  de  don 
gratuit ,  et  deux  millions  de  capitatioi}.  Les  ennemis, 
suivant  toutçs  les  apparences-,  ont  dessein  de  stecourir 
puissamment  Tarchiduc,  dont  ils  sentent  la  foiblesse 
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et  la  perte  inévitable,  s'ils  ne  pressent  leursarmemens. 
Mais  celui  à  qui  les  yentset  la  mer  obéissent  sera  pour 
nous,  et  nôus^mmes  à  portée  de  prévenir  leurs  mau- 
vaises intentions.  Quand  est-ce,  monseigneur,  ,que 
Dieu,  touché  des  misères  de  tant  de  peuples,  voudra 
bien  leur  accorder  celte  bienheureuse  paix ,  après  la- 
quelle nous  Stoupiroits-  depuis  si  long«temps?  Les 
vœux  et  les  prières  de  votre  excellence  d^ns  ices  fêtes 
de  la  naissance  du  Sauveur,  que  je  lui  séuhaite  très- 
heureuses  ,  pourront  bien  atvancer  le  retour  au  moi\de. 
Pour  moi ,  je  prierari  le  Seigneur  ei)  ce  saint  temps 
qu'il  conserve  à  son  Église  un  prélat  qui  observe  et 
fait  observer  si  exactement  ses  règles,  qui  exerce  si. 
dignement  ses  ministères,  et  que  j'honore  infiniment, 
étant  avec  toute  la  vénération  possible,  monseigneur, 
de  votre  excellence ,  le ,  etc. 

A  Montpeflier,  ce  lo  dëcembre  1707. 

LETTRE   CXC: 

COHftOLATlOR   CHUBTIBMIIB   A    HADBIIOISBI.LB    DB  HOBTCLAK. 

Combien  d'images  de  mort,  ma  chère  fille,  ont 
passé  depuis  peu  sous  vos  yeux  dans  votre  famille  ! 
Père,  sœur,  oncles,  eji  moins  d'un  mois.  Vous  avez 
bien  appris  comment  on  meurt,  et  vous  avez  connu 
par  là  Timportance  de  bien  vivre.  Je  vous  fais  sur 
toutes  ces  pertes  mes  complimens ,  et  vous  laisse  faire . 
vos  réflexions.  Gomme  vous  ne  tenez  guère  au  monde,  » 
et  que  ses  biens  ni  ses  vanités  ne  vous  touchent  point». 
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qtié'dëgfa|jh^i*  fe  d&>  paV  lëi  offleès-  cte'  c4iartlëx)Ue' 
iMUëei!éitt^fà'lëcifi'ég»i^l  H  rië'ftbl  ptt^assi  que  par» 
fetigUë'od' pài»  alffictïori  Voojf afibiBlî^iô^ votiiésatilé. 
EHb'tôUà  é^  hëi^^és^airepéâr  [Jte  dësjiëiâs  qttë  Vôti^ 
#v^,  él'cië^dit'élré^uhé'iiartié'd^Vttlï^  piël^'qte'dë 
ymi^  lilâiiïtëiik^  ëtl^  êtUï  de  fa"  pif^til^ier  qoatid  vV!)^te  , 
armVèfëî  ôù'Bièftt  VOûîi  •  rfppëilé. 

Je  vaas  stii^  obligé;  tfia  ëhêre-  fille,  du  s6in'cjiii& 
♦dèsrfvei  pris' du  dott'qtfoh^a  Alita  la' cfoix 
ftei^^^h  Ncrtië^aVôtts'  cttHcerté^  Bfc  Ô.  let  itttor,  les* 
ihbyèfis'  d-ëthe  ptfjMâ  dè^  ce  fegs^  ^«ikx.  Hb*  élate^ 
a^àfiiëétttiV  ^j^s)l(s  toiljdïli^ateéfe'ittéktt^s^ète,  10a 
cBër^filïe,  T^tre,  ctt5.' 

A  Montpellier,  ce  i6  décembre  1^7. 

LETTRE  CXCI. 

Dl   CIVILITÉ    A.    M.    GOSTUIKRI,    ARCBBTEQUB    dVtIGHOH. 

M.ÔMSEIGNEUR, 

AgM^  qti' kprè^  VOUS*  a^r  î»i*»îtë  dfes  fSCé^rBeto- 
fei\^^,  sai'nt'ëé  et  ^sfiittifiâine^  pour  ^àire  {Muplé'parr 
fès  lifirriTstfèrërf  dfe  Pëpistô^latf^evèWs'^xéirté^'si  dî- 
^«ètoé'nt,  je  ytùU  fc!licîtted'kvi6ft-fitiîIâfv«^itè*dB'và«re 
diocèse.  Vbtfe  e^CcfHferfcé',  apréi  fé  côùW  dfe  ieftiv- 
vàui  îïpd8!to%ueS,  ëisi:  reventief  etr  hotmér  s&nté  dkny 
lès  Wëùi  dfe  èàti  rfe^ôs,  où  îVest  jtftté  qA'eilfe'sé  dël'âsse 
pkv  âkk  dccWpartîiofts  rabins^-fëtig^tesr.  Je  saii)$ik  jbie 
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cp'ott  a-epe  de  la.reyak-  à.Âyig»oa«  Je&ubbktnrfâcl^ 
d'ayair  disposé  de^  stations  de  won  cTiocèse  pour  le 
capéme*  prochain^v  Je.  les  distribue  •  d'ordins^ire  auis; 
ordres  religieux  qui  ont  des  maison»  dai^  iC^imes , 
tant  pour  leur  donner  de  roccupatiou  que  pour  leur 
fournir  quelques  secours  et  q^elq^es  moyens  de  sub- 
sister. Si  je  puis  trouver  quelque  plaide  pour  le  père 
Raymond*,,  il  v^rraceque  peut  votre  recommandation, 
et  avec  quel  respect  et  quelle  déférence  je  suis,  mon- 
seigpeur,.de  votre  excellence,'' le,  etc. 

A  Mont]^lU«r,  ce,aodëcembce  170^. 

LÈiTTfŒ   €XeiI. 


Je  ne  pouvois,.  monsieur,  commen^E^^bs  sgrtia- 
blement  dette,  aimée *que  vous  avez  la  bonté  de  me 
souhaiter  heureuse,  ^ne  par  la  uouvqlle  que  vous  me 
êomnez  de  votre  arrivée  à  Paris  dans  uno  paifaile 
santé.  ]La  longueur  du  voyage  et  le  mauvais  lempj 
QOBS^avoiêot  donné  quelque  crainte,  et  nos  vœux 
vous  ont  accompagné  jusqu'^  liea*de*  votre  repos. 
Nous  les  avons  renouvelés autcommencement  de  cette 
anaée,  et  je  put&  voqs  assurer  que  personne  ne  s'in* 
téresse  plus  que  moi  à  tout  ce  qui  peut  regarder  votre 
satîjsfaietion.  Je  ^ous  rends  de  très-faumblesgrâces.  des' 
oflOrès  oblig/eautes  ^ue  vous  mei'aitespour  le  payaoii 
vous  vous  trouvez.  Je  vx>udrois.  de  mon  côté  pouvoir 
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VOUS  être  de  quelque  uçage  en  celui -d^  et  vous  té*- 
raoi^ner  par  mes  services  le  sincère  et  palrfait  atta^ 
chemént  atèè  lequel  je  suis,  monsieur,  voèie,  etc, 

A- Montpellier,  ce  4  janvfer  170&. 

LETTRE  CXCIII. 

•        ■ 
DE    CO»tf>LfHEl)T    A    MADAME    LA    MlBtlDBKTB    DB    MARBEUV. 

Être  assuré  de  votre  santé ,  madam^e ,  avoir  de  nou- 
velles marques  de  votre  souvenir ,  c'est  un  assez  bon 
commencement  d  année.  S'il  suffisoit  devons  la  sou- 
hait-er  heureuse /ou  que  j'eusse  eft  main  les  bénédic- 
tions que  je  vous  souhaite ,  vpusn'aurié5!r  rien  à  désirer. 

J'ai  vu ,  par  le  tncmoire  que  vous  m'avez  fait  Fhon* 

neur  de  m  envoyer,  la  triste  situation  d'affaires  où 

vos  états  se  sont  trouvés.  Vous  jugez  bien  que  les 

Y   noires  ne  sont  pas  moins  agités.  Impôts,  création  de 

charges,  suppression  d'autres J  biHets*de  inonnoies, 

./'empmntsr  excessifs,  et  autres  fâclbeuses  et  inévitables 

*   riiiries'n^wç  affligent  fort ,  et  nous  font  faire  des  vœux 

très-ardenspotirrapaix..  ^     . 

Vous  voulez  bien ,  .madame ,  que  je  vous  demande 
des  nouvelles  dé  votre'chère  fille  du  Calvaire....  Ce 
n'est  pas  si  elle  est  aussi  fervente  cette  année-ci  que 
l'autre ,  si  elle  porte  gaîment  sa  croix*,  si  elle  a  rompu 
touâ  les  liens  qui  peuvent  attacher  au  monde ,  je  sup- 
pose tout  cela  5  mais  si  elle  se  porte  bien ,  si  elle  prie 
le  Seigneur  pour  nous ,  si  elle  est  prête  à  consommer 
son  sacrifice.  Je  démande  au  ciel  pour  elle  la  per- 
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sévëranee,  et  je  suis  trè&-parfaitemeikt,  madame, 
votre ,  etc. 

A  Montpellier,  ce6  janTÛr  1708. 

LETTRE  CXCIV.     - 

•      •  *       ■      .  • 

DB   ClvaiTB   A   IMOAMB   »B    ]IMrTlÀ«.CCMl9    QW    LUI   A^MT    BBCOMMÀIIDS. 
»     •     DBS  PBISOHIIIBBS  BTRAHGBB«. 

• 

Jb  vous  suis  bïen  X)bligé,  madame,  des  vœux. et 
des  souhaits  que  vous  faites  pour  moi  dans  cette  nou- 
velle aànee  ^  ceux  que  je  fais  pout  votre  santë  et  pour 
votre  bonheur  ne  sont  pas  moins  sincères ,  je  vous 
assure. 

■  J'ai  fait  de  mon  mieux  auprèsde  M.  de  Roquelaure 
et  de  M.  de  Basvilie  pour  procurer  un  peu  de  E- 
beïté  aux  prisonniers  étranger^  que  vous  avez  au  fort; 
deux  desquels  doivent,  je  crois,  avoir  le  fort  pour 
prison.  A  l'égard  3e  M.  le  marquis  et  de  M.  le  che- 
valier, M.  le  duc  de  îloquelaure  m'a  fait  espérer 
qu'il  leur  donnera  la  permission  d'aller  dans  la  ville, 
accompagnés  ^\in  lieutenant  ou  d'un  sergent;  peut- 
être  même  qu'ils  se  ressentiront  encore  mieux  de  mes 
recomm^dations  dans  quelque  temps  d'ici ,  M.  de 
ftoquelaure  ayant  écrit  à  M.  Ameloty ,  ambassadeur 
en  Espagne,  pour  savoir  les  raisons  pour  lesquelles 
ces  messieurs  sont  détenus.  Jê.suis  très-parfaitement, 
madame,  votre,  etc. 

A  Muntpellier ,  ce  6  janyier  1 708. 
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COMPLIMIHT    À    M.    Ll   COMTE   DB    GRIGKAIf,  LIEDTBHAHT    GIRÉSikEr 
EN   PROVEJfCB. 

Je  vous«dois ,  monsieur ,  et  je  vous  fais  avec  plaisir 
mon  compliment  sur  le  chôi:t  que  ïe  roi  y  fait  de 
M.  Tabbë  de  Roclieliomie  pour  Tévêclië  de  Noyon. 
VacquisitioQ  que  TÉglise  fait  d'un  digne  sujet ,  et  la 
satiâfaction  ^ue  vous  avez  de  le  voir  placé  dans  ub 
4e$  plus^  honorables  sièges  de  France»  m'obligeai:  à 
vou&en  témoigner  ma  joie.  Il  est  sorti  de  votre  famille 
tant  d'illustres  prélats  qui  ont  sagement  gouverné  de 
grands  diocèses  ^  lait  honneur  à  leur  digaité,  quç 
naus  espiiroiis  que  celui-ci  ne  sera  pas  nfoins  édifiant 
ni  moins  utile  à  TÉglise  que.  les  autres.  Je  souhaite 
que  tout  le  cours  de  cet'te  'anné^  continue  à  vous  être 
hçoreuc,  et  que  je  puisse  souvent  *vous  témoigner 
l'intérêt  que  je  prends  à  lp«t  ce  qui  vous  regarde, 
et  le  sincère  et  respectueux  attachement  avec  lequel 
je  suis ,  monsieur ,.  votre ,  etc. 

A  MoDlpeUier,  ce  1 4  janvier  1708. 

•  LETTRE  CXCVI.        : 

SUR    IJif    EAUX  BROIT.  QUI  AriMT    COURU   D^UZT    DIFFEREND  .ENTRE 
M. «DE  «OIYTPELLIBR    ET    Llîl.      ^     , 

.  -•#•■•.* 

J'ai  appris ,  madame ,  par  la  lettre  que  j'ai  Thon- 
neur  de  vous  envoyer ,  qu'on  disoit.à  Paris  que  nous 
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une  qilet^llefbrt  vive ati*«ijël  fferôpëf'a*;  que  IWî- 
faire  avoil  éié^pousiée  assezioîof,  avïeic  aigrette  desa 
pitt  et  dé  h'  mietfde.  Jënr  saîs^  ({tii  at^CùiTlpàsé'^  ou , 
pbw  ittieW  dire,  ittvétitë  cetfe  Kistbfrei  Mbnsiettr 
Vtttï^  frère-  nef  rofk  janyafe-  parié  dfe  Topera  qu-îndifBîf 
refmrttent  etiswms'  reprddie-  no»'  sentimens^  cohviëft-' 
âént a^ez lîi*defsstU;  jeiie'lé ftivorise ni  ne  rappwmve 
lïcrti  plulsqtie  lui  5  iH^  sottfïVe  quand  il  \e  fyMi,  aussi- 
Bien  que  rttoi,  pfeut  -êtWe  un'  peu  moins  patièitttnedtî 
qafr.môi';:  mais*  iP  n'k  jatAaîs  blàihë  ma  tfttnqûillitë  ,* 
éOffifflé  jfe  rt'ài'j^ttai»' blâhië  son  zëlfe:  Vèttôpottveft^ 
êhrèf  âssurëè ,  m^id^iiie^,  et  asàui^!  qu'il*  ne  s*èsi  rien* 
][^ssréeiii^e'iiionsiéur'de'MbntpeHi8ret  moiqui  puisse 
Bfesster  tatit  soi'  peu*ràmitië  dbnt  il  m'a' toujours  Ko^- 
noté",  ef  qtté'j'at  touioil«5  cultivée.  Je  pardonne  pres»- 
qpofà  ces-  ^âta^sesr  relations-,  puisqu'elles  me  donnent? 
Reur  dé  Vbtis^fiimoiguer  le  véritable  respect  avec  le* 
quel* je ^ii; ,  madame ,  votre,  eifc. 

A  l^isines,  ce  8  mars  1708'^ 

tÈtTRE  cxcvri. 

Vou»'Sftve2/,  .monsieur  ,>  Taversion^que  j'ai  tdujoars 
00e  poi!»  kl  pToeèSb.  Jeles  avoii»  heureusement  éivitëft 
J4isqu2iieîry  àya&f  d'ailleursTidès  oeeupatioiis  plu»  con^ 
i^ei6iMes>&  mon  minisIèroetà^nMiAbumeiif;.  Uaféalkt 
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que  j'ai^  trouvé  un  honU^ie  qui ,  sans  honnêteté  , 
sans  raison,-  sans  in^térétiu  avantage  pour  sa  cause,, 
étant  mon. diocésain,  vent  mç  faii'e  cpYiduire  i  la 
Vue  de  .tout  mon  dioc^^,  au  travers;4'qâe  foule  de 
plaideurs ,  pour  jurer  âur  une  chose .dcgit,ij[  sait  bien 
que  je  n'-ai  aucune  conhoissance ,  et  qui  n'a  rien  de 
cûtnmun  avec  le  .fond  de  rFàilkire 'de  l^quellaje  ne 
me  suis  poiut  mêlé  jusqu'âloi»^  et  qu'il  se  trouvât  des 
sages  gens  qui  le  soutiénn^t.  Cette  affectation  de 
m'at tirer  à  Taudience,  cet  appel  dei l'offre  xpie  le  juge 
fairde  venir  recevoir  le  serment  de  son  évêque ,  après 
mille  sortes  de  chicanes  précédantes, -cette.yariatipn 
de  moyens  par  laquelle  il  se  vante  d'avoir  rendu  le 
parlement  juge  et  pailie,  ^eméritoient  guère  d'étrp 
approuvés.  Je  ne  coijnoissois  pas  eAcore  toutes  les 
raisons  que  Jésus -Ghrjust  et  saint  £aul  onj^  eues  de 
nous  défendre  de  plaider.  S^^il  n'eût  été  question  que 
de  mon  intérêt  ou  de  mon  honneur  particuliers,  je 
les  aurois  sacrifiés  à  mon  repos ,  et  messieurs  de  Tou- 
louse n'auroient  pas  eu  la  peine  de  me  juger  et  de  se 
partager  leur  jugement.  Si  ma  partie ,  gardant  quel- 
que bienséance  pour  la  dignité ,  m'eût  proposé  d'al- 
ler dans  la  maison  du  juge ,  je  ne  sais  si  je  n'aurais 
pas  doucement  et  sans  bruit  acquiescé  à  sa  demande , 
quoique  contraire  aux  exemples  de  mes  prédéces- 
seurs. Mais  c'est  la  dignité  commune  qu'il  vouloit 
avilir  dai»  la  mienne,  peut-être  sans  y  penser.  On 
dit. que  les  évêques  ont  trop  d'autorité.  Us  n'en  ont 
pas  trop  s'ils  en  usent  bien  3  et  ce  n'est  jamais  une 
raison  de  droit ,  moïifô  encore  de  religion ,  de  vouloir 
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Jes  abaisser  coiiuii«  ëTéqùes.  Qàôi  quSl  em^soit^  il  jfâqt 
prendre  ,^2dién<f£î.  ,  J 'ai  cfabord  ^iisë  «compe  vviraâ 
cfu'il  falloitVtoût  laisser  là ,  çt  tous  eh  reveoir  iei. 
Mais  On.iii>  Cbi^sejllë  aussi  d'essuyer  encore  ce  second 
jugement,  si- vou6^  connoissez  qu'il  puisse' ^tré  plus 
fahvdraWje.^  etcl  •  n  . 

A  ifti^ôfi,  ce  9  'mars  1708.        •  •      .  .  -.^ ..: 

tEl"¥R1S  cxcyiiL 

'    <:ÔHPLIttBJtTA   ItADAMfe   Là.   tkàsWKlifK  BB   MA&BBOr, 
SUR    LA    PaOFXSSION  DB  84  flI^bB    AO  CALTAMIE. 

.  Je  loue  Dieu^  madame  ^/de  la^grâee  qu'il  a  faite  à 
notre  sainte  fille  de  l'avoir  conduite  enfin  jusqu'au 
sommet  du  Calyaire  ^  et  d'avoir  accepté ,  en  union  de 
son  adorable  sacrifice ,  celui  qi^elle  lui  a  fait  d'elle- 
même.  La  voilà  professe ,  c'est^-à-dire,  au  comble  de 
ses  souhaits,  ne  tenaçt  plus  au  monde  par  aucun  en- 
droit, et  reodd  a«i  nombre- de , ces  vierges  saintes  qui 
suivent  TAgtieah  partout  où'it  va.  J!ai  grande  con- 
fiance aux*  prières  qu'elle  a  bien*  voulu  ^  faire-  pcNir 
moi  dans  ces  heureux  momens  de  sa  consëi^atîon , 
où  Je  ciel  n'aÀ^oit  rien  à  lui  refuser;  ni  pçur  elle.^  ni 
pour  &es  amis.  Je  prends  part  à  sa  joie  et  à  la.yqtrç. 
M.  l'ëvéqpae  de  Saint^lfelo  parle  en  -saint  et  sage  pré- 
lat de  Tëlévatidn  de  M.  Diesmatets,  son  frère.  Le 
roi  y  en  le  chai*geantxie  Pâdaiimstration  dé  sea  finan- 
ces, ne  pouvoit  en  ce  temp&toi  lui  imposer  un. plus 
(lesant  fardeaa.  U  fant.feurnir  de  quoi  soutenir  «ne 
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. de  jiMliae  jsai^^age  d'ëpqiaer  il^: S«rfK»id^  l^tat^pcnv 
lJ^ctôrei^re,.etd'aj99yiger)l^rrkbe3Jrtto 

dans  ces  places,  et  devant  Dieu*  et  deVjiotjte3;ha«[i- 
mçs.  Je  suis  bien  aise  que  moc^ignuiiK*  deBMRâiesait 
le  plaisir  de  voir  établir  mademoiselle ' de  B...  agréa- 
blement. Je  voifs^jpide  d^  v^)6iÎRti)ûeo  le  faire  quel- 
quefois souvenir  de  moi ,  et  surtout <le  me  croire  aussi 
parfaitamentcqi^ je:ii$..wis.,im«idAiPQ ^ypt^f  etc. 

A 'SiismeB  ^"Ct  no  mm  tj4$. 

LETTRE  CXCIX. 

AR<^BvâjQDB  ^  D^VnilCpV. 

MONSEIGNEUR, 

'  i<^K  mè.  ercÂi)  plus  puissantiet  plm  aewâdité,  que  je 
«nejsiiiâjrmaisije  o&^Qith^to.îamapstbi&l  deTâfte&cpie 
ido^s'Jieaiiff&nr^s  que  iv/jtrje^xpetteïwcfpefaitil'lioa- 
.neor  .de>j»e  ïMoç>mmmd$v.  ieine^aeems  «oloaùers 
î>€i9fil&yé  ;ppur  le  jieum  idës^rteiir.dJAn^îgofin  yaaais 
.  j'appris  preaqai^fattflsitât'qii'ftn  m'ifutixmdn  wtreilfit- 
-tiq  i^  M.  [le:duo  dei^oqualalmè JUL)ajirQJ[t>aooai9dé 
>sa  .gnâoe.  (Le  lieisti^iant  ide  Toi.iet  ie/maj^r  mjéfeaat 
-  v£nii$svoirv  je  lâuo  dèmaiulsà  sîjcfifcte^fiaike  âoki  finie  ^ 
ilsime  répondirent  que  noya  ,j  eiqoe  M..}de  Rpqiielaui^ 
jatroitirittijëcrit  jie;m«tteeï«e  .gasçoD .«»  liberté  vs»ûs 
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^aeé'Moiik  eoiylil^^ii^cfae  ce  qu'on  loi  âroit^repr^ 
senléiftt  Tëi^lâfbk,  ee  qu-ik  ^e  €roy,€iîeiit  pas.  die 
«l'Aperçue  qu'on  disputoitirâgie  de  quatar^  à-qàîiiEe 
^mi^,  etqa'cm  edloit  former  de^idtfficiiHës.  Je4is'à 
oe8'«a!i»»tei]f6^a  part>qu6^  prenpisià  «aiteéiraine,  ^ 
4^  priai  dene  fioint'fx)riiiei\d'<ibstades,  œ  qullsanv 
rpromîrent.  ie  wàs  èien  aise  qu^  ce  jsniBp  hiMmneiait 
tibtenu  '6a  libella  ;  «j-aurpis  vquIo  que  >ç!0Aft  été  {par 
,BMi ,  pour  YiUeux  «avcper  I!attaN:l»eai«iit  €tite>r^pecM: 
^ràs-rsÎBoèce  avec  lequisl  iJQ^Goîs.,  israiis^ignenr  ,»de 
votre «xcelleneQ, le, etc./  •  • 

A  NismoSyCe  39  mars  1708. 

l^ttrî:-  6c.. 

*  '  • 

^\  GIV^LITS   A   MADâMB    Là     DUChIîSSB   BB    liq,QIIBLAI7RB. 

■  •   ■  ■•;   ^        • 

Depuis  mop  retour  des  états,  madame,  j'ai  <itë«si 
accaJblé^d'a&insts^^^usrpéuibJ^  ftt#tiaiigr£»iw  qutim- 
poîrtentes  ,'qi|e'0«asrpi^tîts.  devoirs  luùpul  p«€ifiM|ue  tô\é 
,ks  rmoyfeBs  de  :rmiB]ir  les^^gpaud^.  ^Ce  n'est ^pas  >  que 
^  les  .aie.  d^Uiés»  M«  le  d^  ï^;  ^iia  1v>fA4  de  meiàine 
âstvoir  d^ivosi  iiôuv«Ue^ ,  /et  vou»  dura^^An^  <ipiite}iuas>- 
dérl'eimpresaettcraj:  <ç*e  j]ai  :«ù;di'en  '^prendre.  Vous 
âav^  y  imdani€t,'  coà^iien  je^m'iui^i'ess^à  votte  sauté, 
àvotoe/repos,  à  vc^re^gloiîve,  à  Jt»ili]^,(^  jousire- 
^ard0«...(iQu;tie\yO^s!a)paS)l^é:ig«oe«rJes  ^aUse 
.mlésiàunaaKiplgevd^piie' 4e i^o^i^roiôs,  Jfe^iiliTOrtisôe- 
tmfm^^li^ ;fét^^,i iea  pr!^^u^ « «b  îoèekfttdtafsatbffltotiDn 
.mûèusUedlesima^iéî.  Madame  la  dk]iaairtèrejrardtp.i 
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les  rendre  plus  mh^ft ,  mais  non  |)as  pjits  heureux 
iqu'ils  le  sont,  et.<}u  apparçfqinent  ils  ie-  ser^iat  Fun 
ebl^iUre  par  ki)r. sagesse.  ParçUies  nouvelles  sont 
les  grandes  "de  ce  pays*  Kms  Iaissons.au  vôtre  les 
jgraiids  évéoemens^left  monvemeos  des  royaumes^  le 
rëial)lissement  des  rob ,  }e  dérang^inent  de  tous  nos 
ennemis,  1^  eapéranjces  d'une  florissante  cs^mpagaé, 
et  plus  ettcQre  d\ine  pair  prochaine.^  Je  voua  sou* 
iiaite,  cGonm^  on  fait  ici,  les, bonnes  fiâtes,  et  suis, 
avec  tout  FattfiehemeQt.ét  te  respect  possibles ,  ma- 
dame, votre,  e|c.        *  ^  • 

A  Blisiiie»,  ce  3  ami  1708. 

.LETTRE   CCi. 

DS   aVILITB    XT    DB     PIBTB    \  U,    GOKTHIBRI ,    AlCBIVBQOB     D^TlGROlt. 

Jj4oiïSElGNÉftjR,        •  '  • 

ÎL  fa'Mt  sdmô^la  coutume  qbaq^  ^^^  s^'accorde 
avec  potre  înolination ,  eUs^ohait&r  à  votre  excel- 
lence les  bonnes- féte$.' Ses  fouptions.  et  les  Miennes, 
dans  des  jours  aussi  s^iuts.et  aus&i  ^cupés  qne  ceax- 
-ci ,  ne  tû0  permettent  pas  de  passer  les  règles  précises 
du  devoir  J  et  d'y  ajouter  aucuQ  complimont.  Je  son- 
.haite  donc  q«e  votre  excellence  soutiç^nne  avec  santé 
-toutes  tes  fatigues  ide  Tépiscopat,  sachant  qu'elle, ne 
^'en  épargtie  aucune,  et  qu'ejlé  ait  la  bonté- de  se 
souvenir;de*me  donner  quelques  part  daris  $ês  çrières, 
letidfe  venir  se  délasser  «quelques  joyrs ,, après  sa  visite 
idp  Provence,  dans  la  Solitude  de  Caveirac.  Je  suia, 
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avec  tout  le^reëpett  et  tout  rattachement  possibles, 
monseigneur ,  de  votre  elkcéiTèt^e ,  le  /etc. 

A  Kismes ,  ce  6  avril  1708... 

,r       -  •  •  * 

LETTRE   GCII. 

consolatioi^chrbties^nb'a  m.  d^  colo^dè,  stin  LA  hout 

DE    SA    FEMME.  ^ 

Je;  suis  ^^siMement  touché  y  monsieur^  de  la  mort 
de^  madame  vott^  épouse.  Per^i^ie.  n'a  tant  mpérité 
d'iêtre  honorée  pendant  sa  vie,- per,sojfti|e  ne  métile 
tant  qu'on  la  r/igrotte.  Elle  étoit  faite  pour  pratiquer 
Ja  vertu  et  paur  l'inspirer  au»  autres.  Il  tfy  a  point 
eu  de  bonnes  œuvres  commencées  ou  rétablies  de 
son  temps  à  Montpellier  oà  elle  ^'aît  eu  part ,  et 
dont  elle  n'ait 'gfis  soin  dans  la  suite.  Sa  piété  a  été 
solide  et  persévérante.  Elle  laisse  de  grands  exemples 
à  cette  ville  e^  àfça  famille.  Vous  qui  la  connoissiez 
mieux,  ihonsieur,  et  qui  avez  été  non-seulèment 
le  témoin,  mais  «encore  le  compagnon  de  la  plupart 
de  ses  diivotions ,  et  qui  d'ailleurs  étiez  uni  depuis 
taot  d'années  avec  elle  par  des  liens  d'une  sainte  et 
douce  société,  vous  avez  plus  de  raison  de  sentir 
votre  perte  et  de  vous  en  affliger.  Mais  aussi  vous 
avez  plus  de  sujet  de  vous  consoler,  dans  l'espérance 
que  le  Seigneur  l'a  reçue  et-  récompensée  des  peines 
qu'elle  a  prises  ^et  des  charités  qu'elle  a  exercées  en 
ce*monde.  Je  ne  perdrai  pas  la  mémoire  $  dans  mes 
prières,  de  l'amitié  qrfelle  m'a  toujours  témoignée, 
10.  '  i^ 
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et  je  m'estimerois  heureux  si  je  pouvois  vous  fkire 
corinoître*àvoi^  et  à  toute  vptre  famille  le  parfait 
attachement  et  la  considération  particulière  avec  la- 
quelle je  suis ,  monsieur ,  ^otre  ,.  etc. 

A  Marnes,  €c  7  mai  170B. 

LJETTRE  CCUÎ- 

DE    aEXE&cîUEST    ▲   U.    SARTBB,    SII6K1IIR    DB   CAVEIRâC. 

Je  ne  puis  assez  vous  remercier,  monsieur,  de  la 
bonté  que  vous  avez  eue  de  me  prêter  votre  belle  'et 
délicieuse  nïaison.  J'ai  joui  de  toutes' les  douceurs  et 
de  tous  les  agrémens  d'une  campagne  agréable  et 
bien  cultivée.  Tout  y  est  propre,  tout  y  est  fleuri  ou 
verdoyant.  Les  fêtes  me  rappellent  à  Nismes  \  et , 
comme  mon  premier  sofn  en  entrant  ici  a  été  de  re- 
connoitre  et  de  senlir  le  plaisir  que  vous  me  faisiez , 
le  dernier  en  sortant  sera  de  vous  en  témoigner  ma 
reconnoissance ,  en  vous  assurant  qu'on  ne  peut  être 
plus  parfaitement  que  je  le  suis,  monsieur,  votre,  etc- 

A  Caveirac,  ce  a4  mai  1708. 

LETTRE  CCIV. 

D^FrAïaiS    PARTICfiLlÈRlS   BT    N01IYBLLBS   PUBtlQUCS, 

▲  H.  l'abbb  XBHAKP. 

Si  M.  l'évéque  de  Montauban  passe  par  ici,  mon- 
sieur ,  je  plaiderai  votre  cause  avec  raison  et  avec 
affection.  J'en  connois  toute -la  justice,  et  je  crois 
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qu'il  la  connoitra  aus^i,  quand  il  en  jugera  par  lui- 
même.  C'est  se  faire^  honneur  que  de  protéger  un 
homme  comine  voi)s ,  et  ce  n'çst  pas  assez  ^e  lui  ren- 
dre justice  9*  il  faut  se  piquer  de  îui  faire  grâce. 

11  e^  vrai  qu'on  doit  être  dans  une  grande  attente 
de  cette  campagne.  Une  beUe  et. nombreuse  armée  ; 
nos  premiers  princes  pour  généraux,  bravas  soldats, 
bons  officiers ,  supégorité ,  ce  semble  ,  en  tout  ^  ce- 
pendant il  faut  tout  craindre  de  ces  grandes  actions 
qui  peuvent  être  glorieuses ,  et  qui  pourroient  aussi 
être  ruineuses.  Je  voudrois  qu'on  eût  gagné  une 
grande  victoire ,  mais  je  ne  voudrois  pas  qu'on  don- 
nât  une  grande  bataille.  Je  souhaite  surtout  la  paix; 
Dieu  sait  quand  il  voudra  nous  la  donner.  Je  suis  de 
tout  mon  cœur,  monsieur,  votre,  etc. 

A  Nismes,  ce  i5  juin  1708. 

LETTRE  CCV. 

DE   CIV1I.ITB    BT    DB    KOWELLES    À    M.    GONTOIBRI, 

*  * 

ARCHEVEQUE    d\tiGNON. 

Monseigneur, 

Votre  excellence  ne  se  reposera-t-elle  jamais  ?  De 
visite  en  visite ,  de  mission  en  mission  ,  après  avoir 
instruit  les  peuplés  tranquilles  de  votre  diocèse, 
vous  allez  exhorter  les  troupes  qui  en  sortent,  et  rien 
n'échappé  à.votre  ferveur. et  à  votre  zèle.  Je  ne  doute 
pas  que  le  Coiptat ,  cette  région  de  paix ,  ne  soit 
étonné  de  se  voir  tout  d'un  coup  en  armes ,  et  ne  se 
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ressente  à  la  fin  des  incommodités  que  cause  la 
guerre.  Mais  l'Élise,  toute  douce  et ^tiente  quelle 
est,  doit  quelquefois  soutenir  ses  droits  avec  courage, 
et  saint  Pierre  prit  Tëpée  et  frappa  même  dans  l'oc- 
casion. Je  m'imagine  pourtant  que  Dieu»calmera  bien- 
tôt cet  orage.  Il  y  en  a  de  plus  difficiles  à  dissiper  en 
Flandre  ^pti  cent  mille  homtnes  de  cljaque  côté  sont 
prêts  à  se  détruire,  presque  san^savdir  pourquoi ,  les 
uns  les  autres.  Ce  serènt  de  grands  sujets  de  ré- 
flesiou ,  quand  ce»  heureux  JQUfs  «front  venus  que 
v<ms  voudrez  vous  délasser  de  vos  fatigues  apostoli- 
ques/M.  le  eomte  Gros,  que.nous  avons  vuf  ici  avec 
un  extrême  plaisir ,  aura  dit  à  votre  excellence  com^ 
bien  elle  est  honorée  ici.  Mon  neveu  a  fait  son 
coup  d'essai  assez  heureusement ,  à  ce  que  ses  amis 
et  les  miens  lui  ont  dit  ou  pour  l'encourager,  ou 
pour  le  flatter.  Je  le  renvoie  à  Paris  pour  achever  ses 
études  de  Sorboqne.  Ge  sera  M.*votre  neveu  ,  mon- 
seigneur, qui  remplira  vos  espérances  par  les  conso- 
lations qu'il  tous  donnera.'  Pài  grand'envie  de  le 
voir  et  de  l'embrasser,  après  vous  avoir  assuré  qu'on 
ne  peut  être  avec  un  plus  sincère  attachement  et  un 
plus  profond  respect  que  je  le  suis,  monseigneur,  Ae 
votre  excellence ,  le ,  etç,. 

A  Ntsme^Y  ce  "34  août  1708. 
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1-ETTRE  ce VI. 

DE  CIVIUTB    4   M.    L^RCHSVSQUS  VlVlGROIf. 

MoNSEIGlfEUR, 

J'avois  eu  des  espérances  agréables  de  l'honneur 
de  voir  votre  eiccellence  dans  la  délicieuse  retraite 
de  Caveirac.  J'y  ai  passé  quelques  jours  tranquilles 
dans  le  printemps ,.oà.  rîen  Mmanquoife,  pour  les 
plaisirset  les  douceurs  de  la  campagtie ,  qu^une  com- 
pignie. exquise'  qui  répondit  aux  agréinens  dii  lieu 
et  de  la  saisoni  Mais  vous  étiea ,-  motisefignèùi' ,  dans 
là  ferreur  de  vos  foàctiofis  apostoliques,  dont  lé 
Bruit  vènoit  jusqu'il  nous.  J'ai  appris  m^W  qû-aprèâl 
avoir  porté  ;le'  poids^du  jiourk  de  4a  chaleur  vous 
aivez/étë  quelque  temps.incommbdé'd%  Vos  fatigues, 
et  cpie  .'votre /santé  vous  est  revenûe>  aiveë  lé  reposai 
J'ai  eu. du  moins  assez  souvent  la  <fdnsolation  d'ouïr 
parler  et  de  parler  iboi-^méme*  ^e  Vélre  èxeèltence.'^ 
Messieurs  et  dames,  dévots  et  autres ,  séculiers  et 
réguliers,  tout  la  loue,  toutThonore  également.  L'au- 
tomne approche ,  Caveirac  sera  peut-être  libre ,  les 
jours  plus  beau^^^tl  ^mpécé^,  les  promenades  plus 
commodes,  et  je  pourrai  vous  y  réitérer  les  assuran- 
ces de  l'attachement  sipcère  et  du  profond  respect 
avec  lequel  je  suis,  monseigneur,  de  votre  ei^cel- 
lence,  le ,  etc.  ,    ■  »      ' 
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LETTRE  CCVII. 


DB    C05DOLSA9fCI    A    l|OHS»I61tS0 R    LE  CARDIIfAL.   DB    KO&ILLBS, 
4llCHBvi[^UE   DE    PAKIS. 


Monseigneur, 

Agréez  que  je  téiûoign^  à  votre  émmeiDoe  la  part 
que  je  prends,  à  la  perte  qu'elle  a  faite  de  M.  le  ma- 
réchal son  frère.  CetUe^province,,  qu'il  a  gourernée 
long-temps  et  qu'il  a  toujours  protégée ,  le  regrette 
généralement  et^  ^e  ressoaviei>t  de:) sa  piété.,  àe  aa 
sagesse,  et  de  sa  justice.  Pluaîeura  persosnes  y  soàt 
recoiiiïaissaqtesde  se»  bienfaits  ow  des  marques  de 
son  amitié  dont  sa  mort. a  reaoavelë  Ja  mémoire.  3^at 
f^té,  aH>nseignejuÇr,  tin  jde  oe»x:(|uL  Toirt  leiplos  konbré^ 
et  pour  qui  il  ^^eti  plu»,  de  ikmté:  Je  nppaîs  qu'offrir 
à  Pieu  pour  lui.  mes  prières^  et  lot  demander potur 
Yp)i$)se^con$0!lati!oas[,  en  yous. assurant  de  là  vénéra-' 
tioi^  pàirticyli^rv^.avfec  laquelle  Je  stâs ,  mon^igneair^ 
de  vptfe^éminençe;,:]e»  eitc/ !.  ,     ./  .'     ' 

A  TlisiiMss,  €6'i4:ûcAol>re  170$.  .1  ;:.    .    :> 

LETTRE  CCVÏII;' 

'-'•   "    cokil^tMiifst  cAmiTM  au  gbiIbIiaL  Dii^-'tirAitTitvtix. 

I  ,. ,.     .  .   .  .  i    '.  • 

J'ai  cru ,  mon  très-révérend  père ,  q[ue  je  devois 
vous  faire  part  d'un  mandement  que  j'ai  fait  depuis 
peu,  dans  mon  diocèse,  contre  ce  qu'on  appelle 
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Topera.  Tout  ce  qui  porte  le  jugenientda  inonde  vpus 
appartient^  à  vous  q«i  l'avez  jugé,  qai  Tavtz  fui-,  «t 
qui  le  condamnez  tous  les  jours  par  votre  vie  retirée 
et  pénitente.  Co|nme  nous  Sommes  perstiades  que 
vous  priez  sans  cesse  pour  la  conversion  des  hommes, 
il  est  bon  que  vous  connoissiez  que  nous  y  travaillons 
de  notre  coté,  et  que  nous  combattons  tandis  que 
vous  tenez  leè  mains  levées.  Je  vous  prie  de  demaïi-» 
der  à  Dieu  pour  tious  la  force  de  soutenir  tiotre  mi- 
nistère, et  de  me  crôir©  avec  autant  d'estime  et  d'at- 
tacbement  que  je  le  suis ,  mon  très-révérend  père, 
votre ,  etc.  , 

A  Prismes,  ce  19  octobre  1708. 

LETTRE  CCIX. 


DB    CtViUTB   ET    DB    PIBT^    A    H.    LE    PBLLETIEE^ 
POUE  LE  COMMENCEMENT   bE    L^NNÉE. 


Comme  il  ne  nous  reste  pas,  monsieur,  selon  les 
apparences,  beaucoup  d'années  à  passer  au  monde ^ 
nous  pouvons,  lorsqu'elles  oomhiencent,  nous  les 
souhaiter  heureuses  ;  heureuses ,  c'est-à-dire,  saintes , 
occupées  de  Dieu ,  de  ses  volontés  -des  grâces  qu'il 
nous  a  faîtes,  et  de  celles  que  nous  avons  besoin  qu'il 
iîous  fasse.  Vous  né  connoissez  que  ce  bonheur,  vous 
qui  avez  renoncé  à  tout  ce  i^ue  Ifesf  hèmmes  appellent 
ainsi,  et  qui  dans  une  doucfeèt  pieuse  retraite  tra- 
vaillez'à  l'œuvre  de  votre  salut ,  déflorant  les  agita- 
tions et  les  misères  du  siècle.  Nous  parlons  quelque- 
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fois  avec  M.  de  Ba&ville  de  cett^  précieuse  tranquil- 
]it(>qu'oa  ne  peut  «'empêcher  dé"  louer  et  d'envier 
eh  même  temps.  Noii^  sommes  ici  depuis  un  mois 
entre  lés  «besoins  de  l'État  et. ceux  de  la  province; 
prêts  à  remrplii:  deux  sortes.de  devoirs  qui  semblent 
presque  incompatibles,  et  ne  faisant  des  vœux  comme 
vous  (|ue  pour  l^s  affaires  publiques.  L'année  où 
nous  entrons  ne  r^ssenfble  pas  à  celle  que  nous  ve- 
noris  de  passer.  Je  prie  le  Seigneur  qu'il  vous  com- 
ble de  ses  bénédictions  de  douceurs*,  et  je  suis  ton-* 
jours  avec  un  sincère  et  respectueux  attacherait, 
monsieur ,  votre ,  etc. 

A  Montpellier,  ce  4  décembre  1708. 

LETTRE  PCX. 

COXPLlftlEIlZ    CB&KTUlf    A    1IAD4HB    DB    C...    P*Oâ    LE    COmURCBMBRT 

■  S£  l\kNBB. 

•  •• 

QoÂKD  je  vous  souhaite ,  madame ,  au  comtnenae- 
ment  de  cette  année  une  longue  suite  de  jours,  heu- 
reux ,  j'entends  dçs  jours  de  salût  et  de  bénédictions 
spirituelles.  Les  années  finissent  si  tôt,  et  les  prospéri- 
tés humaines  valent,  si  peu  qu'elles  ne  méritent  pas 
nos  premiers  vœux,  ni  notre  principale  attention. 
Ce  n'est  pas  que  je  ne  demande  pour  vous  au  Sei- 
gneur ce  repps  qui  fait  qu'on  le  sert  plus  tranquille^ 
ment,  cette  jdie  qui  est  le  fruit  d'une  bonne  conscience, 
ces  biens  qui  sont  la  matière  de  vos  charités ,  et  toutes 
les  douceurs  de  la  vie  qui  peuvent  contribuer  à  votre 
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sanctification.  Je  ne  pi\is  mieux  répondre  aux  bontés 
que  vous  me  témoignez,  ni*yous  marquer  plus  effi- 
cacementla  reconnbissance  ej;Tattachenient  avec  les^ 
quels  je  suis ,  madape  ;  votre ,  etc. 

A  MontpeUier,  ce  26  décembre  1 70g.     .         • 

•  LETTRJE  CCXI. 

-.    ■  •  - 

•% 
DB    ClTipTB    ST   PS    REHERctxBH/    AU'^.    iCVRAT,    Gë^ÉRAL    DB   14 

CONORBCATlOll   DBS.  P&RB8   DB    LA   DOCTBIHB    QURSTIBtfRE. 

Le  père  Vignes,  mon  révérend  père,  m'a  rendu  la 
lettre  que  vous  m'avez  fait  Thonneur  de  m'écrire. 
J'a^ois  souhaité ,  dans  le  temps  du  chapitre  de  Beao- 
caire,  qu'il  fût  élu  supérieur  de  mon  séminaire,  tant 
par  la  confiance  que  j'ai  en  lui,  et  par  la  déférence 
qu'ïl  a  pour  moi ,  que  par  Ja  connoissance  que  j'aide 
sa  doctrine  et  d^  sa  prudence  poUr  l'éducation  des 
ecclésiastiques  de  mon  diocèse.  Vos  pères* eurent 
d'autres  vues  dont  je  n'ai  pas  voulu  m'informer.  Vous, 
avez  bien  voulu  les  redresser  par  votre  sagesse ,  mon 
révérend  père ,  dont  je.  vous  suis  très- obligé.  Je serois 
fâché  plus  qu'un  autre  d'avoir  sujet  de  me  plaindre 
d'une  congrégation  que  j*ai  tant  de. raison  d'aimer  et 
d'estimer.  Cela  ne  peut*  arriver  sous  un  général  qui 
la  gouverne  comme  vous,  et  dont  je  suis  si  parfaite- 
ment, mon  révérend  père,  etc« 

A  MoDtpellier,  ce  3  janvier  1709,  ^ 
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LETTRE. CCXII. 

COMPLIMENT    A    UN    PREDICATEUR  ,    SUR    Ulf   SERMON  Qli^lL  DEVOIT 
PRECHA    ET  -qu'il    LUI    AVOIT    COMMUlfl^^UB. 

Les  affaires,  motisieùr,  qui  noas retiennent  ici  de- 
puis plus  de  deux  mois  et  les  dissipations  inévitables 
qui  les  accompagnent  m'ont  empêche  de  vous  ren- 
voyer plus  tôt  votre  cahier.  Je  vois  aveeplaisir  la  noble 
occupation  que  Vous  vous  donnez.  Vous  sortirez  de 
votre  doitre  comme  un  prophète  pour  aller  anneacer 
au  rôi  les  vérités  évàngéliqoés ,  et  prêcher  Thamilité 
stax  grands  du  monde.  J'ai  lu  plus  d'ube  fois  cette 
première  partie  de  votre  sermon ,  que  ^iroas  avez  bien 
v6u1u  me  communiquer.  Je  l'ai  trouvée  fort  propre 
poU(  la  cérémonie  du  jour  et  pour,  l'auditoire  du  pays 
où.  vous  prêcherez.  Ce  que  vous  Ijpur  direz  les  instruira 
et  ne  les  effarouchera  point.  L'humilité  ne  leur  pa- 
i^ditra  pas  impraticable  avec  les  tempéramens  raison- 
nables cpe  vous  avez  pris  *,  et  je  suis  persuadé  qu'on 
sera  satisfait  de  vous,  et  que  plusieurs  se  reconnoi- 
trbntdans  les  portraits  que  vous  faites  d'eux. 

Je  n'ai  fait  que  quelques  petites  ratures  par-ci  par- 
lât ;  et,  coiïlme  je  n'avois  en  maîn  que  cette  première 
partie,  je  n'ai  pu  juger  si  elle  n'étoit  pas  un  peu  trop 
longii^ ,  et  j'ai  présumé  que  quelques  endroits  ou 
quelques  circonstances  du  mystère  ou  de  la  cérémonie 
de.  la  cène ,  que  j'aurois  souhaité  voir  entremêlés  y 
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eaiït  dans  la  seconde  partie.  Pardénnez  ma  liberté, 

et€f€>yeÈ-mdtrès-pàrfditement,  monsieur,  totre,  etc. 
*  A  Qf(mtpeli£er;<ie  i*j  jauTier  1709. 

I/ETTRE  CCXUI. 

DE  KOUVELLE^,  A  M.  l\bbÉ  MBKARD. 

J'ai  reçQ  depuis  deux  jonrs ,  monsieur ,  votre  lettre 
du  premtàr  de  ce  moisi  Elle  est  restée  à  Montpellier 
après  mon  départ  des  éta(s.  Me  yoici  présentement 
à  Ktsiiie$;  oft  lé  froid  surprenant  ide  la  saison  a  fait  » 
€btiime> partent  ailleurs,  de  grands  ravages.  Nous 
avons'  acçordévâu  m  tout  ce  qfu'il  nous  a  démandé. 
Lesiaîsères  sont  grandes,  les  besoins  de  l'État  le  sont 
ai)ssi«  {I -est  difficile  et  pourtant  nécessaire  d'accom^ 
tnioder  Tun  avec  l'autre.  11  n'est  pas  vrai  que  nos  fa- 
natiques remtar^t.  Si  de^  étrangers  ne  s'en  mêlent, 
ceux  du  pays  vivront  en  j;>aix.  J'ai  f^it  depuis  quelques 
mois' lin  mandement  contre  l'opéra  $  apparemment 
vous  l'aurez  yu.  Aimez-moi  toujours ,  et  croyeZ'^moi , 
mousieur ,  parfaitement  à  Vdtis,  etc. 

A  Nnmeà,  ce  ao  f<fTrîér  1709. 

LÎETTRE  CCXIV. 

DB    CITILITB,    A    U.    MABOUL,    ROUHB    ÉVBQUB   d\lBT  , 
80R    uns    DB    SES   OBAI^NS    FUNEBRES. 

Me 

M.  l'abbé  Guillot  ne  m'a  rien  appris  sur  votre  sujet 
dont  je  ne  fusse  déjà  bien  persuadé ,  quand  il  m'a  écrit 
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du  bien  de  vous;  il  vous  a  fait  moins  d'honneur  qu'il 
ne  s'en  est  fait  à  lui-même,  et  vous  pouvez  lui  être 
obligé  de  son  amitié ,  mais  non. pas  de  niion  estime. 
L'oraison  funèbre  de  madamô  de  Puberland,  dont 
vous  avez  bien  voiilli  me  faire  part,  m'a  paru  si  noble 
'dans  ses  sentinens,  si  juste  dans  ses  expressions,  si 
judicieuse  dans  ses  louanges'  qu'encore  que  nous 
l'eussions  lue  en  bonne  compagnie  aux  états  de  Mont- 
pellier, j'ai  eu  un  plaisir  nouveau  de  la  relire  et  d'en 
faire  connoitrë  ici  tes  beautés  que  j'y  <ïonnpissoi$« 
.Vous  avez!  donné  l'éclat  qu'il  falloit  à  des  vertus  qui 
d'ellesr'mémes  n'étoient  pas  Brillantes*  Voti^  avez  tiré 
d^  la  yie  d'une  religieuse  toute  la  gloire  que  la  reli- 
gion pouvoit  attirer  sur  elle  ;  et ,  quoique  vous  me 
flattiez,  d'avoir  laissé ,  dans  le  genre  d'écrire,  à  ceux  qm 
viendront  après  moi  quelque  bon  exemple,  je  sens 
iîen  que  je  n'ai  fait  que  vous  préçédef ,  et  que  vous 
ne  pouvez  trouver  en  cet  art  de  meilleur  maître  que 
Tous-méme.  J'attends  avec  impatience,  monseigneur, 
la  satisfaction  de  vous  voir,  dan^  cette  province  avec 
M.  l'abbé  Gnillot,  votre  ami  et  le  mien.  Comme  je 
suis  le  premier  de  vos  confrères  sur  votre  passage, 
je  serai  le  premier  à  vous  recevoir,  et  le^lus  porté  à 
V0U3  témoigner  rattachement  et  le  respect  avec  lequel 
je  suis,  monseigneur,  votre  ,  etc. 

A  Nismes ,  ce  ¥%  mars  1 709. 
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LETTRE  CGXV., 

SC&  LA   IIBCESSITB    D^ASSISTfeR    LBS  l>AI}YRBS,    PLUTOT  QUB  DK  BAtltl 
DES    BGLISBS.  *    ** 

J'ai  reçu  votre  lettre ,  mon  révérend  père.  Je  vous 
accorde  la  permission  que  yous  souhaitez  d'absoudre 
un  cas  réservé,  et  de'bénir  les  deux  chapelles  de 
votre  nouvelle  église  ;  dont  Tyine  est  dédiée  à  Saint- 
François,  et  l'autre  *à  Saint-Antoine  4e  Padope. 

Quant  au  secours  que  vous  me  demandez ,  on  n  est 
pas  'en  état  de  vous  le  donner  5  les  aiîmônes  de  l'as- 
siette sont  réduites  à  si  peu  de  chose,  et  la  misère  du 
temps  est  devenue  si  grande  qu'il  ne  s'y  peut,  rien 
ôter  aux  pauvres.  Je  conviens  que  c'est  une  bonne 
œuvre  de  ibâtir  des  églises;  maisle^  pauvres,  qui  sont 
les  temples  vivans  du  Saint-Esprit,  soi^t  préférables. 
Vous  ne  savez  pas  apparemment  que ,  du  temps  de 
monseigneur  de  Seguier ,  les'  aumônes  de  l'asâiette 
étoient  considérables.  Les  états  les  ont  retranchées. 
On  retiroit  encore  upe  pensif  du  diocèse  ;  moi  je' 
n'en  retire  point. 

Pourquoi  vous  piquez-vous  de  la  gloire  d'avoir 
achevé  votre  église  ?  David  laissa  le  temple  à  bâlir  à 
Salomon.  Ua  autre  le  fera  aUasi  bien  que  vous-.  Quelle 
imaginatiçn  de  croire  ou  de  vouloir  faire  croire  que 
vous  mourrez  cette  année!  Laissez  votre  vie  entre  les 
mains  de  la  providence  de  Dieu.  Craignez  qu'il  n'entre 
dans  votre  dessein  autant  d'amour-propre  que  de  zèle 
pour  le  service  de  Dieu.  Laissez  cette  année  assister 
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lés  pauvres,  et  leur  procurer  du  pain.  Je  suis,  moa 
révéréhd  père ,  tout  à  vou3 ,  etc. 

A  Nismes ,  ce  a3  mars  1709. 

LETTRE  CCXVI« 

SliR    LA    nORT  DS    M.  LB  PRIKCB    DE    COKTI. 

Je  sais,  monsieur,  que  vous  avez  été  sensiblement 
touché  de  la  mort  de  M.  le  prince  de  Conti.  Toute 
la  France  l'a  regretté  avec  raison  et  avec  justice,  et 
vous  l'avez  pleuré  par  reconnoissance  et  par  amitié. 
Il  étoit  ton\bé  dans  un  état  si  triste  et  si  languissant 
qu'il  étoit  difficile  que  sa  santé  se  put  rétablir.  Son 
grand  mérite  lui  a  été  long-temps  à  charge,  et. je  ne 
sais  ce  qu'on  doit  plaindre  davantage ,  ou  que  ses  jours 
soient  si  tôt  finis ,  bu  qu'ils  aient  été  si  peu^employés. 
Ses  années  auroient  été  peut-être  plus  longues,  si 
elles  avoient  été  plus  heureuses.  Mais  enfin  Dieu  a 
voulu  le  sauver  par  les  adversités  et  les  infirmités  de 
ce  monde  ;  et  sa  patience ,  sa  résignation  et  les  autres 
vertus  chrétiennes  qu'il  a  pratiquées  en  mourant  lui 
valent  mieux  pour  son  salut  que  les  grandes  actions 
qu'il  auroit  pu  iaire  pour  sa  gloire  pendant  sa  vie.  Je 
suis,  votre,  etc. 

Mars  1709. 
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LETTRE  GCXVII. 

DB  CIVILITÉ   BT   OB   PIBTB ,    A  M.    LE    rBLLBTTER,    POL'R   LE    BBMBRCIBR 
'DfJK  m   tes   LllTBBS. 

J'attendois  ,  monsieur,  avec  im  patience,  et  j'ai 
reçu  avec  plaisir  lejivre  qu6^  vous  nTavez  lait  Thon- 
peur  de .  m'envoyer.  Il  m'accompagnera  aussi  bien 
que  Yous^daiis  les  jours  avances  de  mon  pèlerinage , 
et  m'2\pprendra  les  devoirs  d'une  saiute  et  sage  vieil- 
lesse. Dieu  veuille  que  j'en  profite  au  milieu  de  mes 
occupations  comme  vgus  le  faites  dans  le  sein  de 
votre  solitude!  car,  encore  que  nos  giinistères  soient 
fondes  sur  la  charité ,  et  que  notre  sollicitude  re- 
garde le  sal  ut  des  âmes ,  il  ne  laisse  p^s  dé  naître  de 
ces  soins  extérieurs  une  dissipation  presque  inévi- 
table dans  ces  temps  *d'agita);ion,  ou  une  triste  lassi- 
tude dans  Fâge  où  nous  sommes.  Ce  pays-ci  est  i]ort, 
affligé.  La  perte  des  blés  que  Thiver  a  étouffée  dans  x 

la  terre,' et  des  oliviers  qu'il  a  desséchés  jusqu'à  la 
racine ,  a  désolé  toute  cette  province  que  les  charges 
publiques  avoient  déjà  bien  fatiguée.  Cette  misère 
particulière ,  qui  est  devenue  générale  dans  tout  le 
royaume,  nous  doit  bien  faire*souhaiter  et' demander 
au  ciel  cette  paix  si  nécessaire  au  inonde,  et  que 
Pieu  seul  peut  -lui  donner.  Je  oe  doute  pas ,  mon- 
sieur, que  du  port  où  vous  avez  heureusement  abordé 
avant  les  tempêtes  vous  ne  voyiez  avec  douleur  lès 
troubles  et  les  malheurs  d'un  État  que  nous  avons 
vu  si  florissant.  Le  Seigneur  le  veut   ainsi.  Il  nous 
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humilie ,  il  nous  punit..  Le  roi  et  ceux  c[tii*gottYerneiit 
sous  lui'  sont 'bien  à*  plaindre.  Î*a1  envoya  à  M.  de 
BasVille  l'exemplaire  de  ^btre  livre  cjui  lui  étoit 
destiné.  11  Ta  reçu /et  vous  recevrez  son.rÊp^erci- 
meiU  presque  ai?$itôt  qye  iè  raXetu  ^a  goutte  et  ton 
travail  \e  vieilHsséht^*  plus  que  ses  années.*  Youf  awèz 
été  desprtnuers  à-  ccmnottre  et  k  l'acre  valoir  son  mé- 
rite. Pepsqnn^  ne  sert  le  roi  9vec  plu^  4e  papacité, 
plus  d'affë(;(ioniet  plus  dcr  succès^  ^q^e  luiôtNo^  vou- 
drions bien  ^uvoir  nous  rendre  soiita^'retf  ppuc  quel' 
ques  jours  avec  ^pus,  et  fiousTemplir  .des  reflexions 
que  vous  faites  à  Toimr  dans  votre  retraite  ^  mais  nous 
sommes  liés  également  à  nos  emplois^  «quoique  dif* 
féreijs.  Je  prie  le  Seigneur  qu^îf  vous  conserve  ce 
que  Fâge  dc^i^e  de  vénérable,  et  qu'il  Vbps  adoucisse 
tout  ce  qu'ir  peut  avoir^  d'incommode.  Je  suis  tou- 
jours avec  un  respectueux  «atttichement,  monsieur, 
votre,  etc.  '   ^  ^  *     . 

A  IVisines,  ce  a8  avril  1 70g.       ^  •  ^        *  •  •     . 

LRTtRE  CCX'VIH. 

itB  ClVlLfTB    ET  DZ  PIETE,    k   H.    Lt    PEtLlTlEia 

J'ai  appris, ^monsieur,  dans  le  beau  livre  que  Vous 
m'avez  fait  l'honneur  de  m'envoyer,  que  la  vieillesse 
ne  doit  pas  être  paresseuse ,  moins  encore  dans  les 
evêques  que  dans  les  autres  hommes  ;  parce  qu'étant 
chargés  de  la  conduite' des  fidèles  sujels  à  misères, 
à  foiblesses,  à  ignorances,  à  dérégfemens,  ils  doi- 
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vent  sans  cesse  ou  les  consoler ,  ou  les  insticuire ,  ou 
les  corriger.  La  disette ,  qui  fait  gëmir  aujourd'hui 
presque  toute  la  France^  a  tenu  tout  ce  pays-ci ,  par 
la  perte  des  blë»et  des  oliviers,  et  par  la  mortalité 
même  des  bestiaux ,  dans  une  désolation  et  dans  une 
inquiétude  particulières.  Les  pauvres,  c'est-à-dire, 
les  peuples ,  ont  beaucoup  souffert  par  Fa  varice  des 
usuriers  et  par  la  crainte  de  la  famine.  Nous  nous 
sommes  donné  de  grands,  mouvemens.  M.  de  Bas- 
ville  a  pris  et  prend  encore, beaucoup  de  peine,  et 
jusqu'ici  le  pain  n,'a  pas  manqué,  et  les  petits  grains 
dans  six  semaines  mettront  le  monde  en  repos.  Qu'est 
devenu.,  monsieur,  ce  royaume  que  nous. avons  vu 
si  florissant  ?  J'ai  cru  être  obligé,  pour  Finstruction 
et  pour  la  consolation  de  mes  diocésains  et  de  ceux 
qui  sont  dans  le  même  cas,  de  faire  imprimer  la 
lettre  pastorale  que  je  prends  la  liberté  de  vous  en- 
voyer. La  paix  pourroit  nous  faire  espérer  l'abon- 
dance ;  il  faut  l'attendre  du  ciel.  Je  suis  toujours  avec 
un  tendre  et  respectueux  attachement,  monsieur, 
votre ,  etc. 

A  NismeSy  ce  3i  mai  1709. 

LETTRE  CCXIX. 

D^FrAIKM  PVBLIQUBS,    A    M.    l\bBB    IIBNABD. 

YoiLA ,  monsieur ,  de  grands  changemens  dans  le 
ministère.  Tous  ceux  qui  n'étoient  pas  contens  de 
M.  Chamillard  espèrent  tout  de  M.  Voisin.  Ceux  qui 
10.  19 


Digitized  by  VjOOQ IC 


299  LETTRES 

étoient  de  ses  amis  lé  plaignent;  quelques-uns 
même  cix)ient  qu'un  nouveau  ministre  au  commen- 
cement d'une  campagne  se  trouvera  un  peu  embar- 
rassé, et  s'imaginent  qu'on  l'a  change  un  peu  trop 
tôt  ou  ua  peu  trop  tard.  Pour  moi ,  qui  ne  me  pique 
pas  de  politique,  je  plains  l'ancien^  je  félicite  le 
nouveau.  Je  suis  persuadé  que  le  roi  fait  bien  tout 
ce  <{u'il  fait,  et  je  pne  Dieu  qu'il  bénisse  tout.  Je 
vous  aurais  envoyé  un  exemplaire  d'une  lettre  pas- 
torale que  j'ai  faite  sur  la  disette  du  temps,  mais  il 
faudra  attendre  une  commodité  qui  ne  coûte  rien. 
Aimez-moi  toujours ,  et  croyez-moi,  monsieur,  par- 
faitement, à  vous ,  etc. 

A  Nismea^ce  i6  juin  1709. 

LETTRE  CCXX. 


DB  CIVILITB    BT   SB    PIBTB  ,   KM.  LB  PBLlBTIBBy  SVB  LB  RB090VBBIBSIIV 
DB   SA    SARTi. 


J'appris,  monsieur,  votre  guérison  plus  tôt  que  votre 
maladie,  et  je  priai  le  Seigneur  qui  vous  conservoit 
que  ce  fût  pour  votre  sanctification  autant  que  pour 
la  consolation  de  ceux  qui  vous  honorent  comme  je 
fais.  Votre  retraite  du  monde  vous, en  a  sans  doute 
non -seulement  séparé,  mais  encore  détaché.  Vous 
goûtez  depuis  plusieurs  années  les  douceurs  d'une 
solitude  chrétienne ,  Dieu  vous  ayant  fait  la  grâce  de 
vous  tirer  des  horreurs  d'un  siècle  qui  devoit  Are 
aussi  malhévïreux  et  aussi  corrompu  que  celui-ci. 
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L*âge  atançant  toujours ,  et  la  pieté  croissant  avec 
rage  ati  milieu  de  votre  repo3  ^  vous  vous  préparez  à 
bien  mourir.  Les  maladies  même  dont  vous  êtes  quel^ 
quefois  affigé,  et  que  vous  supportez  avec  tant  de 
résignation ,  sont  comme  des  essais  d'une  mort  qui 
ne  peut  guère  être  éloignée.  Rien  ne  peut  vous  faire 
regretter  ce  que  vous  avez  quitté.  L'état  où  vous 
voyez  les  aflbires  présentes  ne  donne  envie  à  personne 
d'y  avoir  part  -,  et  la  seule  tentation  que  vous  pouvez 
avoir  dans  votre  désert  ^  c'est  d'être  trop  sensible  aux 
malheurs  de  la  république.  Mais  tant  que  nots  vi- 
vons nous  sommes  citoyens  de  la  Jérusalem  terrestre. 
Nous  devons  être  touchés  de  tout  ce  qui  blesse  la 
gloire  du  roi  )  à  qui  nous  sommes,  si  redevables ,  ou 
la  douceur  et  la  tranquillité  d^un  État  que  nous  avons 
vu  si  florissant.  C'est  une  triiàtesse  qui  est  selon  Dieu , 
pourvu  que  la  piété  civile  ne  trouble  pas  la  chré- 
tienne, et  qu'elle  retienne  dans  le  cœur  la  résignation 
et  la  confiance. 

M.  le  duc  de  Roquelaure  et  M.  de  Basville  ont 
passé  ici  au  retour  de  leur  expédition  du  Vivarais. 
Ih  ont  étouffé  dans  sa  naissance  une  rébellion  qui  ai- 
loit  devenir  très-dangereuse.  La  disette  du  blé  donne 
de  grandes  inquiétudes  aux  peuples,  et  celle  de  l'ar- 
gent donne*  de  grands  embarras  aux  riches. 

Je  preiKis  la  liberté  de  vous  envoyer  encore  un 
mandement  fait  depuis  peu ,  à  l'occasion  des  prières 
pour  la  prospérité  des  armes  du  roi  après  la  rupture 
de  la  paix.  Je  vous  prie  de  croire  que  je  pense  sou- 
vent aux  promenades  et  aux  conversations  de  Ville*- 
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neuve,  et  que  j'ai  eu  quelquefois  d'assez  fortes  tenla- 
tions  de  yous.y  aller  renouveler  le  respectueux  atta- 
chement avec  lequel  je  suis ,  monsieur,  votre,  etc. 

A  Niâmes,  ce  i«' août  1709. 

LETTRE  CCXXL 

A    X.    POKTAIrBS,   POUR   LB   DIMOADMl   Dl   8B    PAIIV  PRETRE. 

Votre  lettre,  quoique  longue,  monsieur,  ne  m'a 
pourtant  pas  ennuyé.  J'ai  lu  tontes  vos  aventures, 
et  j'y  ai  fait  toutes  les  réflexions  que  vous  pouvez 
souhaiter.  11  me  semble  que  tout  se  réduit  à  savmr 
si ,  vos  ]>s^rens  vous  pyant  voué  à  l'Église  et  au  sacer- 
doce^ et  vous  de  temps  en  temps  vous  y  croyant 
appelé,  vous  devez  prendre  ce  parti  et  vous  y  dis- 
poser, quoique  dans  un  âge  déjà  avancjé,  par  des 
études  convenables.  Si  vous  me  demandez  mou  avis, 
je  vous  dirai  que  vous  n'y  êtes  pas  obligé ,  et  que 
même  il  ne  vous  convient  pas  à  présent  de  vous 
faire  prêtre.  Le  vceu  de  vos  parens  ne  vous  engagea 
rien.  11  faut  que  les  vœux  soient  volontaires, et  per- 
sonnels. La  vocation  doit  venir  de  Dieu,  non  pas  des 
hommes.    D'ailijeurs,  ces  parens  mêmes  qui  vous 
avoient  destiné  pour  l'Église  ne  s'en  souvinrent  plus, 
et  ne  vous  donnèrent  pas  une  éducation  conforme 
à  cet  état  ;  ainsi  vous  ne  devez  avoir  sur  cela  aucun 
scrupule.  Outre  cela,  yous  êtes  dans  un  âge  où  il 
vouss  seroit  difficile  d'acquérir  les  capacités  nëces^ 
saires.  Votre  évéque  a  été  d'avis  que  vous  demeu- 
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rassiez  daiis  vos  petits  emplois,  où  vous  pouvez  yoiis 
sanctifier  en  vous  appliquant  à  Finstruction  d'une 
petite  jeunesse  que  vous  porterez  à  la  pieté,  et  ga- 
gnant ainsi  votre  vie  selon  Tordre  où  la  Providence 
vous  a  mis ,  car,  pour  des  pensions  ou  des  gratifica- 
tions de  la  cour,  le  temps  ne  permet  ni  d'en  espérer, 
ni  d'en  demander.  Si  j'avois  qiielque  occasion  de 
vous  servir  et  de  vous  employer  utilement  dans  mon 
diocèse ,  je  le  ferois  avec  plaisir ,  vous  assurant  que 
je  suiii  véritablement,  monsieur,  tout  à  vous,  etc. 
Je  me  charge  de  faire  dire  les  trois  messes  à  Saint- 
Gervasi. 
A  Plîsmes,  ce'i3  août  1709. 

LETTRE  CCXXII. 

BS   NODVBI.LB8,    L  M.    L^BBB    MBflAHD. 

Le  ciel  n'est  pas  encore  bien  pour  nous,  mon- 
sieur. La  dernière  affaire  auroit  pu  être  heureuse  si 
le  général  n'eût  été  blessé,  et  si  le  nombre  n'eût 
enfin  prévalu  sur  la  valeur.  On  peut  dire  que  nous 
n'avons  pas  perdu  la  bataille,  mais  que  nous  ne 
l'avons  pas  gagnée.  Les  ennemis  ont  plus  souffert  que 
nous.  Nous  avons  pris  de  leurs  drapeaux  ;  ils  ont  été 
chargés  plusieurs  fois-,  mais  enfin  ils  sont  demeurés 
maîtres  du  champ  de  bataille ,  et  nous  nous  sommes 
retirés  sous  nos  places  comme  vaincus  après  d'assez 
graiides  pertes.  Je  suis  fort  touché  de  la  blessure  de 
M.  le  maréchal  de  Yillars/soit  par  le  besoin  qu'on; 
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a  de  lui,  soit  par  ramilië* qu'il  a  pcmr  moi.  Je  vous 
prie  de  me  faire  savoir  les  nouvelles  qne  voa$  ap- 
prendress:  de  sal)Iessure,  et  de  me  croire  autant  qœ 
je  le  sois^  monsieur,  votre,  etc. 

A  Nismes ,  ce  ào  teptewbre  i.709> 

LETTRE  CCXXIII. 

COMPLIMENT    A    M.    DB     BA8VILLB     SUR   LA   MOBI 
DB  M.  DB   LAMOIGMON  ,   SOK    FEBRB. 

J'ai  appris,  nionsieur,  la  mort  die  monsiear  voire 
frère  5  j'en  suis  touché  pour  lui  et  pour  vous.  Vous 
avez  toujours  vécu  dans  une  si  parfaite  umon  de  cœur 
et  d'esprit ,  vous  faisant  dans  les  temps  heureux  un 
bonheur  commun  i  dans  Us  isemps  difficiles ,  vous  ser- 
vant de  consolation  Tun  à  l'autre,  toujours  également 
frères.  Qu'il  est  aisé  de  juger  de  votre  douleur!  On 
me  mande  qu'on  ne  peut  pas  être  plus  regretté  qu'il 
l'est.  Je  u'en  ai  pas  douté  5  il  ne  peut  presque  Bicwrir 
personi^*  de  votre  ucna  que  ce  ne  soit  nm  perte 
publique  ^Mï  de  iamoignon  surtdut,.  qui  s'étoît  ac- 
quis depuis  long-temps  l'estime  et  l'amitié  de  b  cour 
et  de  la  ville ,  par  cette  droiture  et  cette  bonté  qui 
le  faisoient  l'arbitre  de  tous  les  différends ,.  et  le  reft- 
doient  agréable  et  utile  i^  tout  le  monde..  Ces  sépara- 
tions,, monsieur,^  sont  bien  sensU^s;  mais  à  quoi  ne 
doit-on  pas  être,  accoutumé  dans  la  vie  ?  Je  voodcois 
bien  pouvoir  vo^iis  êlre  de  quelque  usage,  dans  votre 
alHiciion,  mais  vous  n'avez  besoin,  que  die  vous- 
même ,  et  votre  sagesse  vous  en  inspirera  plus  q«we  je 
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ne  sauEois  vous  en  4ire.  Il  me  suffit  de  vous  assurer 
que  je  prends  part  à.  votre  douleur,  que  je  sen»  la 
mienne ,  et  que  je  suis ,  etc. 

Septembre  i^og» 

LETTRE  CCXXIV. 


eONSOLATIOH  A  H.    LB    PILLBTIEl^  WK    LE»    IffVIEHlTBl 
»B    Là   VIBaiiBSSB. 


La  visite,  monsieur,  que  je  viens  de  faire  à  H.  le 
duc  d'Uzès,  arrivé  depuis  peu  dans  cette  province  ,^ 
m'a  empêché  de  répondre  à  votre  lettre.  Je  vois  que 
vous  ave»  quitté  votre  solitude  de  Villeneuve  avant 
que  la  saison  de  la  campagne  fut  avancée.  Il  faut 
ménager  une  santé  foible  ;  Tair  de  Paris  est  moins 
subtil ,  les  secours  y  sont  plus  présens;  et,  quand  on 
approche  Fâge  des  patriarches,  il  faut  se  mettre  sous 
les  soins  d'une  famille ,  et  recevoir  de  ses  enfans  le» 
fruits  de  la  bonne  éducation  qu  on  leur  a  donnée.  La 
confidence  que  vous  me  faites  de  l'état  où  vous  êtes 
et  où  vous  réduit  le  poids  des  années  me  toucheroit 
davantage  si  vous  n'en  parliez  pas  si  bien,  et  si  je 
ne  voyois  par  là  encore  tout  votre  esprit  dans  votre 
lettre,  et  dans  celles  que  M.  de  N...  m'a  communi- 
quées. Mais  enfin  votre  appréhension  est  raisonnable; 
tout  ce  qui  tend  à  sa  fin  diminue  nécessairement  ;  la 
vigueur  passe,  les  organes  s'usent,  l'esprit  s'afibiblit 
avec  le  corps  ;  le  feu  qui  nous  anime  s'éteint  insen- 
siblement, et  la  raison  aussi  bien  que  les  sens  suc- 
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combent  quelquefois  sous  les  infirmités  de  la  vieil- 
lesne.  Ceut  qui  comme  vous  ont  mené  une  vie  tau- 
jours  occupée,  qui  ont  été  chargés  de  pénibles  et 
importantes  affaires,  qui  ont  pris  à  cœur  les  intérêts 
de  TLtat  comme  ceux  de  leur  famille ,  qui  sont  vive- 
ment touchés  des  malheurs  présens  et  des  misères 
de  la  patrie  j  ceux-là ,  dis-je ,  ont'  à  craindre  que 
Tapplf cation  et  Tusage  qu'ils  ont  faits  de  leur  esprit 
n'y  causent  enfin  quelque  défaillance.  La  nature  cesse 
aussi  souvent  d'elle-même.  Il  y  a  peu  de  ces  vieillesses 
heu  l'élises  qui  se  soutiennent  jusqu'à  la  fin,  et  où  le 
temps  n'ôte  à  l'homme  quelque  partie  de  lui-même; 
et  celte  bénédiction  que  Moïse  prononça  iSicut  cUes 
fu^entutis  tuce  y  ita  senectutis  tuœ  ,Mïe  se^  renou- 
velle guérie.  Nous  avons  vu,  vous  et  moi ,  monsieur, 
des  hommes  dont  on  àvoit  estimé  le  jugement  et  la 
sagesse,  après  avoir  rempli  les  premières  charges  et 
les  premiers  emploie  du  royaume,  traîner  un  reste 
de  vie  dans  une  indolence  pitoyable ,  sans  raisonne- 
ment, sans  întelligence ,  oublier  leur  propre  nom. 
J'avoue  que  cette  espèce  de  mort  vivante  est  une 
humiliation  quand  on  la  sent  ou  qu'on  la  prévoit. 
L'homme  ne  fait  jamais  plus  Ae  pitié  que  lorsqu'il 
commence  à  rentrer  dans  son  néant.  La  mort  naturelle 
est  la  peine  du  péché  ;  la  mort  civile  ou  morale  en 
est  la  pénitence.  Il  faut  s'y  résigner  quand  on  la  voit 
approcher;  et,  dans  le  danger  de  ne  pouvoir  plus 
offrir  à  Dieu  aVec  liberté  le  sacrifice  des  bonnes 
œuvres  et  de  la  louange ,  lui  en  faire  un  de  sQn  injic- 
tion  et  de  sou  silence.  Après  cela,  il  faut  se  consoler 
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de  tout.  L'Apôtre  nous  apprend  que,  soit  c^ue  nous 
vivions  ou  que  ngus  mourions,  nous  sommes  au 
Seigneur.  Nous  devons  croire  que  toute  affliction, 
comme  toute  consolation  vient  de  lui,  que  c'est  tou- 
jours un  bien  que  sa  volonté  s'accomplisse  en  nous. 
En  nous  ôtant  ce  qui  sert  aie  connoitre  et  aie  servir, 
il  nous  ôte  en  même  temps  ce  qui  peut  induire  à 
Toffenser.  Cef  afibibJissement  que  vous  croyez  remar- 
quer en  votre  personne  est  une  marque  de  Tattentiou 
que  vous  avez  vers  vous-même.  Il  u  est  pas  étonnant 
que  vous  éprouviez  quelque  changement  et  quelque 
diminution  de  force ,  que  votre  imagination  se  refroi- 
disse, que  votre^application  se  relâche,  que  vos  prières 
soient  moins  ferventes ,  que  vos  pensées  et  vos  ac- 
tions soient  moins  vives,  que  le  corps  qui  se  corrompt 
appesantisse  l'âme.  Vous  touchez  ce  terme  fatal  de 
la  vie  dans  lequel  il  n'y  a  plus  que  travail  et  douleur, 
selon  l'Écriture.  La  réflexion  que  nous  avons  à  faire, 
monsieur,  car,  à  deux  ou  trois  années  près,  nous 
sommes  dans  le  même  cas,  c'est  de  nous  regarder 
sur  le  déclin  de  l'âge  comme  des  serviteurs  qui  vont 
devenir  inutiles  5  de  mettre  à  profit  les  heures  que 
pieu  nous  laisse  avant  que  le  temps  vienne,  où,  selon 
rÉvapgile,  il  ne  sera  plus  libre  de  travailler  pour  le 
salut.  Hâtons-nous  de  lui  offrir  des  connoissances  et 
des  affections  qui  seront  tous  les.  jours  plus  usées  ;  et 
prious-ie  que,  s'il  veut  npus  punir  avant  notre  mort 
de  laprivation  des  douceurs  temporelles  et  spirituelles 
de  la  vie,  il:Cpnserye  du  moins  dans  nos  cœurs  mor- 
tifiés un  fond  de  religion,  de  foi,  d'humilité  et  de 
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patience.  C'est  une  grâce  et  une  bénëdiction  du  ciel 
pour  vous  d'être,  an  milieu  de  votre  famille,  aimé 
et  honoré  de  vos  enfans,  qui  adouciront  vos  peines, 
qui  respecteront  jusqu'à  votre  foiblesse,  et  qui,  toa- 
cbës  de  tendresse ,  de  pieté  et  du  désir  de  vous  pro- 
longer un  reste  de  vie ,  auront  les  mêmes  soins  de 
votre  vieillesse  que  vous  avez  eus  de  leur  enfance. 
Quoique  je  sois  persuadé  que  vous  n'avez  pas  be- 
soin dermes  leçons,  et  qu'un  esprit  solide  et  tran- 
quille comme  le  vôtre  ne  soit  pas  wdinairement 
sujet  à  de  pareils  dérangemens,  j'ai  bien  voolu  vws 
obéir,  monsieur,  et  vous  témoigner  avec  quelle  dé- 
férence je^uis ,  votre,  etc. 

A  Niâmes ,  ce  9  naTesibre  1 709. 

LETTRE  CCXXV. 

B]|  CIVUITK,    A   M.  GOKIHlEai,   ABCBEYEQOB    oVvtGIVON. 

MoNSEIGKEUR, 

On  vous  a  dit  vrai;  nous  sommes  ici  souvent  en- 
semble. On  y  voit  un  concile  de  dix-huit  évêques 
travailler  pour  le  bien  public,  et  chercher  les  moyens 
de  soutenir  l'État  et  la  province.  Des  affaires  d'elles- 
mêmes  assez  tristes  ont  bien  besoin  de  quelques  in- 
tervalles de  gaîté.  Nous  en  profitons  -,  heureux  si 
vous  vouliez  en  profiter  vous-même ,  et  venir  rece- 
voir les  complimens  du  clergé  de  France,  peut-être 
moins  polis,  mais  peut-être  aussi  plus  sincères  que 
ceux  d'Italie  sur  le  gain  de  votre  pension  pamphi-  • 
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iièoe}  Je  vous  les  réitère  encore  avec  tous  les  senti- 
mens  de  respect  avec  lesquels  je  suis ,  monseigneur, 
de  v(rtre  excellence ,  le,  etc. 

AMaofpalUery  ce  m  décembre  1709. 

LETTRE  CCXXVI. 

Dl  CrVItlTS   ET  DB  PIBTB  k  H.  LB  FBLCBTIBft  POOA  LB  COMMBRCBUBlfT 
DB    l\bHBB. 

Pabmi  tous  les  embarras,  monsieur,  où  nous  nous 
trouvons  ici  au  sujet  des  affaires  de  la  province ,  qui 
sont  à  peu  près  comme  celles  du  royaume ,  nous  ne 
laissons  pas  de  trouver  quelques  bons  momens, 
M.  de  Basville  et  moi,  et  ce  sont  ceux  où  nous  par- 
lons de  vous.  Nous  repassons  les  diffërens  états  de 
-wtre  vie,  et  nous  ne  croyons  pas  que  vous  ayez 
sujet  de  regretter  les  soins  que  vous  avez  pris  pour 
le  public  et  pour  votre  famille,  qu'on  a  regardés  de 
tout  temps  comme  lés  plus  nobles  devoirs  et  les  pre- 
mières espèces  de  charité  des  pères  et  des  citoyens. 
Nous  louons  les  miséricordes  de  Die»  sur  vous  de 
vous  avoir  tiré  des  emplois  difficiles  et  dangereux , 
et  de  vous  avoir  mis  dans  le  port  avant  le  temps  de 
confusion  et  de  trouble.  Je  vous  avoue  que  nous 
vous  envions  quelquefois  la  douceur  de  votre  re- 
traite. 

Je  ne  manquerai  pas  de  faire  votre  représentation 
a  ce  digne  magistrat,  au  sujet  de  ses  derniers  discours 
à  l'ouverture  de  nos  états.  II  écrivit  à  monsieur  son 
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neveu  de  vous  les  communiquer  ainsi  que  faisoit 
monsieur  son  frère  5  ce  que  je  crois  déji  exécuté. 

Comme  nos  années ,  à  mesure  que  nous  vieillis- 
sons ,  nous  doivent  être  plus  précieuses ,  et  qu'assu- 
rés de  mourir  bientôt  nous  sommes  plus  pressés  de 
bien  vivre ,  je  vous  souhaite  pour  cette  prochaine 
année  des  bénédictions  du  ciel  plus  abondantes ,  et 
suis  avec  un  plus  parfait  attachement,  monsieur^ 
votre,  etc. 

A  Montpellier,  ce  99  décembre  1709. 

LETTRE  CCXXVII. 

COUPLIMBITT   GHABTIBN   A    H.   GOUTBIBRI,    ARGHSYBQDE    d\vIG1IOK  , 
POUa   LE  COVUSKCEXBKT    DE    L^HlfEB. 

Moiis 

Je  vous  souhaite  cette  nouvelle  année  mille  béné- 
dictions spirituelles  ,  telles  que  je  dois  vous  les  sou- 
haiter 9  et  mille  bénédictions  temporelles ,  telles  que 
les  pauvres  vous  les  souhaitent.  Votre  charité  se  for- 
tifie tous  les  jours  ^  vous  Texercez  par  vos  aumônes, 
vous  la  persuadez  par  vos  discours  et  par  votre  lettre 
pastorale  où  vous  ramenez  les  ecclésiastiques  à  Tori- 
gine  et  k  Tadministration  primitive  de  leurs  biens. 
Si  chacun  avoit  un  cœur  comme  le  vôtre,  il  y  auroit 
fort  peu  de  besoins  sans  secours.  Les  traitans  de  la 
contrebande  sont  devenus  sourds  à  nos  prières  trop 
souvent  réitérées.  Nous  avons  lassé  leur  patience  ,  et 
ils  ont  lassé  notre  charité.  M.  Rousset  vient  de  me 
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rendre  la  lettre  4^  votre  excellence,  et  s'est  inconti- 
nent retiré.  11  fera  tout  ce  qu'il  voudra  de  moi ,  quand 
il  me  parlera  de  votre  part ,  parce  que  personne  n'est 
avec  plus  de  respect  et  de  soumission  que  moi, 
monseigneur ,  de  votre  excellence ,  le ,  etc. 

A  Montpellier,  ce  i*' janvier  1710. 

LETTRE  CCXXVIII. 

COMPLIMBUT    CUAÉTIBN    a    MAHAMB    ns    C...  POta    le   COllMftNCkXENT 
DE   l\k«ÉB. 

'  On  n'a  qu'à  vous  souhaiter  des  années,  madame  9 
on  est  assuré  qu'elles  commencent ,  qu'elles  finissent 
et  qu'elles  se  passent  heureusement,  je  veux  dire 
dans  une  suite  continuelle  de  bonnes  oeuvres  ;  vous 
usez  du  temps  et  de  la  santé  que  Dieu  vous  donne 
d'une  manière  à  vous  en  attirer  la  continuation. 
M.  l'évêque  d'Agalopolis  que  j'attendois  ici  n'y  pas- 
sera peut-être  pas.  Il  m'a  envoyé  votre  lettre,  et  m'a 
fait  commencer  cette  année  plus  agréablement  que 
je  ne  pensois...  Nous  sommes  ici  tenàns  les  états 
de  la  province  de  Languedoc  entre  les  demandes 
du  roi ,  les  besoins  du  royaume  et  les  misères  des 
peuples.  11  est  assez  difficile  de  satisfaire  à  des  devoirs 
si  diflKrens,  et  à  concilier  les  désirs  avec  la  puis^ 
sance.  Tous  nos  vœux  doivent  tendre  à  prier  le  Sei- 
gneur qu'il  veuille  bientôt  donner  la  paix  au  monde, 
afin  que  nous  le  servions  plus  tranquillement.  Je  vous 
demande  toujours  quelque  part  dans  vos  prières ,  et 
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je  VOUS  assare  que  personne  ne  tous  honore  plus,  el 
n'^st  plus  parfaitement  que  moi,  madame ,  votre,  etc. 

A  Montpttllîer,  ce  le  j»df  ier  1710. 

'AVIS. 

Les  lettres  françoises  qui  sairent  s'étant  troarées  sans  date  d*ao- 
née  f  et  la  plupart  ne  renfermant  aucuns  faits  qui  aient  pu  leur 
servir  d'ëpoque  certaine ,  Ton  «'a  pu  mettre  ces  lettres  dans  un 
meilleur  ordre  qu'en  laissant  de  s«ite  ceUes  qui  sent  adressées  à 
une  même  personne. 


acea 


LETTRE  CCXXIX. 

]»B    CintlTI  ET   AS    MMBUcImEAT   k    V.    BBKO^T,   AOniTBUR   DE   EOTE. 

i^  vous  rends  très^humbles  grâces,  monsieur  ,  de 
ja  bonté  que  vous  avee  de  m'offrir  de  me  loger  dans 
votre  maison ,  si  mes  affaires  me  permettent  de  faire 
le  voyage  d'Avignon.  Il  est  vrai  que  j'ai  souvent  pris 
la  résolution  d'aller  voir  ce  qui  me  reste  de  parens 
et  d'amis  dans  la  province ,  et  de  passer  quelques 
mois  dans  mon  pays ,  après  en  avoir  été  éloigne  du- 
rant tant  d'années.  Je  n'ai  jamais  trouvé  de  conjonc- 
ture favorable,  et  j'ai  toujours  été  obligé  de  remettre 
la  partie  à  un  autre  temps.  Je  n'espère  pas  que  je 
puisse  être  plus  heureux  cet  été.  Monseigneur  le  dau- 
phin marche  avec  la  reine  vers  la  frontière ,  et  je 
doute  fort  que  je  puisse  quitter  la  cour.  Ainsi,  mon- 
sieur ,  je  vous  remercie  très-humbleraent  des  oflfres 
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obligeantes  que  vous  me  faites.  Je  sais  bien  que  je  ne 
trouyerois  nulle  part  ni  plus  de  civililë ,  ni  plus  de 
bonté  que  chez  vous  ;  aussi  ne  serois-je  point  aiileui^ 
ni  plus  agréablement ,  ni  plus  volontiers.  Mais  ma 
destinée  m'attache  encore  ici ,  et  je  ne  crois  pas  trou- 
ver de  cette  année  le  peu  de  temps  que  j'avois  des- 
tiné à  ce  voyage,  où  Tunde  mes  plus  grands  plaisirs 
seroit  de  vous  embrasser  et  de  vous  assurer  qu'il  n'y 
a  personne  au  monde  qui  soit  avec  plus  de  sèle  et  de 
passion ,  votre ,  etc. 

A  Pana^  ce  3i  van. 

LETTRE  €CXXX. 

DB  ClVILiTi,   KV   KSaiB» 

Je  vous  rends  mille  grâces ,  monsieur,  du  soin  que 
vous  avez  pris  de  faire  la  distribution  des  livres  que 
j'avois  pris  la  liberté  de  vous  adresser,  et  de  la  bonté 
que  vous  avez  eue  de  rendre  à  mademoiselle  de  Mon- 
tauban  la  lettre  de  M.  de  Montausier.  Je  lui  ai  mon- 
tré la  vôtre  pour  lui  faire  voir  la  foiblesse  où  l'âge 
réduit  cette  bonne  femme ,  afin  qu'il  ne  s'étonnât  pas 
de  la  méprise  qu'il  avoit  faite ,  et  qu'il  ne  soupçon- 
nât pas  qu'il  y^  eût  de  la  fraude.  Cependant  comme 
madame  de  Doissans  lui  a  écrit  deux  lettres  pleines 
de  ressentiment ,  dont  il  a  été  piqué ,  et  que  je  crains 
que  la  lettre  qu'il  écrit  à  cette  dame  ne  soit  un  peu 
forte ,  je  vous  prie  d'avoir  la  bonté  de  la  lui  rendre , 
eu  sorte  qu'elle  ne  tombe  pas  en  d'autres  mains  que 
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les  siennes.  Je  reçus  il  y  a  quelque  temps  une  de  vos 
lettres  pour  M.  Cramoisy,  que  je  lui  envoyai  d'abord 
de  Saint-Germain  \  et,  comice  je  lui  ai  écrit  d'ici  qu'il 
fit  tout  ce.  que  vous  souhaitiez  très-promptement ,  il 
m'a  répondu  qu'il  ne  seisouvenoit  pasdê  Tavoir  reçue- 
Si. j'étois  à  Paris  ou  à  Saint-Germain,  j'enverrois 
faire  un  éclairdssenient  là-*dessus-,  mais ,  parce  c[ue 
nous  sommes  encore  ici  pôur.plusd'un  mois,  je  vous 
prie  d'avoir  la  bonté  d'écrire  encore  une  fois  à  M.  Gra- 
moisy  vos  voldhtés ,  et  je  les  lui  ferai  savoir.  Je  u'aî 
pas  eu  le  temps  de  m'arréter  à  Paris  pouiv  vous  en- 
voyer la  suite  tlu  journal  que  vous  m'aviez  demandé^ 
à  la  première  occasion  après  notfe  retour,  je  m'en 
souviendrai.  Je  vous  prie  de  témoigner  à  M.  de  Sal- 
vador que  le  petit  présent  que  je  lui  ai  fait  ne  méri- 
toit  pas  les  reraercîmens  qu'il  a  eu  la  bonté  de  me 
faire ^  que  je  lui  suis  obligé  de  la  manière  honnête 
avec  laquelle  il  l'a  reçu,  et  que  je  serois  heureux  si 
j'avois  quelque  chose  de  plus  précieux  à  lui  offrir. 
Faites-moi  la  grâce  aussi  d'assurer  tous  mes  parens  et 
amis  de  mes  très-humbles  services,  et  de  croire  que 
vous  n'avez  personne  qui  soit  avec  plus  d'affection  et 
de  sincérité  que  je  suis ,  monsieur ,  votre,  etc. 

A  Ft>ntaiueb1eau ,  ce  39  imii. 
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LETTRE  CCXXXI. 

* 
DB  CIVILITE,    AU    MBKK. 

Il  n'est  pas  vrai ,  monsieur ,  que  j'aie  ëté  nommé 
à  rëvéchè  de  Toulon ,  et  le  bruit  que  vous  dites  qui 
en  a  couru  dans  votre  ville  n'a  aucun  fondement ,  si- 
non  la  bonne  opinion,  qu'on  f  a  peut-être  de  moi.  Je 
vous  suis  obligé  des  souhaits  que  vous  faites  pour 
moi  là-dessus.  Je  suis  plus  tranquille  que  vous  ne 
sauriez  croire^  et  je  me  trouve  si  bien  où  je  suis  que 
je  crains  presque  ce  que  mes  amis  me  souhaitent.  Je 
vous  prie  d'assurer  M.  le  vice -légat  de  mes  très- 
humbles  respects.  Je  ne  manquerai  pas  de  lui  en- 
voyer les  feuilles  du  journal  des  Savans ,  tous  les 
mois ,  à  mesure  qu'elles  paroitront.  Je  n'ai  pu  en^- 
voyer  à  Paris  depuis  que  j'ai  reçu  votre  lettre  \  je  ne 
laisserai  pas  de  mettre  dans  ce  paquet  les  feuilles  du 
mois  de  janvier  que  l'auteur  m'a  voit  données,  et  que 
vous  me  ferez  la  grâce  de  présenter  à  son  excellence. 
Si  les  autres  n'ont  pas  plus  d'étendue  que  celles-ci , 
je  pourrai  les  envoyer  par  la  poste,  afin  que  vous  les 
receviez  plus  tôt.  C'est  une  affaire  de  si  peu  de  consé- 
quence que  la  dépense  que  je  ferai  pour  cela,  que  je 
prie  son  excellence  de  n'e(i  être  point  eu  peine.  Je 
voudrois  trouver  quelque  occasion  plus  considérable 
de  lui  témoigner  la  passion  que  j'ai  pour  son  service. 
Lés  gens  d'aOTaires  de  M.  de  Montausier  ne  sont  pas 
ici  présentement  \  ainsi  je  ne  sais  si  on  a  payé  réguliè- 
rement mademoiselle  de  Montauri,  tante  de  M.  le 
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baron  d'Oissan.  Je  vous  en  rendrai  compte  au  pre- 
mier jour.  Je  vous  prie  cependant  de  faire  rendre 
cette  lettre  à  un  père  qui  est  confesseur 'de  cette 
bonne  femme.  On  ne  sait  pas  lordre-dont  il  est ,  ainsi 
on  ne  peut  pas  la  lui  adresser  directement.  Par  son 
titre  je  juge  qu'il  doit  être  carme  déchausse.  Je  vous 
demande  pardon  de  toutes  les  peines  que  je  vous 
donne I  et  suis ,  monsiejjr ,  etc. 

A  Versailles,- ce  18  février. 

LETTRE   CCXXXII. 

AU    M^MB,   ffOOR^   s'excuser    OS    RSCOHMÂZIDBR    lVfFAIKB 
Qn'lt.    A^OIT   A    ROME» 

Je  reçus  à  mon  retour  du  voyage,  monsieur,  la 
lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'ëcrire ,  et 
vous  pouvez  penser  combien  je  vous  suis  oblige  de 
l'honneur  de  votre  souvenir..  Toutes  les  bontés  que 
vous  avez  pour  moi  me-  donnent  un  très-sensible  dé- 
plaisir de  ne  pouvoir  vous  servir  comme  je  le  vou- 
drois  dans  l'afiaire  que  von^  avez  à  la  cour  de  Rome. 
Si  j'avois  trouvé  les  conjonctures  favorables ,  je  n'au- 
rois  pas  attendu  que  vous  m'en  eussiez  écrit  plusieurs 
fois.  Mais  vous  savez  en  quel  état  sont  les  affaires ,  et 
le  mécontentement  de'  c^s  deux  cours.  Les  esprits 
s'aigrissent  plutôt  que  de  s'accommoder,  et  les  mi- 
nistres ne  se  veulent  chai^tr  de  rien*  Je  n'ai  pas  laissé 
de  solliciter  M*  l'évêque  de  Laon ,  neveu  de  M.  le 
cardinal  d'Estrée,  qui  est  de  m^  amis;  mais  il  m'a 
dit  franchement  qu'il  ne  recommandoit  pas  même  à 
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M.  son  oncle  ses  propres  affaires,  et  qu'on  ne  Ipi 
laissoit  à  faire  que  celles  du  roi.  Voilà  où  Ton  en  est, 
et  je  ne  prévois  pas  qu'il  y  ait  si  tôt  du  changement* 
Ainsi,  monsieur,  coi&tefite^YOïis  de  mâchonne  vo- 
lonté, et  croyes  que  je  suis  pl^s  mortifia  <|ne  vous 
de  ne  pouvoir  vous  témoigner ,  dans  uqe  «s^ffaite  qçi 
vous  touche  comm^  celle  -là ,  avec  quelle  passio'h  je 
suis ,  etc.. 

A  Saint'Germain ,  ce  38.  ' 

LETTRE  ÇCXXXni. 

1>B  CIVIUTB,    AU   MBMB,    QUI   LUI    4TOIT    KiaOKHlRoé 
un   DB    SB8   PARBN8. 

Jg  reçii^,  il  y  a  quelque  temps,  monsieur,  des 
mains  de  M.  votre  consin  le  prieur  une  lettre  dans 
laquelle  vous  me  faisiez  Thoniieur  de  me  lé  recom^ 
mander  et  de  me  renouveler  en  de»; termes  fort  obli* 
feans  ces  témoignages  d'amitié  dont  je  vous  ai  tou«- 
jours  été  si  obligé.  Vous  pouvez  croire,  mqmienr, 
qu'il  ne  me  sauroit  rien  arriver  de  plus  agréable  ni  de 
plus  glorieux  que  de  trouver  quelque  occasion  de  vou« 
rendjre  quelque  service.  YouS- réprouverez  à  votre 
égard  et  en  la  personne  de  vos  amis,  quand  vous  q^ 
ma  fortune  m'en  procurerez  les  moyens.  Il  ne  faut  'qu€i 
voir  M.  votre  cousin  pour  avoir  bonne  opinion  de  son 
esprit  et  de  sa  sagesse.  Je  ne  l'ai  vu  qu'un  moment , 
et  j'en  suis  très-édifié.  Il  s'est  promptement  renfermé 
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tiansson  séhiînjire ,  et  moi  >  qui  relève  d'une  grande 
maladie,  et  qui  rëtablis  tout  doucement  ma  santë, 
je  rfai  pu  encore  sorltr  pour  lui  aller  rendre  visite; 
-à  peine  aî-je  eu  lejoisir'de* l'assurer  que  tout  ce  qui 
vous  i^ucte  d*aitiitîé  où  de  parente^  m'est  très-cher 
et  très-cofisidéf  âMe  ,  et  que  je  fais  tout  le  cas  que  je 
dois  dé  .ce*qûe  vous  prenez  la  peiné  de  me  recom- 
mander, parce  que  je  suis  plus  que  personne  du 
monde ,  monsieur ,  votre ,  etc. 

A  Paris,  ce  i3  novembre. 

LÇTTRE  CICXXXIV. 

DE    ClVlLITft,    ÀÛ    MisH-B,    ES   ll'I    ESTOTART    VHE    PliCE    DE    POESIE. 

Vous  voulez  bien,  monsieur ,  que  je  prenne  la  li- 
berté dé  vous  offf iï  tme  petite  poésie  que  j'ai  éié 
obligé  d^  renére  pubKque,  et.  pat-  la  sollicitation  de 
mes  amis  et  par  T^ordre  dé  pei'soQaes  d'sne  autorité 
absolue  sur.  moi".  Je  croirois  manquer  à  ce  que- je 
dois  à  la  bonté  que  vous  m'avez  témoignée ,  si  je  la 
faisois  passer  par  vos  mains  sans  vous  en  présenter 
uii  éxeniplaire.  Je  -vous  prie ,  monsieur ,  de  la  reci^- 
voir,  non* pas  ccgnme  un  ouvrage  digne  de  votre 
approbation ,  mais  cdtnme  une  marque  d'estinre  et 
(^confiance ,  et  de  croire  que,  si  je  ne  suis  fort  bon 
poëte,  je«uis  parfaitement,  monsieur,  votre, etc. 

-  Ce  i5  novembre* 
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LETTRE  CCXX.Xy. 

RBHB&ctMEnT    AU   MBME  ,    POUR    hk  PIRT    QU*1L    ATOIT    PRISE    K  LA   MORT 

d\'m  de  ses  proches. 

J'ai  reçu,  monsieur,  dâçs  teutes  les  occasions  des 
marques  si  sincères  et  si  touchantes  de  votre  amitié, 
et  de  la  bonté  que  vous  avez  pour  moi ,  que  je  n^ai 
pas  douté  que  vous,  a'ayez^  pris  part  à  Tafflictiou  do- 
mestique que  Dieu  nous  a  envoyée.  J'en  ai  été  sensi- 
blement touché;  et,  quoique  j'eusse  tâché  de  m'y 
préparer  sur  les  nouvelles  que  j'avois  reçues  de  Tex- 
trémité  de  sa  maladie,  la  nouvelle  de  sa  mort  n'a  pas 
laissé  de  m'affliger  autant  que  si  elle  m'avoit  sufpris. 
Il  faut  chercher  les  véritables  consolations  dans  la 
soumission  aux  ordres  de  la  providence  de  Dieu-,  qui 
dispose  de  nous  comme  il  lui  plait  ^  et  recevoir  avec 
reconnoissance  les  témoignages  de  bonté  que  nos 
amis  nous  donnent  dans  ces  fâcheuses  rencontres.  Je 
vous  suis  obligé  de  vos  soins ,  et  je  vous  supplie 
d'être  bien  persuadé  que  personne  n'est  à  vous  avec 
plus  de  passion  que  j'y  suis^  ni  plus  sincèrement ,  etc. 

A  VetsaiUeSy  ce  34  octobre. 

LETTRE  CCXXXVL 


DE    CIVILITE,    AU    MB»E. 


Je  viens  de  recevoir  l'avis ,  monsieur,  par  M.  le 
cardinal  de  Bonsy,  que  les  états  du  Languedoc  se 
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tiendront  cette  année  à  Nismes,  et  s'ouvriront  le 
17  du  mois  prochain.  Je  me  suis  réjoui  de  me  trouver 
si'  proche  de  vous.  Je  profiterai  de  cette  occasion  de 
voisinage,  et  je  ne  puis  m'empêcher  de  vous  en  avertir, 
parce  que  je  sais  que  vous  m'aimez  et  que  vous  me 
regardez  comme  Votre ,  etc: 

A  Revel  ^  ce  1.0  septembre. 

LETTRE  CeXXXVII. 

BR   RtSMl&CÎJUiiT   Bt    DE   CIVILITE ,   AU    MBIU. 

{l  y  a  long*^ temps,  monsieur,  que  je  reçois  des 
marques  de  votre  amitiés  Celles  q«ie  vous  avez  la 
l»ôntë  de  me  donner  au  sujet  du  sermon  que  j'ai  fait 
k  l'ouverture  des  états  ne  me  touche  f»$  moins  que 
toutes  les  autres.  Elle  me  fait  connoître  que  j'ai  tou-^ 
jours  quelque  part  à  l'honneur  de  votre  souvenir  et 
dé  votre  estime.  Il  n'est  pas  difficile  de  vous  confir-* 
mer  dans  la  bonne  opinion  que  vous  avez  de  moi. 
Votre  inclination  vous  préoccupe  pour  le  mérite,  et 
VOUS  ciroyez  volontiers  que  j'ai  fait  tout  le  bien  que 
vous  désirez  que  je  fasse..  Je  vous  prie  de  me  conti- 
nuer cette  bonté ,  et  de  me  croire  avec  toute  la  re- 
connoissance possible,  monsieur,  votre ,.  etc. 

A  MoDtpeilier^  ce  33  uavembre.. 
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LETTRE  CCXXXVltl. 

/ 

DB    CIVILITE  y  AV   hImB,    POUR   S'SXCDSBB    DB    CB  Qll'll.   fl^iVOlT   PV 
ALLER    A    AYIGKOlf. 

Je  pats  de  ce  pays-ci ,  monsieur,  avec  un  extrême 
dëplaisir  de  ne  pouvoir  vous  aller  rendre  la  visite 
que  j'avois  résolu  de  vous  rendre,  et  à  tous  nos  amis 
d'Avignon.  M.  Tëvéque.  de  Montpellier  devoit  être 
de  voyage  ;  il  s'est  trouvé  mal ,  et  moi  je  me  trouve 
si  pressé  d'affaires  importantes  qui  me  rappellent 
dans  mon  diocèse.  La  saison  est  avancée ,  les  chemins 
sont  mauvais,  j'ai  un  grand  voyage  à  faire.  Deux 
évéques  de  mon  voisinage  m'ont  prié  de  les  ramener 
chez  eux  dans  mon  carrosse.  M.  de  Basville  et  M.  le 
cardinal  de  Bonsy  m'arrêtent  deux  jours  à  Montpel- 
lier, et  les  fêtes  de  Noël  me  pressent.  Voilà ,  mon- 
sieur, ce  qui  fait  mon  déplaisir.  Je  me  flatte  que  vous 
ne  m'en  aimerez  pas  moins,  et  je  vous  assure  que  je 
prendrai  l'année  prochaine  un  mois  d'avance  pout* 
vous  assurer  que  je  suis  toujours  également,  mon- 
sieur, votre,  etc. 

A  Nismes,  ce  3  décembre. 

LETTRE   CCXXXIX. 

»B    CIYILITB,    AU    M^MB ,    QOI   LUI   AVOIT    SOUHAITB    LBS   BONNBS    FBTBâ. 

Je  viens  de  recevoir,  monsieur,  les  marques  obli-^ 
géantes  de  votre  souvenir  dans  le  souhait  que  vous 
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me  faites  des  bonnes  fêtes.  Je  suis  si  accoutume  à 
toutes  vos  bontés,  que  je  ne  sais  plus  quels  remer- 
cîmens  tous  en  faire.  Je  m'imagine  que  vous  ne 
doutez  pas  de  ma  reconnoissance ,  et  que  vous  êtes 
bien  persuade  que  je  ressens  comme  je  dois  toutes 
les  grâces  que  vous  me  faites.  Ma  santé  est  fort 
bonne,  et  le  carême  ne  m'a  point  affoibli.  Je  vous 
souhaite  mille  prospérités,  et  je  suis  avec  toute  Taf* 
fection.et  Testime  possibles,  votre,  etc. 

.  A  rfismes,  ce  i3  avril . 

LETTRE  CCXL. 

DE  REHBEdllIRT  AU  MBHB,  POUR  QCBLQUXS  NOUYBLLI^  ,  XT  DBS  LI^BB» 
QU^IL   LUI   ÀVOIT    àCUBTBS. 

Je  reçois  toujours,  monsieur,  des  marques  de  votre 
amitié.  J'ai  recula  bulle  du  pape  contre  la  trop  grande 
élévation  des  parens  et  des  neveux»  et  j'ai  été  bien 
aise  de  voir  ces  belles  et  nobles  expressions  dont  sa 
sainteté  se  sert  pour  faire  paroître  son  zèle  pour  la 
discipline.  Vous  me  promettez  encore  un  livre  qui 
nous  convient  et  que  je  n'ai  pas.  Je  vous  en  suis 
très-obligé  -,  mais  il  faudroit  me  mander  ce  qu'il  vous 
coûte.  Sur  ce  pied-là,  je  vous  prierai  de  m'en  cher- 
cher de  pareils,  et  de  me  mander  si  vous  en  ren- 
contrez quelques-uns  de  bons,  afm  que,  selon  les  ma- 
tières et  les  usages  que  j'en  puis  faire,  je  les  achète. 
Si  j'en  pouvois  trouver  ici  quelques-uns  de  votre 
goût,  vous  verriez  la  reconnoissance  que  j'ai  de  toutes 
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VOS  bontés,  et  Tattention  avec  laquelle  je  suis,  mon- 
sieur, votre ,  etc. 

A  rjfismes,  ce  i3  mai. 

LETTRE  CCXLI. 

DB   CIVIKITB   KT    DX   ISMEBCÎXBITT ,    AU   M^MB. 

% 

Vous  ne  manquez ,  monsieur,  aucune  occasion  de 
me  témoigner  votre  amitié,  et  je  n'en  trguve  aucune 
de  vous  témoigner  ma  reconnoissance.  Le  compli- 
ment que  vous  me  faites  sur  le  sermon  qji'on  m'a  fait 
faire  à  l'ouverture  des  états  est  une  marque  de  votre 
bonté  ordinaire.  J'ai  eu  peut-être  en  cette  rencontre 
un  peu  trop  de  déférence  aux  prières  et  aux  ordres 
d'une  assemblée  qui  avoit  trop  bonne  opinion  de 
moi  y  et  j'ai  un  peu  hasardé  ma  réputation  pour  mar- 
quer mon  obéissance.  Le  succès  a  été  heureux  -,  car 
vous  savez  qu'il  y  a  des  témérités  qui  réussissent,  et 
qu'il  y  a  un  mérite  dans  la  surprise  qui  fait  passer 
les  défauts  même  pour  des  vertus.  Je  vous  rends 
grâces  de  tout  le  bien  que  vous  pensez  et  que  vous 
dites  de  moi ,  et  vous  assure  que  personne  n'est  plus 
véritablem;ent  et  plus  cordialement  que  je  le  suis , 
monsieur,  votre,  etc. 

AÏ(arbonne,  ce  30  dccembre. 
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LETTRE   CCXLII. 

DE   CIYILITÎ    XT   DE   KEHEEctMERT ,    AU  MEME. 

La  bontë  que  vous  avez ,  monsieur,  de  me  souhai- 
ter tous  les  ans  les  bonnes  fêtes  me  les  fait  passer 
agréablement,  et  le  renouvellement  des  années  m'est 
toujours  heureux  par  le  renouvellement  de  votre 
amitié.  Ce  qui  me  fait  plus  de  plaisir,  c'est  qu'en  ces 
occasions,  soit  que  vous  fassiez  des  vœux  pour  moi, 
soit  que  vous  m'offriez  vos  soins  pour  mes  affaires, 
ce  ne  sont  pas  des  complimens  stériles  que  produisent 
la  coutume  et  la  bienséance ,' ce  sobt  des  offices 
effectifs  qui  partent  du  cœur,  et  qui  continuent  dans 
les  actions  Taffection  qui  les  a  fait  naître.  Je  vous 
prijs  de  croire  aussi  que  ma  reconnoissance  est  de 
même,  que  je  m'estimerois  heureux  si  je  pouvois 
vous  en  donner  des  marques ,  et  que  j'ai  toujours  du 
moins  le  désir  de  vous  faire  connoître  par  mes  petits 
services  qu'on  ne  peut  être  plus  que  je  le  suis ,  mon- 
sieur, votre,  etc. 

A  Nismes ,  ce  aS  décembre. 

LETTRE  CCXLIIL 

1IE'C0M80I.A1J0N,    a    madame    l\dBE88B    DE    SAlM-AUSOfffi, 
SUR  LA   MOKT    D&  M.    SON   FEE  RE. 

L'estime  particulière  que  j'avois  pour  monsieur 
votre  frère,  madame,  et  l'honneur  qu'il  me  faisoit  de 
m'aimer  m'ont  donné  un  grand  regret  de  sa  mort,  et 
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m'obligent  de  vous  témoigner,  quoique  je  tous  sois 
iaconnu ,  la  part  que  j'ai  prise  à  votre  af&ictioh  et  à 
votre  perte.  Sa  piétë,  dont  j'ai  souvent  été  le  té- 
moin v' doit  être  d'une  grande  consolatioii  à  tous  ceux 
qui  lé  regrettent,  et  nous  avons  tous  les  sujets  du 
monde  de  croire  que  Dieu  a  couronné  sa  vertu.  Je 
lui  avois  fait  une  prière,  madame ,  il  y  avoit  quelque 
temps  )  que  je  croyois  très-avantageuse  pour  vous  et 
pour  votre  abbaye.  G'étoit  de  vous  proposer  M.  Ro« 
buste...  La  connoissance  que  j'ai  de  son  habiieté  et 
de  sa  sagesse,  et  l'expérience  de  son  désintéressement 
et  de  sa  probité  font  que  je  vous  fais  la  même  pro^ 
position.  Je  suis  assuré  que  vous  en  aurez  de  la  sa- 
tisfaction, et  que  vous  en  tirerez  de  l'avantage.  Je 
voudrois,  madame,  contribuer  de  quelque  autre 
chose  à  votre  repos  et  aux  intérêts  de  votre  maison, 
et  vous  témoigner  par  quelque  service  considérable 
la  considération  et  l'estime  avec  laquelle  je  suis ,  ma-^ 
dame,  votre,  etc. 

A  Layaur,  ce  17  décembre. 

LETTRE  CCXLIV. 

PB  CIYItltB,   ▲  M.  PIBSCHI,  ABCHBVBQUB   dVyIGRON  »   BV    LUI  BBYOTAMT' 
.   L^BISTOIRB  DD    CAHDIMAL    XIMERÈ&. 


Mon 


SEIGNEUR, 


Je  suis  extrêmement  sensible  à  toutes  les  marques 
de  bonté  que  j'ai  reçues  de  votre  part ,  et  je  ne  serai 
satisfait  qu'après  avoir  trouvé  l'occasion  de  vous  en 
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tëmoigner  mes  très-humbles  reconnoissances.  Je  Tau- 
rois  déjà  fait ,  si  les  affaires  d'un  diocèse  où  la  foi  de 
plusieurs  est  encore  infirme,  et  où  le  troupeau  a  be- 
soin du  pasteur,  ne  m'eussent  empêché  d'en  sortir. 
Jusqu'ici  je  me  suis  contenté ,  monseigneur,  de  re- 
cueillir les  bons  exemples  que  Yotré  excellence  sème 
dans  tout  le  voisinage ,  d'apprendre  ce  qu'elle  fait  et 
de  lui  souhaiter  ce  qu'elle  mérite;  mais  il  me  semble 
que  ce  n'est  pas  assez ,  et  qu'il  me  reste  des  devoirs 
à  rendre  et  des  consolations  à  recevoir.  Je  chercherai 
avec  soin  les  occasions  d'avoir  l'honneur  de  vous 
voir,  et  de  satisfaire  en  même  temps  à  mes  obliga- 
tions et  à  mes  devoirs.  Cependant ,  monseigneur,  je 
prends  la  liberté  d'envoyer  à  votre  excellence  l'his- 
toire du  cardinal  Ximenès,  que  j'avois  composée 
quelques  semaines  avant  mon  épiscopat ,  et  que  j'ai 
laissée  aller  au  public  depuis  peu  de  temps.  Ce  n'est 
pas  un  présent  que  je  vous  fais,  c'est  un  tribut  que 
vous  doivent  tous  ceux  qui  savent  honorer  l'esprit 
et  la  vertu.  La  bonté  que  vous  avez  eue  de  prévenir 
de  votre  estime  l'auteur  et  l'ouvrage  fait  que  l'un 
et  l'autre  vous  sont  également  redevables.  Je  vous 
prie  de  recevoir  avec  le  même  accueil  favorable  le 
livre  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  offrir,  et  le  pro- 
fond respect  avec  lequel  je  suis,  de  voire  excellence, 
le,  etc. 
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LETTRE  CCXLV. 

DE    CIVILITÉ  BT  DE   PIBTE,  A  LA  SOBtR  ANGÉLIQVB  DU   ftAIRT -ESPRIT. 

Il  me  tfembloit  bien  aussi ,  ma  chère  sœur,  qu'il  y 
avoit  long-temps  que  je  u'avois  reçu  de  vos  nouvelles» 
et  j'tStois  en  neine  de  votre  santé,  car  je  ne  doule  ni 
de  votre  souvenir  ni  de  votre  zèle   ^  prier  le  Sei- 
gneur pour  moi.   Vous  m'apprenez  que  vous  allez 
entrer  en  retraite  5  quelle  joie  pour  vous  de  donner 
ce  temps  à  des  réflexions  salutaires,  et  à  passer  dix 
jours  entre  Difeu  et  vous  sans  aucune  communication 
avec  leshommes!  Je  crois  que  vous  emploierez  quel- 
ques heures  de  votre  zèle  à  demander  que  la  colère 
de  Dieu  s'apaise,  et  que  sa  miséricorde  revienne  sur 
nous.  Priez-le  qu'il  confonde  les  méchans ,  qu'il  pro- 
tège nos  églises,  qu'il  réunisse  le  troupeau,  et  sur- 
tout qu'il  sanctifie  le  pasteur.  Je  suis  bien  aise  que 
vous  éprouviez  toujours  la  charité  de  vos  bonnes 
mères  5  elles  compatissent  à  vos  infirmités,  et  vous 
devez  par  votre  exacte  régularité  leur  marquer  votre 
reconnoissance.  J'espère  que  j'aurar  quelque  occasion 
de  vous  revoir  encore  une  fois ,  et  de  vous  assurer 
qu'on  ne  peut  êlre  plus  parfaitement  que  je  le  suis  en 
Jésus-Christ,  ma  chère  sœur,  votre,  etc. 

A  Nisroes,  ce  29  octobre. 
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LETTRE  CCXLVI. 

CONSOLATION  CUIIBTIBNNlt  ,  À  M.  DB  SALVADOR  ,  SU&  LA  MOKt 
DE    SON    BPOU8B. 

'  La  part  que  je  prends ,  monsieur,  à  tout  ce  qui 
vous  touche  me  fait  ressentir  la  perte  que  vous  avez 
faite  de  madame  de  Salvador ,  et  me  ^a  rend  com- 
mune avec  vous.  Quoique  ses  maladies  fréquentes 
vous  eussent  fait  craindre  ce  malheur  depuis  long- 
temps, je  m'imagine  qu'elle  s'y  étoit  plus  préparée 
que  vous,  ef  que  vous  en  avez  été  frappé  comme  si 
vous  ne  l'aviez  pas  prévu.  Vous  avez  pourtant  la  sa- 
gesse qu'il  faut  pour  modérer  votre  douleur  \  et  sa 
piété,  sa  résignation,  sa  patience  dans  ses  maax 
sont  des  consolations  solides ,  qui  touchent  un  esprit 
pieux  et  raisonnable  comme  le  vôtre.  Je  ne  man- 
querai pas  de  faire  pour  elle  les  prières  que  vous 
souhaitez,  et  de  lui  en  procurer  de  meilleures  que 
les  miennes.  Si  je  pouvois  d'ailleurs  vous  être  de 
quelque  usage  ou  de  quelque  consolation ,  je  vous 
offre  tout  ce  qui  dépend  de  moi,  et  vous  prie  de 
Cjroire  que  personne  n'est  plus  parfaitement  que  je 
le  suis,  monsieur,  votre,  etc. 

A  Msmes,  ce  1 1  aTri]. 
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LETTRE  CCXLVIL 

X   MAbAMS  DE  C...»  SCR  tA  MORT  DB  SOK  MARI» 

Que  puis-je  vous  dire ,  madame ,  et  quelle  conso- 
lation puis-je  vous  donner  dans  Tafflietion  que  Dieu 
vous  envoie  !  Je  sens  presque  autant  que  vous  la  perte 
que  vous  avez  faite  ^  et  je-j^ge  par  la  douleur  que  j'ai 
de  celle  que  vous  avez  eug  dans  la  surprise  de  cette 
mort  que  vous  appréhendiez  tant.  Il  n'y  a  qu'à  se 
tourner  vej^  IJieu ,  qui  est  le  père  des  miséricordes , 
et  le  Dieu  de  toute  consolation  ;  car  les  hommes , 
comme  disoit  Job ,  ne  peuvent  être  dans  les  peines 
qui  nous  arrivent  que  des  *  consolateurs  importuns. 
Quelque  sensibles  que  soient  la  pSrte  et  la  séparation 
d'une  personne  qui  nous  étoit  si  chère ,  nous  devons 
penser  que  nqus  ne  l'avons  pas  perdue ,  puisque  le 
Seigneur  l'a  appelée  à  lui  ;  à  qui  nous  sommes  tous 
ëgaiement,  soit  que  nous  vivions,  soit  que  nous 
mourions,  tes  sentimens  de  pïété  et  de  religion  qu'il 
lui  avoit  donnés  et  qu'il  avoit  augmentés  sur  la  fin 
nous  doivent  être  comme  des  gages  de  son  bonheur, 
et  de  la  miséricorde  qu'il  lui  a  faite  ;  et  cette  mort  si 
touchante  nous  doit  faire  rentrer  en  nous-mêmes 
dans  l'attente  de  son  jugement.  Vous  n'aurez  pas  man- 
qué ,  madame ,  de  faire  ces  réflexions.  J'ai  fait  faire 
ici  des  prières  qui  sont  les  seuls  offices  d'amitié  que 
je  puis  lui  rçndre.  Je  m'y  emploierai ,  et  des  gens 
meilleurs  que  moi  vous  otfraiftt  dans  cette  occasion 
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tout  ce  qui  dépend  de  moi ,  et  fâché  de  ne  pouvoir 
vous  aller  rendre  tous  les  soins  dont  ]e  pourrois  être 
capable,  et  dont  vous  pourriez  avoir  besoin  dans  le 
triste  état  où  vous  êtes  5  car  je  vous  prie  de  éroire  que 
personne  n^est  si  véritablement  ni  si  constamment 
que  moi ,  madame ,  votre ,  etc. 

Permettez-moi ,  madame ,  de  témoigner  ici  à  tous 
messieurs  vos  enfafis  la  part  que  je  prends  à  leur 
douleur  et  à  leur  perte. 

A'Mazamet,  ce  17  mars.  • 

LETTRE  CCXLVIII. 

DE    COKSOLATIOIf. 

JTai  bien  du  déplaisir,  monsieur,  de  la  perte  que  vous 
avez"  faite  de  M.  de  Régis,  votre  beau-père.  Vous  avez 
raison  de  croire  que  j'y  prendrai  part ,  et  que  je  serai 
touché  de  votre  douleur  et  (Je  celle  dé  madame  votre 
épouse.  La  piété  de  l'un  et  de  l'autre  vous  servira  de 
consolation.  Je  voudrois  pouvoir  vous  eh  donner 
quelqu'une ,  et  vous  témoigner  efficacement  la  passion 
avec  laquelle  je  suis,  etc. 

.    A  Nismes,  ce  16  février. 

LETTRE  CCXLIX. 

DB   CITILITB    fiUlBTIBMVE';    AUX    RBLtClBl'SBS  DS  SfUlHIBBXS. 

y  kl  reçu ,  mesdames^,  avec  beaucoup  de  joie  ,  les 
vœux  que  vous  avez  &its  pour  moi  dans  le  cours  de 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE    FLÉGHIER.  3^1 

mon  voyage,  et  au  commencement  de  cette  année. 
Je  suis  si  persuade  du  zèle  et  de  la  bonté  de  votre 
cœur  sur  mon  sujet  que  je  n*ai  pas  doute  que  vous 
n'ayez  employé  le  crédit  que  vous  pouvez  avoir  au- 
près de  Dieu,  pour  ma  conservation.  J'^urois  bien 
souhaité  que  la  saison  eût  été  moins  rude  et  les  che- 
mins plus  praticables  pour  aller  vous  voir^  et  vous 
féliciter  des  progrès  que  vous  pouvez  avoir  faits  dans 
la  vertu  depuis  mon  absence.  Mais  je  n*ai  pu  satis- 
faire mon  désir,  et  je  puis. dire ,  mon  impatience.  Le 
temps  se  radoucira  ;  j'irai  passer  quelques  beaux  jours 
auprès  de  vous  ;  et ,  si  la  visite  que  j*^  à  vous  rendre 
n'est  pas  si  prompte ,  du  moins  sera-t-elle  plus  lon- 
gue. Faites  que  j'y  trouve  toutes  les  satisfactions  que 
cherche  un  pasteur  dans  la  partie  de  son  troupeau 
qui  lui  est  plus  chère ,  et  que,  vous  voyant  touchées 
des  devoirs  de  votre  vocation,  je  vous  regarde ,  selon 
les  termes  de  saint  Paul ,  comme  ma  couronne  et  ma 
joie.  Je  prie  toute  votre  communauté  de  me  continuer 
toujours  ses  prières,  et  de  mé  croire  aussi  véritable- 
ment que  je  le  suis ,  mesdames,  votre,  etc. 

A  Nismes ,  ce  8  janvier. 

LETTRE  CCL. 

C0MPL1MSRT    SUR   LS    RETABLISSEMENT    DE   LA    SANTE  , 
A    MADAME    BOOCAVD,    RELIGIEUSE. 

Un  voyage  que  j'ai  fait  à  Nismes,  madame ,  m'a 
empêché  de  répondre  plus  tôtà  votre  lettre.  Vous  savez 
assez    combien  je  m'intéresse  à   votre  santé  pour 
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croire  que  j'ai  beaucoup  de  joie  d'apprendre  qu'elle 
se  rétablit.  Je  souhaite  que  les  infirmilés  da  corpd 
fortifient  Tâme ,  et  que  le  bon  usage  que  vous  aurez 
fait  dé  vos  ^maladies  vous  en  procure  une  entière 
guërison.  3ç  serai  bien  aise  d'y  avoir  pu  contribuer, 
et  de  vous  avoir  fait  connoiUre  que  je  suis  véritable- 
.meot,  madame,  votre,  etc.  « 

A  fiommièresi,  ce  34  a<^ùt. 

LETTRE  CCLl. 

vCOJIPLIMSRT  A   M.    l'vVBQVB    DB   CASTRBS  ^   SDB    LA    HIUIT    DOU    AIH. 

Monseigneur, 

Vous  m'avez  appris  la  perle  que  nous  avons  faite 
d'un  de  nos  meilleurs  amis.  Je  n'avois  jamais  trouvé 
plus  de  probité  et  de  bonne  foi  qu'en  lui  -,  et^  comme 
il  n'j  a  guère  de  personnes  que  j'aie  tant  estimée^,  il 
n'y  en  a  guère  dont  je  doive  tant  regretter  la  mort* 
Je  vois  avec  beaucoup  de  peine  tous  mes  anciens  amis 
de  la  cour  mourir  les  uns  aprèis  les  autres,  et  j'aurois 
tort  si  ces  exemples  ne  me  détachoient  du  monde , 
et  ne  m'obligeoient  k  penser  à  moi.  Je  compatis, 
comme  je  dois,  à  la  douleur  de  M.  N.,  et  je  lui  sou- 
haite toutes  les  consolations  dont  elle  a  besoin  en 
cette  occasion.  Je  ne  doute  pas  que  vous  ne  lui  soyez 
d  un  grand  secours  dans  son  affliction ,  .et  c'est  un 
bonheur  pour  elle  et  pour  vous  que  vous  soyez  dans 
sa  msuson.  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  témoi- 
gner à  Jd.  sou  fils  que  je  lui  conserverai  l'amitié 
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que  j*ayois  pour  M.  son  père ,  et  que  j'espère  qu'il 
voudra  bien  suedéder  à  celle  quHl  a?oit  pour  moi. 
J'ai  une  grande  impatience  de  vous  revoir  et  de  vous 
assurer  que  personne  n'est ,  etc. 

LETTRE   CCLIL 

COVPUMBRT    CnKBTISK  A  MADBHOISBLLB    d'AUBIJOCX  ,    SUB   I.BS 
CBRBMOZflBS    DU    BAPTBHB    QO^BLLB    A  VOIT    BBÇUBS. 

Vous  avez  enfin  reçu,  mademoiselle,  les  cérémo- 
nies du  baptême.  On  vous  a  revêtue  de  la  robe  d'inno- 
cence; on  vous  a  mis  en  main  le  flambeau  de  voire 
foi.  L'Église  vous  reconnoit  en  tout  pour  sa  fille.  Vous 
portez  un  nom  qu'elle  vous  a  donné ,  et  vous  voilà 
présentement  tout-à-fait  chrétienne.  Vous  avez  sans 
doute  entendu ,  et  M.  N.  vous  l'aur^  bien  expliqué , 
que  vous  devez  renoncer  aux  pompes  du  siècle,  c'est- 
à-dire  ,  n'avoir  aucun  attachement  à  ses  vanités  ni  à 
ses  plaisirs,  et,  selon  saint  Paul,  user  du  monde 
comme  n'en  usant  pas.  J'aurois  bien  voulu  vous  ren- 
dre moi-même  cet  office  de  religion ,  qui  vous  rend 
plus  parfaitement  ma  diocésaine  ;  mais  Dieu  me  réserve 
peut-être  à  quelque  autre  fonction  et  à  quelque  autre 
cérémonie  de  sacrement.  Croissez  toujours  en  vertu , 
et  croyèz-moi  votre  bon  pasteur ,  etc. 
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LETTRE   CCLIIL 

COXPLIKBRT  A    M.    DB'miQUBT,   80m  Là.   MOET   PB   SOfI   ipODSB. 

Je  sais,  monsieur,  à  quel  point  vous  êtes  touché 
de  la  perte  que  vous  avet  faite  de  madame  votre 
épouse  ;  il  n'y  en  eut  jamais  qui  méritât  davantage 
d'être pleurée.  Sa  douceur,  sa  piété  sa  sagesse,  vous 
avoient  uni  avec  elle  par  des  liens  aussi  étroits  que 
ceux  de  votre  mariage  \  et  vous  regrettez  avec  raison 
d'être  privé  d'une  société  qu'un  engagement  mutuel, 
et  plus  encore  une  conformité  d'humeur  et  de  vertu 
vous  avoit  rendue  si  agréable.  Mais  vous  savez,  mon- 
sieur ,  qu^il  n'y  a  guère  de  bonheur  duraHIe  et  que 
par  des  séparations  sensibles  et  rudes  Dieu  se  plaît 
quelquefois  à  récompenser  la  vertu  de  ceux  qu'il  ap- 
pelle à  lui ,  et  à  mettre  à  l'épreuve  celle  de  ceux  quHl 
laisse  en  cette  vie  ;  il  n'y  a  de  consolations  solides 
dans  ces  rencontres  que  celles  qu'qn  tire  de  la  reli- 
gion ,  qui  nous  enseigne  à  nous  soumettre  aux  ordres 
de  Dieu ,  à  respecter  ses  saiptes  volontés  et  à  remplir 
de  lui  ces  vides  qu'il  fait  dans  notre  cœur.  Je  vous 
souhaite  toutes  lés  consolations  que  vous  trouverez 
dans  le  fond  de  votre  piété,  et  rçus  assure  que  per- 
sonne ne  compatit  plus  sincèrement  à  votre  douleur, 
et  n'est  avec  un  plus  parfait  attachement  que  je  le 
suis,  etc. 
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LETTRE  CCLIV- 

SUR   L^HTIQVITB   DB  l^HISTOIRI ,   BV   DB   CBOX   QUI   &'OHV   iCBITB. 

I 

Depuis  que  Ton  aime  la  gloire,  monsieur,  on  loue 
ceux  qui  Font  eherchëe,  ou  qui  Pont  acquise  par 
leurs  vertus  et  par  leurs  actions,  et  Thistoire  est  aussi 
ancienne  que  la  valeur  et  le  mérite.  Il  y  eut  des 
écrivains  presque  aussitôt  que  des  conquérans^  et^ 
dès  qu'on  eut  appris  Part  de  remporter  des  victoires, 
on  apprit  l'art  de  les  publier.  Ceux  qui  s'ëtoient  ren- 
dus illustres  par  leur  courage  (Cherchèrent  une  es- 
pèce d'immortalité,  et,  se  voyant  dans  la  nécessité  de 
mourir,  vpulurenjt  vivre  dans  l'esprit  des  hommes^ 
.et  ceux  qui  restoient  après  eux  trouvèrent  le  moyen 
de  conserver  leur  mémoire  et  de  se  consoler  de  leur 
perte.  Les  premiers  historiens  furent  des  peintres 
et  des  sculpteurs  ^  les  premiers  mémoires  furent  en 
portraits  et  en  figures.  On  apprenoit  la  vie  des  héros 
en  voyant  leurs  visages,  où  elle  étoit  comme  peinte 
en  raccourci  ;  et  ces  volumes  de  bronze  et  de  marbre 
furent  les  anciennes  histoires  des  premiers  peuples.. 
On  trouva  bientôt  après  l'art  de  dresser  des  arcs  de 
triomphe,  et  d'élever  des  colonnes  qu'on  enrichit 
de  quelques  inscriptions  qui  furent  comme  des  re-* 
lations  en  abrégé  et  des  commencemens  d'histoires. 
Nous  apprenons  de  Diodore  que,  dans  l'un  de  ces  ma- 
gnifiques tombeaux  que  les  rois  d'Egypte  avoient  fait 
bâtir  avec  tant  de  soin§  et  tant  de  dépenses ,  il  y  avoit 
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un  portique  où  lear  guerre  contre  les  Bactriens  étoit 
repreîsentëe  en  bdle  sculpture,  Ce^s  princes  avoient 
joint  la  pompe  de  leurs  triomphes  à  celle  de  leurs  fu- 
nérailles ^  et,  faisant  des  images  de  leurs  victoires  les 
ornemens  de  leurs  sépultures ,  ils  avoient  affecté  de 
se  rendre  immortels  dans  le  lieu  même  oùilsétoient 
morts.  Eubemère ,  qui,  selon  les  auteurs  profanes  et 
ecclésiastiques ,  fut  un  homme  sans  religion ,  com- 
posa son  histoire  d'une  eatreti«sare  de  titres  et  d'inv 
criptions  sacrées  qu'il  avoit  recueillis  dans  ]es  anciens 
temples.  Énée  fut  surpris  de  voir  les  combats  et  les 
héros  de  Troie  en  peinture  dans  le  tem|4e  de  Carthage 
naissante.  Il  vit  brûler  encore  une  fois  son  pays  en 
effigie,  et  il  auroit  été  bien  aise  de  voir  qu'on  avoit 
Teprësenté  ses  malheurs  passés ,  s'il  n'eût  été  en  état 
de  ne  penser  qu'aux  présens ,  et  si  ses  égaremens  et 
ses  fatigues  de  la  mer  lui  eussent  permis  de  se  réjouir 
des  actions  qu'il  avoit  faites ,  et  des  dangers  auxquels 
il  avoit  échappé  dans  un  siège  de  plusieurs  années. 
YalériasMessala  donna  le  dessin  d'un  tableau,  où  il  fit 
exprimer  tous  1^  événemens  de  la  guerre  qu'il  avoit 
conduite  contre  Carthageet  contre  Hiéron,  roi  de  Sicile. 
L.  Scipion  fit  exposer  dans  le  Capitole  un  tableau  qui 
représentoit  la  victoire  qu'il  avoit  remportée  dans 
TAsie;  et  L.  Hostilius  Mandnus,  qui  fut  le  premier 
qui  passa  jusqu'à  Carthage,  fit  représenter  la  situation 
et  le  tour  de  cette  ville  fame^e  ;  et ,  montrant  lui* 
même  au  peuple  tous  les  endroits  par  où  l'oq  poovoit 
l'attaquer,  il  étoit  l'interprète  àe  son  histoire,  ^ 
donnoit  des  mémoires  publics  de  son  expédition 
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avec  tant  de^râce  et  tanjt  de  civilité  qu'il  gagnal'af- 
fection  du  peuple ,  et  obtint  le  consulat  à  la  première 
assemblée.  L'empereur  Sévère,  après  avoir  gagné  la 
victoire  sur  les  Pàrthes,  plutôt  par  la  lâcheté  d'Arta^ 
ban  que  par  sa  propre  valeur ,  envoya  la  relation  de 
son  combat  et  de  sa  victoire  au  séivit  par  ses  lettres, 
et  la  représentation  au  peuple  par  des  tableaux  qu'il 
en  fit  faire.  Enfin  les  arcs  de  Constantin  et  de  Septi- 
mius,  et  les  colonnes  de  Trajan  et  d'Antonin,  n'ont- 
ils  pas  fourni  des  mémoires  aux  curieux,.  et*ces  livres 
de  marbre  n'ont-ils^pas  servi  à  enrichir  les  histoires  ? 
Mais  je  ne  m'arrête  pas^ài  cette  manière  d'histoire: 
je  parle  de  celles  qui  décrivent  les  grandes  actions  ^ 
non  pas  de  celles  qui  les  représentent  5  de  celle»  qui 
sont  les  ouvrages  de  l'esprit  ^  non  pas  de  celles  qifi' 
sont  les  ouvrages  de  l'art  5  de  l'histoire  en  livres, 
non  pas  de  l'histoire  en  tableaux  ;  qui  instruit  Pesprît, 
et  non  pas  qui  frappe  les  yeux,  et  qui  donné  une  vie 
aux  héros  qui  est  à  l'épreuve  du  temps  et  de  la  vio- 
lence. Il  est  malsisé  de  trouver  la  source  et  l'origine 
de  cet  art  agréable  de  raconter  les  grandes  actions. 
Les  peuples  latins  avoient  eu  si  peu  de  soin  de  recueil- 
lir des  mémoires  qu'il  ne  reste  aucun  vestige  de  rela- 
tion de  leur  temps  ,^  et  qu'ils  semblent  ou  n'avoir 
FÎen  fait  de  mémorable,  ou  l'avoir  voulu  cacher  à  la 
postérité.  Denys  d'flalicamasse  en  fait  sa  plainte  dans 
le  premier  livre  de  ses  Antiquités  romaines.  11  partU 
enfin  une  espèce  d'histoire  dont  les  pontifes  avoient 
dressé  le  plan  quelque  temps  après  la  fondation  ^- 
Rome,  comiste  remarque  l'orateur  romain* 
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Les  Grecs,  qui  avoîent  fi  bonne,  opinion  de  leur 
nation  qu'ils 'prenoient  tous  les  ëtrangers  pour  des 
barbares,  et  qui  joignoient  à  Fiisage  des  sciences  cet 
orgueil  qui  les  accompagne  ordinairement,  se  sont 
donné  toute  sorte  de  préférence  dans  la  connois- 
sance  des  arts  libéraux.'  Ils  ont  voulu  passer  non- 
seulement  pour  les  maîtres,  mais  encore  pour  les 
inventeurs  de  tous  les  ouvrages  de  Tesprit;  et,,  non 
contens  ^^avoir  quelque  ordre  d'excellence  au-dessus 
des  autres ,  ils  se  sont  encore  attribué  quelque  ordre 
de  temps,  et  se  sont  persuadés  que  ce  n'étoit  pas 
assez  d'être  les  plus  célèbres ,  s'ils  n  étoient  aussi  les 
plus  anciens  dans  l'intelligence  des  disciplines  hu- 
maines. Les  auteurs  hébreux,  soutenus  par  quelques 
auteurs  ecclésiastiques,  veulent  que  Moïse  soit  le 
premier  historien,  et  que  les  relations  qu'il  a  écrites 
de  la  création  du  monde  soient  les  premières  écri- 
tures et  par  l'ancienneté  de  leur  sujet  et  par  celle 
de  leur  auteur.  Ils  reprochent  aux  Grecs  ce  que  leur 
reprochoit  autrefois  le  vieillard  d'Egypte  en  la  per- 
sonne de  Solon ,  que  les  Grecs  étoient  encore  dans 
leur  enfance*,  qu'ils  sa  voient  à  peine  ce  qu'ils  voyoient, 
et  qu'ils  n'étoient  point  instruits  des  mystères  des 
choses  passées.  Ils  disent  avec  Tacite  que  les  Égyp- 
tiens ont  introduit  l'usage  des  hiéroglyphes,  et  gravé 
sur  les  marbres  ces  symboles  mystérieux  qui  étoient 
comme  des  mémoires  figurés  des  actions  passées;  que 
lés  Phéniciens  ont  imité  cette  façon  d'écrire  l'his- 
toire,  et  qu'ils  l'ont  enseignée  aux  Grecs  dans  la 
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grafade  liberté  qu'ils  avoient  d'entretenir  avec  eux 
toute  sorte  de  commerce. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  il  y  a  quelque  apparence  que 
Moïse  les  a  devances  dans  la  composition  de  l'his- 
toire 5  mais  il  n'est  pas  certain  qu'il  en  ait  été  l'inven- 
teur. Énoc ,  qui  fut  le  septième  descendant  d'Adam , 
avoit  écrit  devant  lui ,  s'il  en  faut  croire  les  pères  de 
l'Église  après  saint  Jude ,  qui  se  sert  de  l'autorité  des 
paroles  qu'il  en  a  tirées  dans  son  épître  catholique. 
Je  .sais  bien  que  ce  livre  n'est  reçu  ni  dans  le  canon 
des  Hébreux ,  ni  dans  celui  des  chrétiens ,  et  que 
l'Église  et  la  synagogue  le  rejettent  également  :.  les 
uns,  parce  qu'il  contenoit  des  choses  touchaiît  le 
Messie  qui  ne  leur  éloient  pas  favorables,  selon  la 
remarque  de  TertuUien  ;  les  autres ,  parce  que  l'an- 
cienneté du  livre  faisoit  douter  de  la  vérité  de  l'au- 
teur, comme  rapporte  saint  Augustin,.ou  parce  que 
les  hérétiques  l'avoient  dépravé  au  sentiment  de 
Clément ,  évJêque  de  Rome.  Il  est  certain  qu'il  avoit 
donné  sujet  à  tous  lés  premiers  pères  de  l'Église  de 
croire  que  les  anges  avoient  des  corp&^  qu'ils  avoient 
eu  commerce  avec  les  filles  des  hommes ,  et  qu'ils 
avoient  produit  les  géans.  Mais,  bien  qu'il  ne  fût  pas 
canonique,  il  ne  laissoit  pas  d'être  utile ,  et  ne  passoit 
pas  pour  condamné  parce  qu'il  n'étoit  pas  reçu.  Il  est 
à  croire  que  Moïse,  ayant  été  élevé  dans  la  cour  du  roi 
d'Egypte  comme  s'il  eût  été  prince ,  avoit  appris  toute 
la  sagesse  des  Égyptiens ,  comme  saint  Etienne  le  dit 
dans  les  Actes  des  apôtres.  Clément  Alexandrin ,  qui 
étoit  natif  d'Egypte,  et  Diodore,  qui  avoit  eu  de 
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grandes  ccanotaBicalions  avec  Ie$  prêtres  de  celte 
région ,  noas«  apprennent  qu^on  élevoît  les  eaf  ans 
premièrement  à  écrire  qne  lettre  avec  netteté  et  avec 
i^légaoïee  ^  qu'on  leur  doonoit  ensuite  le  soin  'd'écrire 
l'histoire ,  et  qu'on  les  appeloit  scribie  sacrorum; 
et  que  le  dernier  degré  étoit  d'élre  admis  dans  les 
niystères  de  Ja  science  hiéroglyphique,  et  dans  Tin- 
terprétation  de  leurs  sacrées  cérémonies;  qu'enfin 
leur  fonction  principale ,  iorsqu'ils  étoient  élevés  à  la 
xlignité  du  sacerdoce,  ^toit  de  lire  au  roi,  pour  son 
instruction,  les  anciens  mémoires  qui  contenoient 
les  actious  et  les  entreprises  des  grands  hommes.  Ce 
qui  peut  convaincre  qu'il  y  avoit  des  histoires  écrites 
du  temps  de  Moïse ,  qomme  saint  Augustin  a  cru  dans 
ses  livres  de  la  Cité  de  Dieu  et  dans  ses  Questions  sur 
la  Genèse»  Mais  je  a'en  veux  croire  qu'à  Moïse  même. 
Ne  cite-t-il  pas,  dans  le  livre  des  Nombres,  l'his- 
l;oire  des  guerres  du  Seigneur,  qui  furent  celles  du 
temps  d'Abraham,  selon  Hugues  de  Saint -Victor? 
Je  sais  bien  que  les  Hébreux  donnent  à  ce  passage 
un  sens  prophétique,  et  qu'ils  veulent  que  Mo&e 
ait  cité  des  livres  qu'il  prédisent  et  des  guerres  qu'il 
avoit  prévues*.  Mais  cette  interprétation  n'est  pas  fort 
sure.  Josèphe  nous  veut  faire  croire  que  les  enfans  de 
Seth,  ayant  appris  par  tradition  de  leurs  ancêtres 
qu'Adam  avoit  prédit  deux  désolations  du  monde, 
Tune  par  l'incendie ,  l'autre  par  le  déluge ,  avoient 
fait  dresser  deux  colonnes,  l'une  ce  pierre  vive, 
l'autre  de  terre  cuite,  où  ils  avoient  imprimé  les  mé- 
moires et  les  traditions  de  leurs  pères  ^  qui  devoieni 
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se  coa3ervér  m  dépit  des  eaux  et  dés  feux  ^  mais  je 
xiïiAm  que  ces  c^lbniies  de  Josèphe  ne  soient  aussi 
fJEibuJeiUes  que  celles  d'Hercule.  Quant  à  la  vanité 
^  Égyptiens,  qui  se  vantoient  dé  savoir  Fastrologie 
depuis  plus  de  cent  mille  ans ,  elle  n'est  fondéb  que 
tMir  Timpunité  de  meiitir  et  sur  Terreur  qu'ils  avoient 
de  rét€xnité  du  inonde.  Pour  les  Chinois,  il  est  près* 
que  vérifié  qu'ils  ont  des  histoires  plus  anciennes  de 
plus  de  cinq  cents  ans  que  cellei  de  Moïse ,  écrites 
du  temps  d'Âbrâhaîm.  Voilà,  monsieur,  bien  de 
l'antiquaille.  Croyeat-en  ce  qu'il  v<ms  plaira,  pourvu 
que  vous  croyiez  que  je  suis,  etc. 

LETTRE    CCLV. 

SUR    L£S   QUALITÉ»   DB -CBOX  QUI  BCRIVBlfT  L^HISTOIRB  ,    B.T  SUR  L^BSTIXB 

QU'OX    EH    A    VAITB    DAHS    TOUTBS    LB8   ZfATIORS 

BT    DAVS  TOUS    LSS    TBUPS. 

C'est  un  emploi  plus  important  qu'on  ne  pense , 
monsieur,  que  celui  d'écrire  l'histoire,  et  ce  n'est 
pas  sans  raison  qu'on  a  dit  que  ceux  qui  donnent 
l'immortalité  doivent  la  mériter  ^ux-^mémes ,  et  qu'il 
faut  que  celui  qui  décrit  les  grandes  vertus  soit  aussi 
héros  en  sa  manière  que  l'ont  été  ceux  qui  les  ont 
pratiquées.  Aussi  toute  l'antiquité  n'a  su  résoudre  à 
qui  ce  soin  devoit  appartenir.  Denys  de  Thrace  et 
Asclépiade  étoient  d'avis  que  l'histoire ,  étant  une 
partie  de  la  grammaire,  étoit  l'ouvrage  propre  des 
grammairiens.  Catulus  vouloit  que  cet  emploi  fût 
réservé  à  l'orateur,  mais  à  l'orateur  parfait,  teil  qu'il 
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étoit  dans  Fidëe  d'un  de  ses'^amis.  Un  galant  homme 
chez  Lucien  soutenoit  que  cMtoit  à  faire  aux  méde- 
cins ,  peut  -  être  parce  qu'étant  fils  d'Esculape  ils 
avoient  appris  de  lui  Fart  de  faire  revivre  des  nsorts, 
et  d^  retirer  du  tombeau  ceux  que  leurs  vertus  dé- 
voient avoir  rendus  immortels  ;  ou  parce  qu^étant 
petit-fils  d'ÂpoUon  ils  dévoient  savoir  tous  Içs  secrets 
de  l'éloquence.  Mais  un  sage  lui  disputa  ce  droit  qu'il 
disoit  appartenir  aux  philosophes,  parce  que  Fhis- 
toire  étant  un  ouvrage  de  grand  discernement  et  de 
beaucoup  de  cofnduite^  la  sagesse  devoit  présider 
dans  l'esprit  de  ceux,  qui  la  composoient,  et  que  le 
même  tempérament  faisoit  les  historiens  et  les  phi- 
losophes. Peut-être  n'est-il  pas  moins  véritable  que 
les  capitaines  et  les  hommes  d'État  sont  les  histo- 
riens nés  de  leurs  actions  ou  de  celles  de  leurs  sem- 
blables j  puisqu'ils  ont  droit  de  pénétrer  les  desseins 
des  autres  ou  de  savoir  les  leurs ,  et  qu'ils  ont  et 
la  connoissance  et  Pusage  de  la  politique.  Faute  de 
connoitre  l'importance  de  cet  exercice,  il  s'est  fait 
de  grandes  entreprises  sur  l'histoire  5  des  soldats 
et  des  politiques,  des  philosophes  et  des  orateurs, 
des  médecins  et  des  grammairiens ,  des  religieux  et 
des  dames  même ,  se  sont  mêlés  indifféremment 
d'écrire.  Peut-être  se  sont-ils  imaginé  que  c'étoit  un 
art  sans  finesse  5  qu'il  ne  falloit  que  savoir  penser 
et  savoir  dicter;  que  tout  homme  étoit  assez  rai- 
sonnable pour  être  historien ,  et  que  nous  naissions 
tous  assez  éloquens  pour  faire  des  relations  et  des 
mémoires.  Je  sais  bien  qu'il  n'est  pas  malaisé  de 
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tracer  de  ces  histoires  qui  ne  sont  qu'un  amas  indi- 
geste d'ëvënemens ,  et  qui,  n'ayant  ni  Tordre  ni  le^ 
discernement  nécessaires,  ne  font  pas  beaucoup  d'hon- 
neur ni  à  ceux  qui  les  composent ,  i^i  à  ceux  qu'elles 
louent.  Mais  h)rsquil  s'agit  d'entrer  daùs  les  secrets, 
de  la  politique,  de  juger  des  conseils,  de  faire  des 
réflexions  judicieuses  sur  la  conduite  des  grands, 
hommes,  et  d'écrire  des  histoires  qui  vivent  plus' 
long-tempp  que  leurs  auteurs,  et  qui  soient  une  pos- 
session perpétuelle  de  gloire ,  selon  les  termes  de 
Thucydide 5  je  suis  de  l'avis  de  Lucien,  qu'il  n'est 
rien  qui  demande  tant  d'art,  tant  dq  soin  et  tant 
de  prudence*  Aussi  les  peuples  les  {dus  pdiis  et' les 
plus  éclairés  n'ont  donné  cet  emploi  qu'à  ceux  qu'une 
prudence  reconnue  avoit  élevés  dans  les  âfiaires,  et 
qu'une  dignité  souveraine  rendoit  vénérables  à  leurs 
républiques. 

Lorsque  le  peuple  hébreu ,  que  l'Écriture  appelle 
le  peuple  aîné ,  le  peuple  favori ,  le  peuple  saint , 
étoit  l'admiration  ou  la  terreur  des  autres  peuples, 
Dien,  qui  répandoit  sur  lui  ses  faveurs,  exigeoit  aussi' 
sa  reconnoissance  5  il  les  faisoit  vaiïicre ,  mais  il  vou- 
loit  être  reconnu  pour  l'auteur  de  leurs  victoires,  et. 
ne  leur  accordoit  ses  bienfaits  qu'à  condition  qu'ils 
en  conservassent  la  mémoire*  11  leur  ordonna  d'abord 
d'en  faire  une  tradition  perpétuelle  dans  leurs  fa« 
milles;  il  voulut  que  les  première&instructions. qu'on 
donneroit  auxenfans  fussent  des  révélations  du  se- 
cours de  Dieu  et  de  la  valeur  de  leurs  pères  5  que  les 
anciens  racontassent  à  leurs  neveux  lesmerveille^de 
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leur  nation  comme  des  historiens  dbmeslic[ueS)  et 
qu'il  se  fil  pàmri  les  Israélites  comme  une  histoire 
vÎTante  »  et  un  récit  continaé  par  tous  le^  degrés  des 
générations^,  i^.  Après  qu'il  a  voulu  se  oommumquer 
au  monde,  et  faire  paroître  au  dcdiorsi  les  miracles 
de  sa  puissance  et  de  sa  sagesse ,  il  a  choisi  Moïse 
pour,  être  Técrivain  de  la  création  /  il  a  voulu  qu'il 
fit  connoltre  à  tou»  les  siècles  les  premiers  effets  de 
sa  providence  visible  dans  la  naissance  4^  Ja  nature. 
Pour  le  disposer  i  cet  emploi  ^  il  permit  qu'il  fut 
éievé  en  prince ,  qu'il  fût  nourri  dans  la  cour  du  roi, 
qo^il  fut  iiïstrjitt  dans  sOnenfâiace  de  tons  les  arts  et 
de  toutes  les  disciplines  d'Egypte ,  et  choisit  pptrr 
écrire  l'histoire  de  sa  puissance  celui  qu'il  avoit  choisi 
pouj^  étire  le  législateur  de  son  peuple^  le  dompteur 
des  t;^ràns9  ^  comme  le  maître  de  la  nature.  Josué, 
qui  lui  succéda  pour  lé  gouvernement ,  fut  atsssi  son 
successeur  en  niatière  d'histoire;  et  depuis  ce  soin 
fut  donné  à  des  conquérans ,  à  des  prophètes  et  à  des 
pontifes;  et  Josèphe  même,  qui  fut  le  dernier  de 
leurs  historiens  du  temps  de  Tite  et  de  Vespasien, 
descendoit  des  prêtres  et  des  princes  d'Israël ,  et  mé- 
ritoit  sou  emploi  par  sa  qualité  et  par  les  dignités  de 
ses  ancêtres. 

Les  Égyptiens  n'eurent  pas  moins  de  vénération 
pour  ceux  qui  dévoient  écrire  les  histoires  de  lear 
nation.  Diodore  nous  apprend  que  la  seconde  dignité 
parmi  eux  étoit  celle  du  sacerdoce  ^  et  que  les  prêtres 
avoient  l'honneur  après  les  rois ,  tant  parce  qu'ils 
étoient  les  ministres   des  dieiix  que  parce  qu'ib 
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éioîent  les  premiers  conseilters  do  prinee  .€ft  les 
maîtres  commans  de  toates  lès  sciences.  Aussi  ëtoit- 
oe  xme  religion  et  nu  nsftge  sacré  de  diviser  en  denx 
parties  les  revenus  que  le  roi  tiroit  des  entrées  et  des 
iflipositiens  publiques^  dont  la  première  ëtoit  réser- 
vée pour  Titsage  des  sacrifices  et  pour  Tentretieri  pai^- 
ticalier  des  prêtres*  L'autre  entroit  dans  Tëpargne 
4ii  priace^  et  étoit  destinée  à  servir  aux  nécessites 
de  rÉtat.  €es  liommes  (|M  leus^  fonctions ,  leur 
dignité  et  leur  âge  r endoient  vénérables  ;  qui , 
par  ime  ^iide  oonnoissaiice  des  astres^  perçoieht 
les  voiles  de  Tavenir^  et  qui  juçeoient,  par  leurs 
sacrifices^  des  Ixms  et  des  mauvais  succès  des  en-^ 
treprises  de  leurs  souverains^  ces  hommes^  dis^je, 
avoient  le  min  de  recueillir,  de  composer  et  de  gat* 
der  comme  un  dépôt  sacré  le»  mémoires  publics , 
pour  en  tirer  dans  les  occasions  des  avertissemens 
et  des  eiemples  pour  la  conduite  de  leurs  princes* 
Ce  fut  ce  qui  obligea  Hérodote  à  passer  en  Egypte, 
et  à  visiter  les  prétfes  de  Vulcain  et  ceux  du  soleil 
pour  apprendre  plusieurs  secrets  qu^il  jugeoit  néces- 
saires pour  Tordre  et  la  dispo^tion  de  son  histoire. 
€royez*vous  que  les  Perses  aient  en  moins  de  curio- 
sité et  moins  de  vénération  pour  l'histoire?  Le  livre 
d'Esther  nous  apprend  que  le  roi  Assuérus ,  ne  pou-' 
vaut  point  dormir  une  nuit ,  se  fit  apporter  les  annales, 
et  les  histoires  des  siècles  passés,  ou  pour  adoûeiif 
ses  inquiétudes  par  une  lecture  agréable,  ou  pour 
occuper  un  temps  qu'il  avoit  destiné  au  repos,  et 
retirer  quelque  fruit  de  sa  veille,  comme  le  remarqcie 
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losëphe.  Lorsque  ce  prince  eut  découvert  la  conjara- 
tion  des  eunuques,  et  qu*il  eut  pourvu  et  à  la  ven- 
geance de  leurs  crimes  et  à  la  siq^elé  de  sa  personne, 
il  n'eut  point  de  «repos  qu'il  n'eût  iiait  insérer  cette 
ei^trepr^se  daqs  les  histoires  ;  il  en  fit  dresser  le  mé- 
moire en  sa  présence,  et  li^ulut  l'écrire  ^lui-même 
dans  son  journal ,  employant  ainsi  à  écrire  les  actes 
publics  cette  i^éme  niain  qui  portait  le  sQeptre  et 
qui  remportoit  de$.  yictQJiu»s. 

Les  Grecs  ont  été  barbares  sur  les  sujets  deThis- 
toire,  et  Tatien  leur  reprocha  la  négligence  qu^ils 
ont  eue  à  recueillir  les  mémoires  de  leur  nation. 
D'où  vient  que  ceux  qui  «e  sont  avisés  depuis  de  nous 
exposer  leurs  actions  et  leurs  coutumes ,  ne  trouvant 
aucun  fondement  de  v,étité,  ont  rempli  leurs  livres 
de  fables  et  de  measonges ,  et  opt  suivi  leur  imagina- 
tion et  leur  caprice ,  n'ayant  aucune  autorité  ni  au- 
cun témoignage  à  suivre.  Les  Romains  ont  été  mieux 
policés.  Us  ont  coonu  que  les*  grandes  actions  sont 
des  exemples  pour  tous  les  siècles  ;  que  les  descen- 
dans  doivent  s'instruire  par  les  vertus  de  leurs  ancê- 
tres, et  qu'il  est  important  pour  la  prospérité  des 
États  de  conserver  une  tradition  publique  des  choses 
mémorables  qui  s'y  passent.  Aussi  donnèrent-ils  la 
charge  d'écrire  lés  i^miales  à  leurs  pontifes,  qui  les 
exposoient  en  public  \  et,. par  la  fidélité  qu'ils  obser- 
voiènt  daus  leurs  relations^  et  par  la  vénération  qu^on 
avoit  pour  leur  dignité  souveraine,  ces  mémoires 
avoient  presque  la  même  autorité  que  celle  qu'on 
donnoit  aux  choses  sacrées.  Beaucoup  de  personnes 
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die  qfdàlitë  trobvèrentxétte  CMScnpation  idîgné  d'eux, 
et  €omcUus  Nepos  se  phint  dans  son  livre  des  illuâ« 
très  rhéteurs  qu'un  affranchi  de  Pompée  eut  osé 
prendre  de  lui-même  tin  emploi  qui  n'ëtoit  dû  qu'aux 
plus  grands  et  aux  pius  honnêtes  citoyens  de  RoTne« 

L'Égiisequi',  étant  inspirée  du  Saint-Esprit,  a  don-^ 
serve  dès  sa  naissance  ùné  sainte  politique,  a  fourni 
d'abord  des  hi$t0i:iËins  d$  h  vie  de  Jésus-Christ,  a 
fait  décrire  les  actions  el  les  miracles  de  ses  apôtres, 
a  nommé  dans  la  sutte  des  temps  des  écrivains  pour 
recueillir  les  exemples  de  fidélité  et  de^onstance  que 
ses  martyrs  avoient  donnés  dans  les  persécutions  des 
tyrans.  Ces  mémoires  étoient  gardés  avec  tant  de  re- 
ligion que  saint  Anthère  aima  mieux  mourir  que  de 
les  exposer  atix  infidèles,  et  fat  martyr  pour  <îk>nsèr- 
ver  les  actes  des  martyrs.  Les  églises  particulières 
imitèrent  l'église  de  Rome,  où  lés  notaires,  qui 
étoient  lôs  historiens  ecclésiastiques ,  ont  même  pré-^ 
cédé  les  évéques  jusqu'au  temps  de  Pie  II.  Le-  pape 
Léon  X  réduisit  leitr  collège  au  noaibre  de  douze 
de  dix--sept  qu'ils  étoient,  leur  ac<iôrda  de  grands 
privilèges ,  %t  leur  donna  le  rftng  qu'ils  tiennent  au- 
jourd'hui dans  la  cour  romaine ,  où ,  renouvelant  eit 
quelque  façon  leur  ancien  ministère ,  ils  assistent  aux 
congrégations  de  la  propagation  de  la  foi,  et  tachent 
de  l'établir  dans  les  pays  infidèles,  et  de  la  remettre 
dans  les  royaumes  hérétiques.  '  * 

Voilà ,  monsieur ,  la  considération  qu'on  a  tou- 
jours faite  de  ceux  qui  ont  écrit  l'histoire.  Si  l'on 
avoit  aujourd'hui  le  même  soin,  nous  ne  verrions 
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pas  tant  de  livres  inutiles ,  tant  d'histoires  moiies  ^ 
et  de  mémoires  qui ,  comme  des  corps  &ans  âme , 
n'inspirent  aucun  sentiment  généreux,  et  ne  valent 
guère  mieux  gue  ces  gazettes  froides  et  ces  nouvelles 
ennuyeuses,  qui  sont  des  persécutions  qui  se  fcMii 
toutes  les  semaiftes.  Je  suis ,  etc. 

LETTRE   CCLVL 

COlkPUMXNT   A    M.   DE    VURSTBMBSRG ,  BVÊQDB  DE  PADBRBORN. 

*  > 

M    T    LODB    QOBLQUBS    YXRq^  AB    CB    PRELAt. 

lUustrissimo  atque  excellentissimo  principi  Furstembergio  ^ 

episcopo  Paderbornensif  coaâjutori  monasteriensi  y 

tpiritus  Fieùherius  S.  P.  Z>» 

QuiBusego  verbis ,  illustrissime  atque  exceUentis- 
sime  princeps ,  meam  in  scribendo  tarditatem  excu- 
sem ,  toties  à  te  beneficiis  et  honorificâ  mei  recor- 
datione  lacessitusPPoemata  tua  elegantissima  sunimâ 
cum  admiratione  perlegeram.  Quaedam  etiam  è  meis 
collegeram  hùc^  et  illùc  sparsa ,  ut  sin  minus  parem , 
saltem  aliquam  pro  meft  tenuitate  vic^m  rependerem. 
Gravibus  tune  negotiis  avocatus,  curam^omnem  Ut- 
terariam  intermisi.  Urgebat  me  quidem  prœlermissi 
efficii  consciencia ,  atque  ubi  primùm  mihi  sum  red- 
ditus'et  musis,  ad  te  epistolam  pietatis.in  te  meae 
testem  destinaveram^  cùm  ecce  percrebuitrujnor, 
Gaesarianos  a  nostris  coërcit'os  àdPaderbornam  diver- 
tisse, omnemque  in  te  nihiltale  meritum  belli  mo- 
lem  recidere.  Dolebam  equidçm  laesam  à  tuis  digni- 
tatem  tuam.  Dolebam  eamonumenta  non  tàm  vetus- 
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tate  suâ  quàm  politissiœis  tuis  versibus  commendata 
barbari  militis  faroribus  esse  pervia.  Nunc ,  quia 
omni  cura  solutus  metuque  otio  tuo  frueris ,  id  mîbi 
concédas  velim,  princeps  excellentissime ,  ut  tibi 
gratias  quas  debeo  quàm  amplissimas  referam,  et 
me  tuoram  carminum  admiratorem  p]::Qfitear.  Quàm 
nativus  in  iis  nitor  !  Quàm  molles  aptique  ubique 
numeri  !  Quàm  ingenua  et  liberalis  amœnitas! 
QuaotS  orationis  integritas  morumque  !  Quanta  in- 
genii  félicitas!  Quanta  vis!  Ego,  dum.ea  legerem 
unà^cum  illustrissimo  duceMootauserio  (nosti  quam 
peritus  ille  sit  earum  ren\m  et  judex  et  artifex)  multa 
nos  subiit  admiratio.  In  tuas  identidein  laudes  eru* 
pimns  ;  tota  plausibus  nostris  insonuit  serenissimi 
delpbini  donus.... 

CETERA  DESIDERANTUR. 
/.  Kal.januar.  anno  salutù  M.  DC,  LXXJI.  Datum  infano 
Sancti  GermanL  9 

LETTRE  CCLVII. 

DB   M.    L^BVIBQUB   DB    PADBRBOBIf ,  A  M .    FLBCHIBR  ,    POUR    LE    BBMBRCIER 
DB    QUBLQUB8   ORAISONS    FUNBBRBS    QU^IL    LUI    AVOIT  DEDIEES. 

.  Ferdinandus  episcopus  ac  princeps  P aderhornensis 

ac  monasteriensis  y  viro  clarissimo  Spiritui  Fleckerio  abbati 

Sancti  Seuerini  S.  P,  Z>. 

« 

Casus  virorum  illustrium  non  tantùm  externo  li- 
brorum  cultu  et  typographi  induslriâ ,  sed  novo  amo- 
ris  in  me  tui  symbolo ,  et  eruditi  nominis  ornamento 
multô  quàm  anteà  illuslriores  acoepi ,  et  ita  hoc  mu- 
nere  sum  gavisus  ut  oblata  exemplaria  me  avide  ins- 
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pei^ntem  jucumlissitnè  detinuerint.  Quantum  nitore 

atque  elegantiâ  editionis  delectatas  sim ,  bibliopoht 

ipae  testatam  faoïet  ;  sed  quali  honore  ,  quali  yokip^ 

taie  insignts  hœc  dedicatio  me   aSbcerif  explicare 

vix  posâtim.  Nihil  tam  placide  blanditnr,  nilhamanis 

aoribustàm  Miave  sotiat'quàm  veniens  à  landato  viro 

disértsB  laudi^  eonoentus.  Uanc  in  tuâ  iacundiâ,  qnse 

in  celebrandis  faeroum  gestis  sqppè  exercetiir ,  facile 

e^t  gustare  dukedinem  \  sed  io  me  vix  invenio  quaè 

tôt  encomiid  viam  aperîant,  et  multa  ex  illis  nôa 

meruisse  rue  pudet*  Tibi  tamen ,  vir  ciarissime ,  prae- 

ctpuas  habéo   gratias  quèd    amico  style  in  Galliae 

Itice  gloriœ  meâe  consulas ,  dum  ipsi  tribuîs  qaae  mîln 

desant,  et  p€rfectos  in  re  statoariâ  imitatos  artifices 

me  effiugas,  non  qualis  sum  ,  sed  qualéfn  me  credî 

cupis ,  et  qvalis  esse  deberem.  Hœc  grata ,  fateor,  et 

décora  sunt  ;  sed,  si  de  me  tantùm  scribas ,  me  te  tua- 

que  amare  ac  mirari ,  me  pietatem ,  eloquentiam , 

amicitiam ,  officia ,  aC  monUdienta  tua  plurimi  facere^ 

ac  tibi  omnia  fausta  ac  magnifica  optare ,  quae  felix 

ingenium  et  ubique  celebrata  virtus  jam  diù  me- 

ruere ,  tune  vera  de  me  praedicabis,  et  propter  hœc 

in  te  justa  «tudia  ab  nniVersâ  Galliâ  jure  laudabor. 

Vale  intérim  et  me  ama  ut  soles ,  nobisque  interdùm 

coi&munica  immortales  vigilias  tuas,  quae  dignissi- 

ipam  exlefis  quoque  praebent  te  laudatidi  materiam* 

lYeufiusii  ri.  I4^januar,  M^DC.  LXXX. 
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LETTRE  CCLVni. 


COMPLIHEHT    A  M.    IVB    ACEVEDO. 


CUrisêinto  doctissimoque  domino  Z>.  D,  Antonio  Emmanueli 
ab  Atfevedo  et  Tbanmz  fipiritus  epU.  Ifem,  S,  F,  Di 

Tuas,  vir  clarissime,  litleras  acçepi  quibas  q;iise 
toa  $ît  in  me  animi  studiique  propensio ,  et  qtiatiti 
ma  et  qualescumque  ingenii  inei  fœtus  aestimayeri^, 
citià  fucum,  ut  ais ,  ultrà  meritum ,  ut  opiner,  pro* 
fiteris.  Suramo  quidem  honore,  summoque  gaudio 
rae  loa  iïla  huraanilds  affeeit,  tûm  àbfeximias  ingenii 
tui  dotes ,  singulareraque  doctrinam  ac  sapientiam  ^ 
lùna  ob  prœclara  îlJHstrissittii  antistitis  avunculi  tui 
mérita  r  cujus  neftcio  an  dignilatem  mâgis,  an  pie- 
tatem  vénérer.  Eam  ego  famam  ,  eas  amicitias  quœ 
miHi  apud  vos  féliciter  eontigerunt^  non  gônio  meo^ 
sed  veatrœ  in  cardinalem  Ximenium  rèterentiae  tri* 
bueadasputo.IIliusYitamolim,  cùminaulâ  regiâdë^ 
gerem ,  eâ  quâ  potui.  diligéntiâ ,  conqnisitis  etian* 
librorui»,  vestrorûm  anxiliis,  scripsi  et  in  Iticôm 
€didi;  Prodiit  iis  temporibus  qnibus  Galli  Hispani- 
que, muiuis  inter  se  disfientionihais ,  non  tàm  odio< 
gentis  quàra  semulatione  imperti,,decertabaiii;  cjui 
«une  arctis  aet^rnisque  regum  regnorumque  fœderi^ 
}>iis  conjuncti  rebelliam  et  h6feti<a)niBi  superbiam 
co^er^nt.  Historiam  hanc  éztefi  tiominis^  excepit 
fialUa  penè  ut  suam  \  eoque  experimento  didki 
^^Hdwi  esse  apud  omaes  populos  sammarum  virlti^ 
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tam  œstimationein ,  et  viros  religione  prudentiâque 
in  administratione  reram  publicarum  egregios ,  non 
unius  regionis  tantum  sed  univers!  orbis  exemplo  na- 
tos  esse.  Nunc ,  quia  tibi  eruditissimo  juris  ponûficii 
professori  primario ,  totique  academiae  celeberrimse 
institutoris  vestri  ge&lorum  gallica  placuit  enarratio , 
amplum  operis  mei  fructum  videor  retulisse.  Vale 
vir  clarissime  -,  quam  mihi  tàm  officiosè ,  tàm  comiter 
benevolentiam  spondes  ex  anima  persolve ,  meque 
venerabili  academiae  ,  coUegioque  inclyta  studiosè 
commenda.  : 

LETTRE  CCLIX. 

s^rrAïass  particulièrbs,  a  m.  l\rgbbvbqoe  db  ?isk« 
lUustrisiime  et  reuerendissime  domine  colendissùne . 

.  LiTTERis  dominatiouis  tuœ,  archipraesul  admodùm 
veneFande,  eâ,  quâ  par  est,  diligentiârespondissem, 
nisi  absentis,  Nom:.,  litteras  ego  etiam  expectassem, 
tùm  ut  càritati  tuae  satistacerem ,  tùm  utillius  volun- 
tatem  proprio  testimonio  comprobarem.  Homo  ille 
alioqui  diligens  ac  industrius,  relictâ  quam  féliciter 
exercuerat  meocaturâ,  variis  sese  artibus  et  negotiis 
temerè  implicans ,  post  varios  fortuna^  casus ,  Lugda- 
Hum  se  contulit,  ubi  aedificiis.  itineribusque  publicis 
reficiendis  praepositus  rem  quoque  suam  resarcire  et 
augere  nititur.  Scvipsi  ad  illum,  Annam  Catarinam 
Lodoisiam ,  Nom...  fratris  sui,  liburni  habitantis,  fi- 
liam,  fidem  câtkoUcam,  abjuratis  erroribus ,  profes- 
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sam ,  à  sereaissimo  Etruriœ  duce  bénéfice  exceptam , . 
tuis  sacris  manibus  consignatam  ,  in  monasterium 
Sanctœ-Marthae  adductam  esse ,  ubi  se  votis  sûlem- 
nibus  Deo  dicare  desiderat,  verom  à  parentibus  in 
odium  susceptœ  fidei  negleetam,  omnique  ope  atque 
auxilio  destitutam ,  patruum  suppliciter  orace  ut  de 
suis  aut  defunctœ  aviae  donis  velit  religiosum  pro- 
positum  adjuvare.  Neptis  ad  illum  epistolam  misi, 
pii  operis  meritom  exposui  y  commendavi ,  hortauis 
sum;  naiuram,  religionenii,  conscienMam  interpel-^ 
lavi.  Ex  iisquae  rescripsit  quid sperandum  sit  illus^ 
trissima  dominatio  tua^  facile  intelliget.  Gaeterùm 
gaudeo  virginem  banc  ab  hereseos  sinu  cœlesti  gratiâ 
evocatam  ad  ovile  tHum ,  imô  ad  monasterium  sanC'^ 
tarum  virginum  auspicatô  tanquam  ad  portum  sa- 
lutis  appulisse.  Pastoris  insuper  in  te  boni  pro  tuen- 
dis  alendisque  ovibus  soilicâtudiaem  ac  pvovidealiam 
et  miror  et  laudo.  Mihi  etiam  gratuloV  hanc  neœ  in 
te  obseryantia»  et  venerationis  signîâcand^  occasio- 
nem  oblatam  esse.  Postquam...  Nom..«  patsu|fs  in 
banc  urbem  redierit ,  coram  alloquar,  et  si  qua  bener 
iicii  spes  adfulserit,  juvabo,  monebo,  meqae  tibi 
litteriâ  meis  iterùm,  illastrissime  ac  ceverendissime 
archipraesui ,  servum  addictissimum  et  deYOtissjmura 
profitebor. 

JYemausi,  lll,  Id,  maii  an  M:  DCCIff, 
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LETTRE  CCLX. 

DB    COMPLlllBHT    AU    MEME  ,    POCB    LE    FELICITER   SUE   UNE    DICXITS 
A    LAQUELLE    LE    ROI    D^ESPAANB    l\t01T   BLEYS. 

ClarUsimo  et  ornatissimo  domino  Émman%  Ant,  ah  Accveâo 
et  Thaniiez  ,  spiritus  JVemauiensis  epiicopvs  S.  P.  D. 

Jamprioem  optaveratn ,'  clarissime  domine ,  ut  digna 
virtutibus,  laboribus  etiam  tuis  merces  acced^ret. 
Sperabam  propensam  m  te  régis  voluntatem  ,  si  quis 
efiset  beneficentise  locus,  noq  defatnram»  Dignitatis 
quoqne  tibi  proximè  confereiidsç  nescio  quœ  ad  le 
praesagia  nuper  scripseram ,  et  penè  mihi  gralolor  tibi 
prseproperè  esse  gratulatum.  Nunc  gaudeo  te  ad  se- 
natorios  honores  evectum,  apertamque  tibi  deiodè 
viam  ad  altiores  magistratus.  Ea  principum  conditio 
est  magnifiea  prorsùs  ac  penè  divina ,  ut  selectorum 
homin«im  ministerio,  saluti  et  felicitati  populornm 
invîgilent  ^  dam  enim  eraditos  probosque  viros  juri 
dicci^^  ^  reique  public»  admimstrandœ  honorificè 
addicunf ,  non  tàm  eorum  oomxnodis  quàm  alioram 
latilitati  consulunt;  egentibus  auxilia  suppeditant, 
Tirtuti  praemîa  coustîtuunt ,  consiliis  imperium  ju- 
rant, ingeniorum  ssmulationem  accendunt,  :et  sii^ 
œquitatis  et  prudentiae  laudem  comparant.  Quod  ad 
te  attinet ,  nihil  régi  cath.  opportonias  quàm  tuis 
consiliis  uti ,  teque  sui  fisci  procuratorem  et  patro- 
num  in  senatu  Pintiano  instituisse.  Fruere  faustè,  fe- 
liciterque  dignitate  quae  tibi  sub  bis  fortunae  initiis 
jucunda  et  commendabilis  obtigît,  donec  merito  qui- 
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dem  Itto,  ftvunculi  patrocinio,  régis  beiieficiis  cu- 
mula tior  iibi  hono»  nccrescat.  Vale,  clarissime  do- 
mine, de  novo  rerum  tuarum  statu  certiorem  me 
facito  oùm  Pintiam  perveneris ,  meqne  tibique  terra- 
runi ,  tui  amantissimum  existima. 

NenuaiH  VI,  KaL  maii  ann9  rettit,  snL  M,  DÇC.  V, 

Adresse  de  la  lettre. 

Clarissimo  ornattssimoque  Domino ,  D.  Emmanueli  Antonio 

ah  Aceuedo  et  Yhattnes ,  régi  h  consiliis  etjîsci 

in  senaiu  Pintiano  pi*ocurtaôri  àt  palnna* 

Casa»  Avgoskah. 

LETTRE  CCLXI. 

AU    FAPK  ClKHBIfT    XI  ,  POUR    SOLLIGITIfL   LA    BBATIFICATIO?! 

OB    ».    VlNCBNT-nB-PAO&,    DONT    ON    FAIT    LA    YlB 

BT    l''BLÔOB    bu    ABSioé. 

Beatîssimo  patri  nostro  Clementi  papœ  XI, 
BeATISSIMB    PATER, 

Virorura  fideac  pietate  îlhistriam  virtutes  ad  sanctae 
sedis  solium  déferre  consoeiudo  est  et  reiigio ,  ut 
summorum  pontifieum  judicto  probati ,  et  caelitum 
fa$tis  adscripti  ecclcsiae  ornamento  sint  et  exeraplo. 
Eo  animo  Vincentium ,  Tirum  evangelicum,  coDgre-^' 
gatioais  missionum  institutarem  ad  te ,  beatissime  pa«- 
ter,  ^upplioiter  adducimus;  ut,  cuiin  oœlesti  patriâ 
coronam  justitiee  justns  judex  retribuit,  eidem  im^ 
mortalem  gloriam,  ac  venerationem  ia  torrâ  viven- 
tium  sanctitas  vestra  décernât. 
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Nihil  illi  ad  perfectam  vitae  integritatem  et  bud^ia 
deiuit>;  prsecipua  iu  illum  à  pâtre  luminum  dona 
eonfluxeràDt.  Fides  iu  Deum  firma,  et  ab  omni  no-> 
vitatumsuspicione  libéra ^  sapieDtia%horainuiii  utili* 
tati  et  paci  consuleiis;  singularis  in  rébus  ardnis  pra 
animarum  salute  constautia  ^  omnis  ambitionis  expers 
humilitas -,  mira  iu  condonandis  injuriis  facilitas;  in 
perferendis  morbis  patientia;  in  sustinendis  pœni- 
tentiae  laboribus  fortitudo.  lis  aceesserant  animi  can- 
dor  ingenuus,  prudeiis  rnorum  simplickas.,  casta  et 
innocens  conversatio ,  condita  piâ  hilaritate  modestia, 
benefica  in  pauperes  misericordia  prae  ceteris,  et  pro- 
movendœ  religionis  illustraudiqne  sacerdotii  ardens 
et  continua  sollicitude.  • 

Âd  eos  usus  y  beatissime  pater,  natus  în  Galliâ  Vin- 
centius  difficiUimi&  temporibus.  Florentissimuin  im- 
periumhaereses,  civiliaque  bella  infestaverant  ;  mnlLi 
à  fide  catholicâ  et  régis  obsequio  desciverant  prin- 
cipes populique  ^  divisœ  in  factiones  provinciae  mu- 
tuis  se  cladibus  af&ixerant,  ubi  vicerant  calvinistœ , 
témpla  dirutavdiâjectde  arae,  sacerdotes  vel  fogatt, 
vel  interfecti;  sacra  aut  spreta  aut  abolita,  inter  ar- 
moriim  errorumque  licentîani ,  obsoleverat  religio. 

Ut  primùtn  sacris  ordiuibus  initiatus,  studiisque 
theologicis  munitus  vir  Dei  prodiit  ^  defecisse  sauctos 
et  dimitiutasà  fiiiis  homiuum  veritates  intelligens, 
pastoram  mcuriam ,  inscitiam  populoraiu  increpans, 
exponeudde  ecclesiae  doctrinœ,  disciplinai  restituendœ 
iflcubuit.  Totum  se  missiouibus  apostolocis  devovit. 
Quocùmque  illum  divina  providentia  duceret ,  labo- 
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rans  ià  evangélio  iniquos  abducebat  à  viiiis  ;  haere- 
ticos  ad  fidem  revoeabat  ;  ignares  docebat  vias  ûo- 
mini  -,  obvios  quosquead  pœnitentiam  hortari  solitus^ 
exemple  ipse  praeire  5  sacerdotum  zelam  accendere, 
saepè  etiam  supplere^et  ministerium  verbi  omnibus 
charitatis  of&ciis  conGrniare ,  adjunctis  ubi  opei:i  non 
sufficeret  operariis  sibi  imputans  si  quis  divinam 
legem  aut  ignoraret ,  aut  sperneret. 

Cùm  audisset  rusticam  plebem  neglectam  à  paro« 
chis  in  ténebris  ambulare,  continué  exarsit.  Evan- 
gélisare  pauperibus  missum  se  credidit,  apud  quos 
fides  simplicior^  uberior  doctrinse  fructus ,  et  purior 
docéhtis  intention  Exiit  ergo  in  viços  et  villas,  in  vias 
et  sepesy  ef  aspera  mra  indefesso  labore  percurrens 
mysteriorum  Ghristi ,  sacramentorum  ecclesiae  fidem , 
christianae  vitae  praecepta.  disseminans ,  viles  quidem 
mundo  animas  at  redemptori  pretiosas  in  domum 
Domini ,  et  in  spem  regni  cœlestis  induxit. 

In  urbem  regiam  deindè  vocatus ,  officiisque  ma<» 
joribus  intentus ,  qude  non  pauperibus  auxilia  con-- 
tulît  ?  Natà  esse  et  cum  iUo  crevisse  visa.est  miseratio. 
Inopum  nécessitâtes  inquirens,  divitum  conscientiam 
sollicitans,  omnem  charitateqi  exercuit.  Alendi&con- 
fectâ  detate  senibus,  orphanis  atque  incert»  nativi- 
tatîs  infantibus  educandis ,  damnatis  ad  trirèmes  re- 
inigibus  à  dura  servitute  eximendis ,  civibus  morbo 
simul  et  inopiâ  laborantibus  juvandis  curandisque 
omnem  operam  ac  diligentiam  adhibuit.  Oppressas 
bellis  tùm  domesticis  tùm  externis  Camilias ,  imé  pro- 
vincias  conquisitia  coUectisque  <^ibus  sublevari ,.  ege- 
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nis  Parisios  coûcurrentibus  Xenodochîa  extrui  i  un^ 
»oo$  census  suppeditari  curavit.  NuUa  misériaroin 
sipecies  quœ  non  illum  roisericordem  senserit,  et  ne 
quid  magnificis  deesset  operibus,  ot  corporam  com- 
modo,  ita  aniinarum  salnti  ubique  proTisora  est. 
Eleemosynae  doctrinâ,  vito  saxilits,  accessere  reli- 
gionis  documenta. 

nie  est,  beatissime  pater,  ex  ils  miaericordiae  TÎris 
quoruni  pietates  non  defaeroat ,  et  quorum  oomen 
extoUere  et  laudes  nunciare  gaudet  Ecclesia. 

Is  etiam  est  qui  in  diebns  peccatorum  corroboravit 
pietalem.  Christianos  originis  su»  c^lestis  oblilos, 
et  seculi  negotiis  et  cupîditatibns  iropiicatos  ad  re- 
rum  divinarnm  cogitationem  et  ciiram  invUans  so-» 
litarias  ac  saluUres  missiomira  domos  apernit.  Qui 
prifitinam  vitam  emoadare ,  et  couscientiam  humili 
accuratâque  delietorum  confessione  detergere  ,  qui 
vana  et  fragilia  de^icere^  aeterna  meditari ,  qui  ab- 
juratis  Toluptalibns  asperas  pœnitentis  vîas  ingredi , 
qui  ad  perfectius  vitœ  genus  vocati  irocationem  ex- 
plorare  ac  certain  facere  vellent,  officiis,  consiliis, 
monitis^exemplisjuvabaotur,  Spiritualia,  utYOcant, 
decem  diertim  exercitia,  solitodo,  silentium»  quies» 
,  cogitationes  sanctœ,  pia  colloquia ,  preces ,  orationes, 
lectiones  assidu»;  pnocul  ab  omni  homiDum  corn* 
mercio  quisque  Deo  vacabatet  sibi.  lis  paulatim  suc^ 
cessibus  pietas  cbristiana  r^ormt  ^  iisdem  nuac  etiam 
.  florescit. 

Prsecipua,  beatissime  pater  ^etquae  magis  ad  sanc- 
iitatem  vestram  pertinet ,  de  reformando  çlero  ^  à  qua 
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religiô  deriraVih  populds,.^ii^(^^i^^ii  soUicilildo,  or«» 
Uioandorom  iœpdftitiin  ab  episcopis  caram  suscepiti 
Continpô  per  sesoosque  probare  illos ,  hortationibuk 
«xcitare ,  orationibos  disponere  ^  morum  eis  inno^ 
centiam  cotnmendare  ;  scientiam  sanctoram  infuni» 
dere;  ecclesiasiicâe  vocationis  gratiam,  divimsaèri- 
ficii  predum  recenserez  ut  à  peccatoribus  segregatiet 
ChrislQ  rite  addicti  ad  cuttum  altarium ,  vel  ad  dpus 
ministeri  ^  A  quà  par  est  reverentiâ  accédèrent^ 

Ut  presbyierds  Episoopis,  ita  Ecclesiœ  dignos  parai> 
bat  epificopos.  Antm  Austriacas,  qoae  tune  temporis 
regnum  àdmioistrabat,  à  sacris  consiliis  apostoliçse 
virtutis  viroa  ad  $ainina«  paersulum  sedes  evebendos 
vei  indicans  vel  mandana,  suis  aut  testimoaiis  aat 
6uS'ragiiâ  clerc  galilcano  eum,  quo  nunc 'etiam  praèr 
fulget^  aplendorem  contuUt. 

Fréquentes  de  iaquirendis  scripturarum  sénsibus, 
de  adimplendis  tùm  conversatîanÎB,  tùm  evangelicae 
praedicationis  officiis  tractationes ,  quid  referam? 
quid  seminaria  în  plerkque  regni  di^cesibus  ab  eo 
erecta ,  directaque  ?  Plenus  dierum  obiit  Yincentius 
viarum  Domini  scrutator,  sectator  faouorum  operam , 
spirituum  discretor ,  meliorom  charismatum  semula- 
tor  assiduus.  At  in  congregatione  quam  instituit,  filios 
reliquit  past  se  suae  charitatis  hâeredes,  sui  sacerdolii 
successores,  quorum  aiii  tanquam  angeli  veloces  ad 
ministeria  mifi^sionum  missi  in  omni  patientîâ  et  doc- 
trinâ  ignaris  et  rudibus  elementa ,  fidei  peccaniibas 
diviua  judicia  ,  resipiscentibos  pœnitentt«&  leges  , 
quaçrentibus  regnuod  Deiet  jnstitiam  ejus  etœternas^jnÉ- 
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munerationes  anunnciant.  Âlii  quasi  sanctoarii  cus- 
todes, ne  quis  immundos  prœsumat  ingredi,  vigilan- 
tes, clericos  in  seminariis  educatos,  et  ad  priscam 
Ecclesiœ  disciplinam  informatosperordinum  gradas 
ad  sacerdotii  culmen  religiosè  perducnnt. 

Ignosce,  beatissime  pater,  nostris  in  eum  viinm 
affectibus ,  cujus  mérita ,  cujus  exempla  bâc  nostrâ 
œtate  mirati  sumus.  Quod  vidimus  testamur,  et  sci- 
mus  quia  yerax  est  testimonium.nostrum!  Viget  apud 
nos  Yenerabilis  Vinceiitii  memoria.  Spirat  adhucre- 
censvirtutum  odor,  quo  totam  Galliam  perfuderat. 
£jus  vitae  ac  laborum  in  regimine  animarum  manen- 
tes  adhuc  fructus  percipimus ,  sanctitati  vestrae-gratu- 
laturi  et  nobis ,  si  vota  nostra  audierit,  et  illum  bea- 
tificaverit  in  gloriâ.  Id.  cam  aliis  prœsulibus  ,  ô 
beafissime  pater ,  suppliciter  postulat ,  sanctitatis 
vestrae  humillimus ,  et  obsequentissimus  filius. 

JVemausi,  XIIL  Octobris  ahni  M.  DCCir, 

LETTRE  CCLXII. 

DK   COMPLIMSIIT   BT   D^LOGB ,  SUR    VS   OUTRAGE  OB    POLITIQUE, 
COMPOSE    PAR.M.   DB    ACEVBDO. 

jimplissimo  domino  Emç,n,  Ant.  de  Acevedo  et  Yhannes 
Spiritut  Fléehier,  episc,  Nemaus,  S-  P»  D. 

LiBRUM  quem  optaveram  ,  quem  postulaveram  , 
beatissime  pàter,  scriptum  à  te,  jussu  regio  editom 
libenter  àcçepi ,  libentiùs.legi.  Si^qui  ab  aroanuensi 
aut  à  librario  errores  irrepserint,  autoris  fama^^  di- 
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^nitati  operis  nihil  obstàt.  IHovi  quse  sit  plerumque 
istorum hominum inscitia,  quœinduria ,  quœ littera- 
inim  verborumque  inversio^  quœ  in  editione  libroruin 
deformitas,  nisi  fideli  oculo,  manuque  sollicita  con- 
tinuo  dirigantur.  Ta ,  ne  qnid  muneri  tuo  nitoris  ac 
«legantide  deesset ,  diligentiâ  etiàm  tuâ  correctiim  et 
mendis  omnibus  repurgatum  àdme  mittere  voluisti. 
Tracta tum  ergo  tiinm,  ^viramplissime  ,  de  jure 
regam  in  bona  ecclesiasticorum  perduellînm  tempo^ 
ralia,  avide  àttentèqae  pervolvi.  OEconomicam*  por 
testatem  omni  rationis  atqué  ernditionis  génère  con-^ 
firmas,  antoritate  legum,  doctorumplacitis,decretîs 
principum,  majoruià  ëxemplis  senlentiam  tuam  pro- 
moves,  et  quidem  efficàcitèr.  Gnjusvis  ennn  ordinîs^ 
vel  dignitatis  Ecclesiae  ministri  sint,  reipublicae  civés 
esse  non  desinunt.  In  spiritualibus  officiis  Deùm  ti- 
mère,  in  civilibus  regem  honorificare*  eadem  illi^ 
rêligio ,  eadem  ex  apbstolorum  praecepto  conseientia 
est.  Quamlibet  animarum  potestatem  exerceant,  sub 
potestate  tamên  constituti  sùnt,  cui  nec  licite  nec  iih- 
'punè  resistitur.  Qiiae  igitur  habenda  est  ratio  eorum 
hominum  qui  sacris  addicti ,  pàcemque  etangelicam 
profitentes,  iuiquis  factionibus  contra  jus  fasqueomne 
se  implicant,  populorum  animos  ad  seditionem  incen- 
dunt,  laesae  religionis,  et  violatae  majestatis  rei.  Eo- 
rum, quia  regibus  subditi  sunt,  côrrigendi  atque 
privandi  judicium  apud  reges  esto.  Ut  exiliis  per- 
sonœ  j  ita  serariis  facultates  obnoxiae  sunt.  Cur  enim 
propriis  vitae  commodis  fruantur ,  qui  in  publica 
commoda  peccare  audent  ?  Hanc  sententiam  cui  nos 
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asfieaiiiniii*  y  vir  ampliMiue,  validé  pfopugnas  ;  eà 
lameû  prudeutiâ  ut ,  Ecclesi^  sa]vis  ioimunitaUbus , 
qMod  Dei  est  Dec  serves^  qaod  CassarU^  Caesari 
tribuas. 

Pertosam  expugnatam  vobis^  nobisque  gratolamur» 
Aurdîacie^is C»talauaiam  vcrsu^  progreditur. . .  Quid 
in  Belgio  evenerit  non  ig^pra^  CogiUverat  Burgun- 
di^  dux  yi  aut  ind^trîâ  Candavum  occopare.  Urbs 
erat  Aiiglorum  injuriis  et  sacrijegiis  ofiènsa ,  modic^ 
prsesidio  muaita ,  et  in  obsequium  Pbilippi  Y  prio* 
dpjissui  propensa  ;  obstabat  hosûlis  exemtus ,  quem 
cum  fictif  itiaei:ibq$5  et  siinulatis  expeditioDum  con*- 
^iliîs  dux  longiusculè  drvertiës&t,  nostri,  occifii^  aut 
delusis  coslodibuâ^  civitatem  ingressi^  Anglos  acda^ 
mantibus  populis  çxpoleruut.  £odem  p^nè  tempore 
JBiugœ  il  qostri&  etiam  captae.  Inppinato  deindè  exer* 
cîtuuoi  ad  Aldernatam  concur^u  initum  à  quai  ta  ad 
nouaxn  post  meridieia  prœlium,  pari  virlute  etsac- 
,€essu,  licet  numéro  dispari...  capti  cae^^ique  ulrimque 
jnulti.  Ardens  natiooum  aeniulatio  centeaa'hincîjulè 
h4>mi^am  inilli^  in  motuam  perjaiGÎem,  proh  dolor! 
accendit»  Vale,  anipliësime  domine,  et  me  lui  4;»biE»er* 
vanM^mum  et  amantissîiaum  puta. 

..  Pria,  Kalend.  Aug,  anno  saLttis.M.  DÇC.  nil. 
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LETTRE  CCLXtlî. 

•  '. 
tiOMPLIMEKT    AV   MâlfE,     SUR    £A    VOXINATION    DB    M.    SOX   DNCI.B 
A  t*AftCHBVÊCHB  DE  TOLBOB ,  ET  A  LA  CHARGE  D^IKQQISITBCR. 

ClarUiima  doàtmimoque  D,  D.  Antonio  £mmanueli  ah  Ace\^edo 
et  Yhunnes ,  SpirUus  .episc*  jyem,.S.  P,  D. 

ÂCGiDissE  noTas  Caesar-Augustuno  archiepiscopo 
avunculo  tuo  digtiitates ,  et  gaudeo  et  tibi  gratulor. 
Suprehius  inquisitionis  arbiter  Tolelanse   Ecclesîae 
autistes  electus  omnibus  prœest  relîgîonîs  officiis.  Tali 
egebat  inquisilore  Hispania  olim  intacta,  et  nostro- 
rum  temponim  erroribus  inaccessa ,  nunc  ab  haereticis 
èx  parle  oppressa ,  qui  in  regnum  cathôlicum  adducti 
rebelles  animos,  et  in  omnem  pravitatem  faciles, 
doctrinae  vitaeque  suœ  si  non  veneno ,  saltem  exetn- 
plo  inficiunt.  Quis  vigilare  possit  attentiùs  ne  qua 
labes  priscam  sinceramque  Christi  fidem  déformât , 
ne  quis  ex  tôt  inimicis  hominibus  bono  semini  furtim 
superseminet  zizaniam  ?  Talem  Toletanse  regioni  pas- 
tofem  rex  optimus  prœppsitum  voluit,   ut  summa 
esset  in  eô  nt)n  solùm  tuendœ ,  sed  etiam  promovendae 
pietatis  auctoritas.  Ecclesiam  ergo  Hispaniarum  pri* 
mariam,  totsanctisprœsulibus,  totconsiliis,  totprae- 
rogativisacjuribusvenerabilem  reget,  mités  populos 
et  potestatibus  à  Deo  ordinatis  obsequentes  placido 
ducet  imperio.  Cardinalis  Ximenii,   quem  singulari 
veneratione  coluit,  sedem  implebit  illius  successor, 
cujus  se  alumnum  prœdicaverat.  Id  tibi,  amplissime 

10.  33 
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domine,  tàm  jucundum  esse  débet  quàm  illi  hono- 
rificum  est,  qnèd  eum  nec  ambitio,  ûec  conquisita 
procerum  suQragia ,  sed  suimna  in  Deum  pietas,  hu- 
manitas  in  populos,  prœdara  deindè  in  regem  et 
rempublicam  mérita  ad  illum  ecclesiasticae  dignitatis 
apicem  adduxerint.  Id  unum  superest  f  ni  ayunculî 
tui  gloriam,  tua  etiam  illustres,  et  cujus  virtotes 
imitaris ,  honores  quoque  consequare. 

JT/.  KaL  Ifcv.  anno  a  fep,  saMe,  M.  DCC.  IX. 
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NOUVELLEMENT  RECOUVRÉES. 
LETTRE  I. 

A    BIADAUB    ***. 

Fardonutez,  madame,  à  un  pauvre  missionnaire 
.qui  court  la  campagne  depuis  un  mois,  s'il  n*a  pas 
répondu  plus  lét  à  votre  obligeante  lettre.  Je  n'aVois 
pas  douté  que»  vous  n'eussiez  approuvé  la  grâce  que 
le  roi  m'a  faite ,  et  j'ai  reçu  totre  compliment  non  pas 
comme  une  régularité  de  bienséance ,  mais  comme 
une  marque  sincère  d'amitié.  Ne  doutez  pas  aussi , 
madame,  de  ma  reconnoissance,  et  ne  croyez  pas, 
quelque  éloigné  que  je  puisse  être,  que  je  sois  perdu 
pour  tous.  Nous  traiterons  à  loisir  le»  chapitre  de  la 
résidence  que  tous  craignez,  et  vous  verrez  que  dans 
un  temps  où  Ton  ne  donne  point  de  bulles ,  dans  une 
province  où  Ton  tient  les  états  tous  les  ans ,  la  rési- 
dence n  est  pas  si  terrible.  Croyez  cependant,  ma- 
*dame,  que  je  serai  bien  aise  de  venir  vous  dire  de 
temps  en  temps  à  Paris  que  je  suis  très-sincèrement 
votre ,  etc. 

A  Rennes,  ce  17  décembre. 
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LETTRE  II. 

i 

Quelle  joie  pour  moi,  madame,  de  trouver,  après 
le  cours  ennuyeux  d'une  visite  de  diocèse ,  une  lec- 
ture aussi  délicieuse  que  celle  de  vos  poésies  !  Je 
croyois  n'avoir  plus  de  goût  que  pour  les  ^ins  de 
répiscopat,  et  pour  les  règles  de  la  discipline  de 
rÉglise  ;  mais  j'ai  senti  que  j'aimois  encore  les  sonnets, 
les  stances  et  les  idylles ,  et  4|u^u  milieu  des  occu- 
pations les  plus  sérieuses  j'étois  encore  çap^hle  d'a- 
musement. Vous  m'avez  remis  devantJes  yeux  l'image 
du  monde  que  j'avois  presque  oublié ,  et  je  me  suis 
intéressé  aux  plaisirs  et  aux  chagrins  que  yons  avez 
exprimés  dans  vos  ouvrages.  Tout  y,  est  juste,  poli , 
judicieux,  et,  poijr  tout  dire,  digne  devons.  Toute 
malade  que  vous  êtes-,  rien  n'y  paroit  foible  ni  lan- 
guissant, et  votre  esprit  devroit  vous  danner  de  la 
santé.  Je  vous  témoigne  ua  peu  tard  la  reconnoissançe 
que  j'ai  du  présent  que  vous  m'avez  fait^  ne  croyez 
pas  que  j'y  sois  pour  cela  moins  sensible.  Je  u'avois 
reçu  ni  à  Lavaur  ni  ici  aucune  marque  de  voire  sou- 
venir. Les  lettres  se  sont  égarées ,  et  il  faut  des  livres 
pour  venir  jusqu'à  moi.  Envoyez -m'en  souvent,  et 
croyez  qu'encore  que  je  ne  vous  écrive  que  rarenaent 
je  suis  pourtant  plus  véritablement  que  personne, 
madame,  votre,  etc. 

A  Nismes ,  ce  aS  mai. 
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LETTRE  m.  ' 

Jk  LA    HB»B. 

PotJRRiEZ-vous  bien  croire,  madame,  que  je  vous 
eusse  oubliée ,  et  aurîez-vous  si  mauvaise  opinion  de 
ma  mémoire  et  de  mon  jugement?  Si  vous  vous  con- 
noissez,vous  savez  que  vous  êtesà  couvert  de  l'oubli. 
Vous  empêchez  bien  le  monde  de  perdre  le  souvenir 
de  votre  esprit ,  et  tous  les  beaux  ouvrages  que  vous 
faites  tous  les  jours ,  et  qui  vous  font  admirer  de  ceux 
qui  n'ont  pas  Thonneur  de  vousconnoîlrev  eétretieti- 
nént  dans  Fespril  de  vos  amis  Testime  qu'ils  onl> 
pour  vpus,   quelque  éloignés,  qu'ils  puissent  être. 
Vous  êtes   hohovée,    madame,    dans  la  pnôviiioe 
comme  à  là  cour,  et  vos  vers  ont  des  beautés  qui  se 
font  estimer  de  l'académie  d'Arles?  et  de  Nismes 
aussi  bien  que  de  ceMe  de  Paris.   Pour  moi ,  qui  ne 
dois  plus  être  compté  cjue  pour  un  honnête  provincial , 
je  sens  que  j'ai  encore  le  même  goût  que  j'avois  lors- 
que j'ëtois  courtisan ,  et  je  vous  admire  ici  comme  je- 
vous  admirois  à  Versailles^^  Je  né  doute  point  qne 
M.  le  duc  de  Montausier  n'ait  fait  connoître  au  roi  et 
àmonseigneur  le  dauphin  l'honnetrr  qu'ils  se  feroient 
de  reconnoitre  celui  que  vous 'leur4*aites  en  les  louant 
si  délicatement.  Qui  ditoit^imadame,  que  vous  fussiez 
'encore  malade?  L'infirmité  du  corps  vous  laisse pluS' 
de  force  et  de  liberté  d'esprit  qu'on  ne  peut  penser; 
et,  quoique  vous  puissiez  m'c^crire  de  votre  mauvaise 
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santé ,  j'ai  peine  à  croire  que  de  si  beaux  vers  soient 
rbuvrage' d'une  âme  chagrine.  Faites -moi  part,  je 
vous  prie ,  madame ,  de  ceux  que  vous  ferez  à  Favenir, 
et  croyez  que  personne  ne  les  estime,  et  n'est  plus 
véritablement  à  vous ,  que  votre ,  etc. 

A  TV^ismes,  le  lo  janvier  1689. 

LETTRE    IV. 

,   ,     ,  A    LA    MBMB. 

C'e$t  bien  asàeE  pour  moi,  madame,  d'être  chargé 
de  mes  propres  fauteiSy  sans  répondre  encore  de 
celles  de  M. .  Anisson.  S'il  vous  faisoît  voir  le  mémoire 
de&,noms  que  je  lui  ai  marqués  pour  la  distribution 
de  tnes  livres,  vous  y  verriez  le  vôtre,  qui  d^aillenrs 
se  distingue  assez  par  lui-métne,  écrit  en  caractères 
qui  font  assez  conooitre  combiea  il  m'est  cher.  Appa* 
remment  il  se  sera  acquitté  de  *<sa  commission ,  car  il 
n'est  pas  permis,  aux  imprimeurs  et,  aux  libraires 
d'ignorer  les  homniages<[a'il^  vous  doivent  aussi  bien 
que  les  auteurs.  Envoyez  >donc ,  de  votre  autorkë , 
prendre  le  cardinal  Ximenës  chez  eux,  s'ils  ne  Tout 
pas  envoyé  ciiez  vous,  et  reprochez*leur  ou  lear  wh 
bli ,  ou  du  moins let^r  paresse:  Pour  moi,  j'ai  de  grands 
remerciraens  à  vous  &ire  de  Votre  beau  présent.  Votre 
esprit  ne  s'épuise  points  et  il  en  sort,  svr  des  sujets  ' 
presque  sëmblaMes,  dfs  inventions  et  des  grâces  ton* 
jours  nouvelles.  Le  repos  ou  je  me  trouve  ici ,  près 
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d'une  rivière  où  jefu^ends  les  bains ,  in'a  fait  recevoir 
votre  ode  avec  plus  de  plaisir ,  et  m'en  a  fait  goûter 
les  douceurs  avec  plus  de  loisir  que  je  n*afuroïs  fait 
dans  le  tumulte  des  affaires  que  la  ville  nous  fournit. 
Je  l'ai  relue  plusieurs  fois,  et  j'en  ai  toujours  été 
plus  touché.  Tout  y  est  noble  ^  -élevé ,  et ,  pour  tout 
dire,  digne  de  vous.  Je  vous  prépare  un  petit  pré- 
sent que  je  vous  avois  promis ,  et  qu'il  n'a  pas  été 
possible  de  vous  envoyer  plus  tôt ,  et  je  vous  prie  de 
croire  que  personne  n'est  plu*  véritaljlenietit  que  ^e 
le  suis,  madame,  votre  ,  etc. 

A  Sommières,  ce  a4  jiullet. 

LETTRE  V. 

Je  û'àvcHS  pas  aubfiâ ,  madame,  que  je  vous  avoî» 
promis  du  miel  de  iPïarbonne.  Dès  que  je  fus  arrivé 
de  î^aris  ici,  j'en  fis  t^ier cher*,  et ,  soit  que  les  ab^eilles 
eussent  été  plus  paresseuses  qu'à  Fordinaire,  soit 
qu^on  eût  -enle^vë  toutes  lès  douceurs  de  ce  pays-là , 
je  n'âa  |»ue  trouver.  On  me  remît  au  mois  de  juin 
pour  en  avoir  plus.sûremenit.  J'en  ai  fait  faire  exprès 
par  les  soios  de  mes  amis,  et  je  crois  qu'étant  plus^ 
frais  et  jchoisi  avec  plus  de  soin  ce  miel  vous  sera 
et  plus  utile  et  plus  agréable.  Je  vous  en  envoie 
donc  un  baril  de  vingt  livres  que  j'ai  fait  donner  au 
messager  de  Lyon  pour  ^re  mis  à  la  diligence  et 
portiî  à  rhôtel  de  Senà,  près  le  port  Saint-Paul.  J'ai 
donné  ordre  qu'on  KafFrandilt  de  toutes  sortes  de- 
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droits  et  de  port.  Je  voas  prie  de  Tenvoyer  prendre, 
et  de  me  croire  aussi  véritablement  que  je  le  suis, 
madame^  votre ,  etc. 

A  Nismes  ,  ce  ^4  9oût.  ^ 

LETTRE  VI. 

k    HADEMOISBLLE    DE   ****. 

La  négligence  du  .messager,  de  Toulouse,  et  le 
séjour  de  plus  de  deux  .mois,  que  j'ai  fait  à  Nîmes 
pour  rassemblée  des  états  de  cette  province  ont  bien 
retardé ,  mademoiselle ,  et  la  joie  que  j'ai  eue  de  re- 
cevoir de  Vos  dernières  conversations,  et  le  plaisir 
de  les  lire ,  et  celui  de  vous  remercier.  Il  me  falloit 
une  lecture  aussi  délicieuse  que  celle-là  pour  me 
délasser  des  fatigues  d'un  voys^e,  pour  me  guérir 
de  Tennui  des  mauvaises  compagnies  de  ce  pays-ci , 
et  pour  me  faire  goûter  le  repos  où  la  rigueur  de  la 
saison  et  la  docilité  de  mes  nouveaux  convertis  me 
retiennent  dans  ma  ville  épiscopale.  En  vérité,  made- 
moiselle,  il  me  semble  que  vous  croissez  toujours  en 
esprit.  Tout  est  si  raisonnable ,  si  poli ,  si  moral  et  si 
instructif  dans  ces  deux. volumes,  que  vous  m'avez 
fait  la  grâce  dém'envoyer,  qu'il  me  prend  quelque- 
fois envie  d'en  distribuer  dans  mon.  diocèse  pour 
édifier  les  gens  de  bien  et  pour  donner  un  bon  mo- 
dèle de  morale  à  ceux  qui  la  prêchent.  Les  louanges 
du  roi  sont  partout  si  finement  insérées,  qu'il  s  eu 
feroit ,  en  les  recueillant,  un  excellent  panégyrique. 
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Recevez  donc,  mademoiseUe ,  avec  mon  remercî- 
ment,  les  louanges  que  vous  donne  un  homme 
relégué  dans  une  province ,  qui  n'a  pas  encore  perdu 
îe  goût  de  Paris ,  qui  vous  conserve  toujours  la  même 
estime  qu'il  a  eue  toute  sa  vie  pour  vous  ^  et  qui  est 
très-parfaitement ,  mademoiselle,  votre,  etc.  • 

A  Lavaar ,  ce  36  décembre. 

LETTRE  VII. 

^    M.    DE   MOKCHAMPS. 

Il  y  a  long-t^ps,  ce  me  semble ,  monsieur ,  que 
je  ne  vous  ai  remercié  de  votre  souvenir  et  de  vos 
soins.  Vous  savez  que  nous  sommes  dans  un  pays  dé 
confnsiofi  et  de  trouble.  Nos  fanatiques  sont  toujours 
les  mêmes,  c'est-à-dire,  impies  et  furieux.  On  est 
assuré  de  les  battre  quand  on  peut  les  trouver ,  mais 
onl^  trouve  rarement^  et ,  quand  ils  sont  battus,  leur 
perte  est  bientôt  réparée  5  et  les  recrues  qui  se  font 
avec  tant  de  peine  pour  lé  roi  ne  coûtent  rien  à  faire 
pour  eux;. Ils  égorgent  tous  les  jours  des  catholiques 
et  sont  accoutumés  au  sang.  Il  ne  me  sera  point  per- 
mis d'aller  cette  année  à  la  campagne ,  parce  qu'il  n'y 
a  point  dé  sûreté,  et  il  faudra  essuyer  impitoyable-  , 
nient  les  chaleurs  de  la  ville.  Cette  affaire  nous  donne 
mille  occupations.  M.  fiegault  vous  aura  envoyé  ma 
lettre  pastorale.  Je  vous  prie  de  faire  mes  compli- 
mens  à  vos- damés  et  à  M.  fioutard  sur  Tabbaye  que 
l€  roi  lui  a  donnée^  et  qu'il  a  si  bien  méritée  par 
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ses  beaui^  vers.  Je  sois  {parfaitement,   mw^ieur, 

votre,  etc. 
P.  S.  Je  viens  d'apprendre  (jue  M.  Begault  ne 

vous  a  pas  envoyé  ma  lettre  pastorale  -,  ^u  voilà  un 

exemplaire. 

A  Nismes,  ce  8  juin  i7o3. 

LETTRE  VIII. 

A   M.    CLAUDE    PBLLETJSt,   llimflAB   jî^itkt   ET    AHCIKR    PEKSIDBKT 
A    MORTIER    AU    PàRLEMEHT   DE  PARIS. 

Je  ne  sais,  mon»ear ,  si  c'est  troubler  le  repos  de 
votre  solitude  et  xot^rompre  vq»  iQ^rcices  de  pûité 
dans  le  «aii^t  temps  de  carême ,  que  de  vouj»  faire  part 
d'une  lettre  pastorale  adi^essée  ans  curé»  et  wx 
prêtres  4fe  mon  diocèse  au  ;iujet  de  b  fiersécotîoo 
des  f(inatic}u^.  Dans  la  néce«^  où  j^'ai  été  de  lewr 
procurer  quelque  sûreté ,  de  les  instruire  de  leurs 
devoirs,  de  les  fortifier,  dfi  le»  consoler,  j'ai  parlé 
à  ceux:  qui  sont  autour  de  moi ,  j'ai  écrit  k  cens 
qui  3ont  réfugiés  dans  de$  retraites  fékngnées^  et  j'ai 
cru  que  vous  preniez  tnop  d'intérêt  à  tout  oe  qui 
itegarde  l'Église  pour  ne  pas  vouloir  entrer ,  non  par 
curiosité ,  mais  par  religion,  dans  les  triiwlatioas  qui 
^  l'affligent.  JNous  sommes  toujours  dans  les  mêmes 
agitations  dans  ce  pays,  et  nous  avons  grand  suj^  de 
déplorer  nos  maH^ears  et  de  craindre  même  qu'ails 
n'augmentent ,  ^i  Dieu  n'apaise  «a  colère.  Lesumssa- 
cres  des  catholiques ,  le  brûiement  des  églises  ne  oes-- 
sent  point ,  et  nous  avons  besoin  des  pnères  de  tous 
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les  gens  de  bien  ;  je  ootnple  sur  les  VQtKs,  et  vous 
,  renouYcMe  eu  même  temps  rattachement  sincère  et 
respectueux  avec  leflpiel  je  sois,  monsieur,  votre,  eic 
A  Kîsmes,  ee  lo  fifmer  i*^o4-  c 


LETTRE  IX. 


A   M.    L^ABDB    BBIIOÎT. 

Je  m'étois  attendu,  moosieur,  ^ae  vous  viendriez 
voir  iios  états  encore  cette  année,  et  que  j'anrob 
l'honneur  de  vous  recevoir  ici  -,  mais  vos  affaires  vous 
en  ont  peut-être  empêché,  et  vous  me  tiendrez 
compte  de  mes  désirs  et  de  mes  bonnes  intentions. 
Si  mes  occupations  me  le  permettaient ,  j*irois  vous 
rendre  une  visite^  mais  le  temps  est  mauvais,  et 
j'ai  ici  un  troupeau  que  je  ne  veux  pas  quitter.  Je  ne 
sais  quand  les  affaires  de  votre  pays  finiront,  je  sou- 
haite que  te  soit  bientôt ,  et  je  n'ose  pa3  Fespérer. 
Dieu ,  qui  tient  en  ses  maias  les  cœurs  des  princeS;,  ieii 
tournera  peut-être  à  la  paix.  Aimez-moi  toujours^ 
monsieur,  et  croyez  que  personne  n'est  pliis  vérMa- 
blement  votre,  etc. 

A  Pfûmes ,  ce  lo  d^mbre. 

LETTRE  X. 

Ao  .wàmt. 

Il  faut  vous  féliciter ,  monsieur ,  du  pape  que  Oieu- 
vient  de  donner  à  lIÉglise,  dont  on  looe  fort  la 
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sagesse  y  la  piëtë  et  la  modestie.  Comme  noiis  son»» 
mes  nés  dans  une  province  dont  il  est  le  prince  et  le 
maître,  nous  devons  prendre  plus  de  part  que  d'au-* 
très  à  son  exaltation ,  et  lui  souhaiter  plus  ardem- 
ment«cet  esprit  de  bonté  et  de  prudence  dont  il  a 
-besoin  pour  le  gouvernement  temporel  de  son  État, 
et  pour  la  conduite  spirituelle  de  tant  de  peuples 
qui  composent  le  royaume  de  Jésus-Christ.  Je  vous 
remercie  des  services  que  vous  venez  de  rendre 
à  mon  frère ,  et  vous  prie  de  me  croire  autant  que  je 
le  suis,  monsieur,  etc. 

A  Nismes,  ce  3.i  mars  1701. 

LETTRE  XL 

AU  MEUE. 

Je  n'ai  pas  douté,  monsieur,  que  vous  ne. fussiez 
touché  de  la  perte  que  je  viens  de  faire,  ie  connois 
la  bonté  de  votre  cœur ,  je  sais  rattachement  que 
vous  avez  bien  voulu  conserver  depuis  long-temps 
pour  notre  famille ,  et  vous  aviez  d'ailleurs  des  liai- 
sons si  étroites  avec  feu  mon  frère  qu'en  amitié  vous 
avez  presque  autant  perdu  que  moi.  La  confiance  qu*il 
avoit  en  vousdansses  affaires,  les  secours  qu'il  tiroitde 
vos  conseils ,  le  plaisir  quHl  avoit  de  me  faire  savoir 
combien  il  vous  seroit  obligé ,  étoient  des  marques 
de  l'union  sincère  qui  étoit  entre  vous  et  lui.  U  mé- 
rite que  vous  le  regrettiez  un  peu ,  et  que  sa  mémoire 
né  vous  soit  pas  indifférente.  Paites-moî  la  grâce  de 
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croire  que  de  mon  côté  je  n'oublierai  pas  les  bontës 
que  vous -avez  eues  pour  lui  y  et  que  je  serai  toute  ma 
vie  parfaitement ,  monsieur,  votre  ^  etc. 

A  Nismes ,  ce  3i  mars  1701. 

LETTRE  XII. 

AU  kfiME. 

Je  ne  doute  pas,  monsieur,  que  vous  n'ayez  été 
alarmé  aus^i  bieîi  que  moi  de  Faccident  arrivé  à  mon 
frère  il  y  a  quelques  jours.  La  môme  amitié  qui  vous 
a  fait  prendre  part  à  la  crainte  que  j'avois  de  son 
mal  vous  l'aura  fait  prendre,  à  la  joie  que  j'ai  eue 
de  sa  guérison.  Je  me  confirme  toujours  dans  la  con- 
fiance que  j'ai  en  votre  bonté  par  les  marques  que 
j'en  reçois  incessamment.  J'ai  été  extrêmement  aise 
de  savoir  que  M.  l'archevêque  d'Avignon  est  revenu 
chez  lui  avec  la  dignité  de  vice-légat.  L'on  ne  lui 
satiroit^  faire  assez  d'honneur;  et,  quelque  charge 
qu'on  lui  donne ,  elle  sera  toujours  au-dessous  de  son 
mérite.  Je  lui  ai  fait  mon  compliment  par  une  lettre 
que  j'ai  donné  ordre  à  un  ecclésiastique  de  mon  dio- 
cèse de  lui  présenter  de  ma  part.  Je  vous  suis  très- 
ol^ligé  des  offres  que  vous  me  faites  là-dessus,  et  je 
suis  avec  un  Irès-sincère  et  très-parfait  attachement, 
monsieur,  votre,  etc. . 

A  ^ismcs,  ce  i3  février  1 901. 
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liBTTaE'  XIII. 

AU  IliHE. 

J'ai  été  bien  fâché ,  monsieur ,  que  mon  frère  n'ait 
pu  venir  vous  prendre  chez  vous  pour  vous.conduire 
ici  où  vous  étiez  si  désiré.  Il  faudra  renouer  la  par- 
tie et  trouver  un  meilleur  temps  pour  la  visite  que 
voifô  nous  avez  promise ,  et  que  je  ne;  prétends  point 
être  perdue^  mais  seulement  différée.  Je  vous 
remercie  de  la  déclaration  du  roi  en  faveur  de  notre 
ps^s.Il  n'y  a  rien  de  si  authentique ,  mai^  niHis  ne 
devions  pas  douter  de  sa  bonté  à  Tégard  des  person- 
nes du..  ••  J'en  ai  en  moi  un  exemple*  Je  vous  sou- 
haite une  parfaite  santé ,  el  je  sais  très-parfaitement, 
monsieur,  voire ,  etc. 

A  Nism^s,  c«  i3  nmn, 

LETTRE  XIV. 

AU    MâuK. 

Vous  m'avez  envoyé ,  monsieur ,  la  lettre  de  mon- 
seigneur le  nonce,  de  son  style  ordinaire,  rempli 
d'honnêteté  et  de  politesse.  Je  n'ai  pas  douté  qu'il 
n'eût,  dans  le  peu  de  séjour  qu'il  a  fait  à  Avignon , 
de  grandes  et  de  continuelles  occupations.  Il  ne  peut 
ti*op  se  hâter  pour  le  bien  et  pour  le  repos  du  monde 
chrétien.  Je  vous  prie  de  lui  faire  encore  un  peu  ma 
cour  avant  son  départ.  Le  P.  Hugues  a  dîné  aujour- 
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tVhiii  chez  moi ,  et  je  Tai  fort  interroge  sur  votre 
saille ,  sur  vos  occupations,  stur  vos  dîvcrtissemens. 
Aimez-moi  toujours^  et  croyez-moi  autant  que  je  le 
suis,  monsieur ,  votre ,  etc. 

A  'Nismes,  ee  ad  février  170a. 

LETTRE  XV. 

AIT  MixS. 

Je  rédois  àtec  plaisir,  monsieur,  le  compliment 
que  vous*  me  faites  sur  la  tràiiquillité  dont  nous  jouis- 
sons présentement.  Il  est  vrai  qu'on  ne  parle  plus  ici 
de  meurtres  ni  d'incendies,  qu'il  n'y  a  plus  de  rebelles 
armés  dans  notre  plaine,  et  qtf  encore  qu'il  reste  quel- 
que mauvaise  volonté  dans  les  esprits  la  révolte  est 
presque  assoupie.  Les  chemins  sont  entièrement 
libres ,  et  cette  sûreté  publique  me  fait  d'autant  plus 
de  plaisir  qu'elle  me  donne  Kea  d'espérer  que  nous 
pourrons  avoir  l'honneift:  de  vous  voir  ici  après  la 
tenue  de  nos  états  qui  s'ouvrent  le  4  de  décembre, 
et  qui  finiront  au  commencement  de  février.  Je  ren- 
drai k  mademoiselle  L...  tous  les  services  qui  pour- 
ront dépendre  de  moi.  Je  fais  mille  remercîmens  à 
M.  de  B...  de  l'honneur  de  son  souvenir,  et  suis  par- 
faitement, monsieur,  votre ,  etc. 

A  Nismes ,  ce  %3  noYembre  i7o4< 
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LETTRi;  XVL 


A    H.    Dt   SALVADOR. 


J'ai  bien  cru,  monsieur,  que  Famitië  que  vous 
aviez  pour  feu  mon  frère  vous  porteroit  à  le  regretter, 
et  que  celle  que  vous  avez  pour  moi  vous  engageroit  à 
me  plaindre.  L'un  et  l'autre  me  servent  de  consolation 
dans  la  perte  que  je  vieni  de  faire.  Les  services  que 
vous  avez  eu  la  bonté  de  lui  rendre  dans  les  occasions 
pour  ses  affaires  me  font  espérer  que  vous  ne  lui  re- 
fuserez pas  le  secours  de  vos  prières  après,  sa  mort,  et 
que,  compatissant  à  ma  douleur ,  vous  me  çrçirez  avec 
tout  l'attachement  possible,  monteur,  >yo,tre,  etc. 

A  Nismes,  ce  3  avril  170». 

LETTRE   XVII. 

A  H.   KOVI,  C.  D.   N, 

Je  vous  remercie,  monsieur,  de  la  part  que  vous 
avez  prise  à  ma  douleur  dans  la  perte  que  j'ai  faite  de 
ma  sœur.  Quoique  sa  piété  et  sa  persévérance  jusqu  à 
la  fin  dans  les  obsei*vances  d'une  règle  austère  me 
donnent  toutes  les  espérances  que  je  puis  souhaiter 
de  son  salut ,  je  perds  une  consolation  que  j'avois  ,  et 
je  me  plains  moi-même  plus  qu'elle.  Dieu  l'a  récom- 
pensée ,  et  j'espère  qu'elle  ne  laissera  pas  de  prier  pour 
nous  dans  le  ciel.  Je  suis,  monsieur,  votre,  etc. 

A  Narbonne,  le  21  novembre. 
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LETTRE  XVIII. 


à,  M.    MBKAKD. 


JEnecroyoispas,  monsieur,  que  vous  pussiez  trou- 
ver un  livre  nouveau  à  la  foire ,  et  vous  eu  avez  trouvé 
deux.  Je  vois  biei^  que  rien  ne  vous  est  impossible 
quand  il  s^agit  de  m'obliger.  Il  faut  sWurer,  quand 
vous  avez  une  fois  bien  commencé,  que  vous  ne  per- 
dez jamais  vos  bonnes4iabitudes  ;  et,  comme  vous  avez 
cet^e  année  multiplié  vos  présens ,  soyez  persuadé 
que  j^augmente  aussi  ma  reconnoissance.  Je  suis,  mon- 
sieur ,  à  vous  de  to«t  mon  cœur,  etc. 

A  Bousquery,  ce  a6  juillet. 

LETTRE  XIX. 

A<J    MBMB. 

Vous  êtes  accoutumé  à  me  flatter,  monsieur,  et  je 
suis  presque  accoutumé  à  le  souffrir.  Quoique  je  ne 
vous  croie  pas ,  je  vous  écoute  volontiers ,  et  le  bien 
que  vous  me  voulez  excuse  le  bien  que  vous  ditesMe 
moi.  Mon  mandemeni  n'a  rien  d'extraordinaire ,  et 
ce  qu'il  a  de  bon ,  c'est  qu'il  est  vrai  et  convenable  au 
temps.  Je  vous  en  dirai  davantage  en  peu  de  jours. 
Je  suis,  monsieur,  entièrement  à  vous. 

A  Caveirac ,  ce  36 ,  1 706. 


^\ 


Digitized  by  CjÔOQ IC 


370  LETTRES 

LETTRfi  XX, 


Je  compte,  monsieur ,  sur  la  sincérité  des  vœux  c[ue 
vous  faites  pour  moi  fiu  commencement  de  celte 
aqnëe.  Je  reconnois  bien  qu'il  n'entre  dans  votre  com- 
pliment ni  coutume  ni  bienséante,  tout  y  estÂncli- 
natioq  et  bonne  amitié.  De  mon  côté,  il  n'y  a  non  plus 
qu'eistinie  et  reconnoissance.  Nous.n'avons  qu'à  prier 
le  Seigneur  cjue  ce  commerce  dure  long-temps,  et 
que  nous  nous  renouvelions  encore  quelques  années, 
vous,  vos  souhaits,  et  moi,  mes  remercîmens.  Je  suis, 
monsieur,  entièrement  à  vous. 

A  Montpellier,  ce  3  janvier  1708. 

LETTRE  XXI. 


Je  n'ai  pas  répondu  ,  monsieur ,  à  la  lettre  d'avis 
que  vous  m'aVez  écrite.  Les  caresse»  qu'on  m'a  faites 
m'pnt  fait  douter  de  la  vérité  du  discours  qu'on  vous 
a  rapporté.  Je  connois  de  plus  en  plus  votre  zèle  pour 
ce  qui  me  regarde,  et  je  sais  qu'il  ne  faut  pas  trop  se 
fier  aux  gens  qui  flatteat.  Je  fais  mon  profit  dje  tout  j 
et ,  comme  je  puis  me  plaindre  des  mauvais.cœurs,  je 
dois  me  louer  des  bons  comme  le  vôtre.  Je  suis ,  mon- 
sieur, de  tout  le  mien  à  vous,  etc. 

A  Montpellier,  ce  14  décembre  1707. 
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*        LETTRE  3; X»H. 

Quoique  votre  amitié  pour  moi,  inonsieur,  soit 
ancienne  et  toujours  égale,  je  la  vois  tous  les  ans 
renouveler  et  redoubler. ayec  plaisir  lorsque  Tannée 
recommence,  «fe  connois  la  sincérité  ^e  \o$  çqmf^i- 
mens,  et  je  (^oia  ressentir  Teificace  c^s  ycçux,  q}t^ 
vQusXai.tes  pppr.i^^  conservation.  Je  vous  en  suis  tvèç- 
obligé,  (Qt  je.ypiAS  prie  d'être  bien  persuada, qj^iVî); 46*: 
soins  et  des  plaisir^  de  cette  vie ,  doçt  voq;  depci^p^^:^ 
kjiïe^  laitiQntinu^ipP)  sep^M^iyoursde  ypus  té|n;Ç^go^r 
lenviie  qp^ j>i  q^'ejile .puisse  v^us ê^re ,u)t^jp, ^^e  sijiis jj 
mot]|sieur,  ^  vou^  de  tout  m^v  çQsyjr.;  .^;  •  !  .    , 


*)  .       .    '/ 


J'ai  toujours  bien  compté,  monsieur,  que  toutes 
les  années  que  nous, passerions  ensemble  se  ressera- 
bleroient ,  et  que  ,  comme  vous  n^avez  rien  à  perdre 
de  mon  e|time,  je  ne  perdrai  rien  aussi  de  votre  ami- 
tié. J'ai  été  pourtant  bien  aise  d'apprendre  que  votre 
cœur  se  renpQvelle  tous  les  aiis  pour  moi,  et  qu'il  y 
a  un  tenbps où v^us rAinassezenun  sbul  téias  les^rioews 
que  vous  avez  faits  pour  ma  sanolificatton  fit  pour  m» 
santé.  Je  vous  pnsuia  f  r^snobitg^  'yCon\\nv^zà  m'mméi 
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ainsi,  et  croyez -moi,  monsieur,  avec  une  affection 
particulière  entièréVnent  à  vous. 

A  Montpellier,  ce  9  janyicr  1705. 

LETTRE  XXIV. 


Je  réponds  àgleux  lettres  que  vous  m'avez  écrites, 
liionsieur,  à  l'occasion  des  bonnes  fétesiet  delà  bonne 
année.  EUes'sont  toutes  deux  de  vous,  c'est -à --dire, 
honnêtes,  obligeantes,  affectueuses^  les  vœux  que  vous 
y  faites  pour  moi ,  lôs  marquas  dVttachement  que 
vous  m'y  donnez,  les  services  que  vous  aowez  envie 
de  me  tendre  serqient^es  complimens  pour  d'autres, 
et  sont  pour  vous  des  tétnqignages  d'une  sincère  ini- 
tié. Je  les  reconnois  comme  je  dois,  et  ce  que  je  dé- 
sire le  plus ,  dans  le  cours  de  ma  vie  et  de  la  vôtre , 
c'est  qu'il  se  trouve  une 'année  où  je'puls^vous  faire 
conno^lre  comjpien  parfaitement  je  suis,  monsieur, 
votre,  etc. 

A  Montpellier,  ce  i3  janvier  1707. 

LETTRE    XXV. 

•Ao  nitn. 

jB.suis  fâché,  mi^usieur,  de  n'avoir  pas  assez  de 
commerce  avec  M,  l'abbé  B...  pour  pouvoir  lui  faire 
une  recomipafndartion  utile  au  sujet  de  votre' livre. 
Vou&savez  que  je  me  ferai  toujojorstin  plaisir  de  vou» 
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rendre  les  services  qjii  pourront  dépendre  de  moi ,  et 
dont  vous  ne  pourVez  voas  passer.  M^  jeg^ois.que 
votre  ouvrage  se  recommande  assez  ^ar  lai-même^ 
et  que  vous  obtiendrez  sans  peine  et  sans  retardemenl 
le  privilège  pour  l'impression.  Gardez-moi  pour  quel- 
que meilleure  occasion ,  où  je  pourrai  vous  témoigner 
qu'on  ne  peut  être  à  volis,  aaonsieur,  plus  véritable- 
ment que  j*y  suis,  etc. 

A  Montpellier,  ce  1 5  janTÎer  1709. 

LETJRE  XXVI. 

A   «BSSIKVt»  Dtf  CBAPITKl   HZ   RIsImIS. 

Je  me  sens  déjà  si  étroitement  uni  à  vous  que  je- 
regrette  aussi  bien  que  vous  la  perte  quq  vous:aveâ) 
faite  de  votre  illustre  prélat.  Je  connoissoisf  sùti  mérita 
et  ses  vertus  épiscopales^  et  j*ai  quelque  honte  îdemiÇ' 
voir  dans  une*  place  que  le  roi  veut  que  j'occupe  ,>  ej» 
que  je  ne  pni^  dignement  rempliF.  Ce  qoi  me  cc^sole 
et  qui  m'encourage ,  messieurs^  c'est  (.'espéraiioe  que 
j'ai  que  voua  m'aiderez  à  soutenir  le  poids  du  ti^avavt 
dont  je  me  sens  déjà  chargé ,  et  qu'^tànl,  comme  vôûs^ 
Têtes,  les  chefs  du  troupeau,  vous  voudrez- bîefnea- 
être  l'exemple.  L'eslioieët  rattachement  sincères  que» 
vous;avez  Im  bonté  de  me  témoigner  vous  doivent  ré-> 
pondre  de  la  reconnoissance  que  j'en  ai ,  et  de  la  con- 
duite que  je  tiendrai  à  votre  égaïqi^.  J'espère  que  je 
m'attirerai  par  mes  soins  la  soumission  et  la  déférence 
que  vous  m'offrez  déjà  par  avance ,  et  jjue  vous  con-. 
noîtrez  que^si  vous  avez  perdu  un  pasteur  et  un.père 
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4iii  votis^àimoit,  vous  avet  retrouvé  en  moi  un  cœur 
p^r  voQ^  ^m  Ressemble  ausieii/Je  vous  prie  d'en 
être  ipersiiadës', «et  de  me*  croire  yëritablement,  mes- 
âieoifsi  votre,  etc< 

À  l^ifàxïr  ;  '  or  n  septembre  jfSS^. 

•  "Il        '  '    • 

LETTRE  STXVIÏ. 

« 
A    L^CADÉKIB   DB   PADOCB  ,   SUR   CB   QO*ELLB    LUI   ÂTOIT    BtkVO-TB 

DBS   I1BTTRB&   dVcADBHICIBH. 

JjIessieu'bs,  * 

J'ai  été  agrëâl^Iemeat  surpris  de  me  trouver  associe 
à  Votne  illustre  icompagnie  par  les  sUflB:9ges  de:  t^nt 
detgraadahpimme&  qui  la  composentî.  M.  Patin  donne 
voWtvtiers  aux  personnes  qu'il  estime  les  loutoges 
qu'il  tiérite  tui-^i^oibe^  ef  vous  cri^nrez:  aisément  le  bien 
qu  on  vous  ditdea^autros,  parce  *qu\m  n'en  saurait 
astez  dire: de  voo^j  Vous,  avez  écouté  faVorablemeat 
le  témoignage  cjuil  vous  a  jsendu  de  moi  ^  et  je  reçois 
aîvecjbeailLc^up  de  reconnoissance  la  grâo?  que  vous 
la'AveB  laiie»  .L'ioelination  que  j'ai  due  dès  mon  en- 
ffinoepOur  les  beUesrlett^es  m'a  toi^oars  fait  honorer 
Q^mx  qui  les  cultivend  comme  voya avec  tabt  de  succès 
et  tant  dé  gloire.  La  réputation  qUe  vous  2«rez  acquise 
par  votre  érudition^  et  par  votre  éloquence  a  passé 
jusqu'à  nous,  et  Is^onnoissance.  que  nous  avons  da 
mérite  de  voire  académie  nôusfait  voir  avec  joie  nos 
noms  mêlés,  a^ec  les  vôtres.  Agréez  donc,  messieurs, 
que.  je  vous  en  fasse  mes  reinercimais»  et  que  je  vous 
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assure  de  resèîme  etde  la  recondoksaûàe  sincère  avec 

■ 

kqoelle  je  suis ,  votre ,  etc. 

A  Ni9me9 ,  ce  13  d^oembkv  i663. 

LETXJVE  XXVIIL 


'  Is  vous  envoie,  inonseignettr^  quelques  exern* 
]»lairesp  d'un  mandement  que  j'ai  fait  publier  contre 
Topera/ Les  débauche^  que  ces  geiis^à  avoient*ap«- 
portëès ,  et  qu'ils  causoiêut  dans  eettç  ville ,  i|tK'ont 
obligé  à  défendre  ces  sortes  de  spectacles  h  mes  dio- 
eé^ins,  surtout  en  un  temps^è  tri^ulation  où  nous 
^àëtOM  âpftiser  la  colère^de  Dîéli  paip  la  pénitence  et 
paria  prière.  J'ai  cru  qu'étant  unis  comme  nous  le 
sommes  par  les  liens  de  Tépi^x^opat  et  de  Tâmitié  je 
dèvois  vous  faire  part  de  ce  qite  j'ai  cru  devoir  à  mon 
tninisftère,  et  vous  renouveler  en  même  temps  l'âtia- 
chemeut  et  le  respect  avec  lesquels  je  suis ,  monseî- 
^eur^  votre,  etc. 

•    ANistaicB,  <ie^octDliire  i^oS.  ^  :  "^  -    ^j. 

LETTRE  XXIX. 

.▲UPLISSIMO    DOMINO   BM AlfUfif.l    ANT.    AB    ACBVEDO   ST    IB&KBS  , 
,SP1R1TUS    FLBCHIBRy    EPISCOPUS    NEUAUS.    S.    P.    Dt. 

Salvàtobis  nascentisdies^  tibi.laeti.ac  felices  ilio- 
cescaut^  amplissime  domine^  et  prospéra  tibi  sint  anni 
•fiecutrehtis  initia  j  primum  ac  prsècipunm  totins  Euro- 
f^Si  votum  pàx  est^  qnam  fracti  bello  fatisque  repulsi 
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optai*e  hactenàâ  non  obtinere  pot^imus.  TradqttiUi-- 
tatis  publica&spesalîqua  nuper  adfulseraf^  sed  teme^ 
rariis  el  iniquis  conditioiiibcrs  hostium  ferocitas  sp^m 
iliam  abstulit.  Omni  ergo  cura  ac  diligentiâ  parantur 
arma  ,  commeatus,  stipendia,. e^uitum  peditaipqae 
copiae,  Pari  soUicitudineet  successu  conscribi  apudvos 
milites ,  omnemque  rei  militaris  ordinem  ac  rationem 
dîspoQi  nuaciatur..  Legiones  nostras  ia  vestrum  subsi- 
dium  missas  in  Galliam  reduces  vidimus.  Si  convenien- 
tîhus  Hispania  deslituatar  adxiliis,  4olemus  ;  si  ipsa 
sîbi.^ificiat  generosa  natio,  suisqae  se  viribos,  ut 
«pero,  tueatur,  en  auimo  gratulamur. 

Quod  ad  tespectal,  auiplissime  dbmiae,  ignosce 
errori  meo  ;  quae  tibi'esset  tuYebus  gereudis  prudestia, 
quis  litterarum  amor^  quse  juris  utriusque  cogmiio, 
qua&  luorum  suavitas  ex  luis  litteris  sat  mibi  consti- 
lerat.  Quis  verà  esset  yita&fortunaeque  status  ac  ratio, 
ao  Ecclesiœ,  an  saeculo  addictus  esses,  non  satis  ii^ 
iellexeram.  Mihi  quidem,  amicitiae  legibus  et  offîciis 
tibideyincto,  convenerat  te  totumaosse^  uxorem  ergo 
duxisse  te  nobilem ,  opulentan\,  tuis  moribuset  amo- 
ribus  dignam  nunc  scio.  Paellam  quam  ex  eâ  susce- 
peras  cœlum  nou  tam  abstulisse  tibi  quàm  cam  altéra 
commutasse  ^  curas  publicas  lenire  te  et  domesticis 
solatiis  sublevare  ^  ambitioni  denique  ex  sapientiâ  po- 
nere,  non  ex  necessitate  modum;  ea  est  enim  tem- 
porum  nostroruminfelicitas,  ut  nec  regum^opes,  nec 
Toluntas  ornandae  remuneranda&que  virtuti  sufficiant. 
Avuuculi  tamen  tui  supremam  in  Hispania  digoi- 
latem  vides.  Commissa  tibi  munere  in  Is^udem  tuam 
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et  communem  utilitatemfangeris,  frueris  nominis  tui 
f amâ.,  honoribas  qoos  possides ,  iis  etiam  quos  mereris 
quid  ultra  tibi  optem?  S^lutem  inlegram,  prosperam 
conjugium,  dulces*cum.caris^mâ  uxore  et  puellis 
puerisque,  quos  illa  tibi  dederit  annoruûa,  cursus. 
Vale,  amplissime  domine. 

MompcêstUi,  in  eomitU^  generafibus  Occitaniœ,  XL  KaL  Jétn» 
an.  rep,  sol.  M.  DCC.  JX, 
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LETTRE  PASTORALE 

POUR   L^GRANPI^SBXBKT    DE    L^BGLISR  CATSkDRALR   DR    SQ^BS , 
RT  L^RRBCTlOïf   D^RR    CHAPEILB  DU   SAlKf  8ACRBJIBRT«    . 

Esprit  Flécbier,  ëvéque  de  Nismes,  conseiller  du 
roi  en  ses  conseils,  etc.  Depuis  que  la  providence  di- 
vine nonsaélevéàrhonneur  deTépiscopat,  et  qu'elle 
nous  a  chargé  de  la  conduite  de  «e  diocèse,  le  nombre 
des  fidèles  croissant  tous  les  jours"  par  la  décadence 
de  riiërësie,  et  la  miséricorde  de  Dieu  nous  faisant 
espérer,  malgré  les  efforts  de  l'enfer,  de  les  multi- 
plier encore ,  nous  avons  cherché  les  moyens  d'a- 
grandir notre  église  cathédrale ,  et  de  la  rendre  capable 
,  de  contenir  le  peiiple  qiti  s'y  assemble  pour  entendre 
la  parole  de  Diéti,  pour  assister  aux  saints  offices,  ou 
pour  participer  aux  sacrés  mystères. 

Nous  n'avons  pas  moins  souhaité  d'ériger,  en  l'hon- 
neur du  très-  saint  sacrement  del'autel  une  chapelle 
plus  spacieuse  et  plus  décente  que  celle  que  nous 
avons  trouvée,  où  le  divin  sacrifice  pût  être  offert 
avec  plus  de  solennité  ^  où  l'on  pût  faire  les  commu- 
nions des  grandes  fêtes,  surtout  celle  de  Pâques,  avec 
moins  de  confusion  et  plus  de  recueillement  ^  où  les 
catholiques  enfin,  anciens  et  nouveaux,  pussent  plus 
commodément  venir ,  les  uns  rallumer  la  ferveur  de 
leur  dévotion ,  les  autres  réparer  par  la  sincérité  de 
leur  foi  leur  incrédulité  passée. 
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Pdtti:  aceoiiiplir  Vun  et  Fautive  de  068  desseins  en 
iriéme  temps,  nm»  avoûs  entr^pHs  éê  nous  servir 
d'un  éspaee  qui  se  iroave  inutile  eiitre  notre  palais 
ëpiscopal  et  la  sa<îristie  die  notre  cathiklrale  ;  espace 
asseï^  vaste  pwr  y  construire  tihe  chapelle  ço^yena»- 
ble ,  et  située  pl'Ocbe  dti jshoeur ,  vis-à-vii  de  la  chaire 
du  prédicateur^  endroit  fâVorable  à  Finstroction  et 
à  4a  piété  du  peuplé.         ' 

Ce  qtii  nous  a  de  pliis  engagé  à  Fei:écbtidtl  de 
notre  projet,  c'est  ïocoasion  en  phitàt^k  nécessité 
de  profiter -des  m^ériffu!x:' d'un  édifice  imparfait  et 
aliatidopné)  qui  dëpérîssoit  prè^  dief  là,  et  que  nba^ 
tojrions  tous  les  joiirs  ^dégrader  soUfi;:lios  yeul.  Le 
seigneur  Antime  Denis  Cohon^  notre  pi^édécésseuv, 
ravôit  élevé  avec  pluéieur^  intentions  différentes, 
toutes  égaiemient  louables ,  tuais  dôiit  aucune  n'^tu 
semi  efiei  ^  te  didcès4  lui  avolt  méhie  fôtirili  pôtit* 
leâl  divers  deteiiis  qu'il  àtoit  jusqu'à  la  sommé  de 
douze  mille  livres  »  comme  on  voit  {(ar  ladëiibéiratîon 
prise  dans  l'assiette  en  1669  le  t5  mai,  et  il  àvôit 
employé  une  partie  de  cette  sofûmé  à  bâtir  Sur  les 
fnndemens  de  Tanciieii  réfectoire  de  messieurs  dn 
Chapkre  une  forme  d'îëglise,  et  au-dessus  uhe  grande 
salle  qu'il  avoit  (testiaéé  ou  à  logët*  son  séhiitiatté  ,> 
ou  à  tenir  SQs  assemblées  synodale^.  : 

Mais  ayant  enfin  reconnu  que  cette  masée  de  bâli^ 
Aient  ne  répondoit  pas  à  ses  intentions,  et  trouvant 
des  diffîaultés  insurmontable»  dans  l'etécûtiôn,  il 
abandonna  dès  son  vivant  cet  ouvragé,  jeta  bien  loin 
de  là  les  fondeméns  dé  son  séminaire,  bâtit  son  châ^ 
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teau  de  Garons ,  construisit  une  chapelle  sous  le  titre 
de  la  conception  de  la  Sainte-Vierge  dans  le  fond  de 
la  cathédrale  y  et ,  par  lés  grands  dons  qu'il  fit  depuis 
pourThonnenr  de  Téglise  et  Futilité  de  son  diocèse , 
il  dédommagea  bien  le  public  d'une  dépense  inutile 
dans  laquelle  il'  pouvoit  TavQir  constitué. 

N'étant  pas  juste  pou^fcant  de  laisser  sans  aucun 
fruit  de  si  saintes  intentions ,  ni  d'abandonner  en- 
tièrement des  matériaux  qu'il  avoit  voulu  faire  servir 
à  de  si  pieux  usages^  nous  avon»  cru,  après  en  avoir 
conféré  avec  messieurs  du  Chapitre,  et  prisdeleuf 
part  tous  les  consentemeps.  nécessaires,  ne  pouvoir 
mieux  faire  que  de  tirer  ces  matériaux  de  leur  effet 
d'inutilité  et  de  leur. ruine,  de  les  remettre  à  leur 
première llestination,  de  les  transférer  et  lés  unir  au 
corps  de  l'église  cathédrale,  et  de! les  mettre  enfin  à 
couvert  de  toute  sorte  de  profanation  en  les  déta- 
chant d'une  masure  inforiae,  de  l'entretien  de  la- 
quelle personne  n'étoit  chargé,  qui  tomboit  de  son 
propre  poids,  qui  ne  pouvoit  se  réparer  qu'à  de  très- 
grands  frais,  et  qui  d'ailleurs  n'auroit  jamais  été 
d'aucun  usage  pour  les  consacrer  en  quelque  façon 
dans  la  construction  d'une  chapelle,  où  Jésus-Christ 
immolé  pour  nous  sur  l'autel  sera  particulièrement 
honoré  par  les  hommages  perpétuels  et  par  les  com- 
munions annuelles  des  fidèles.  Quoique  nous  ne 
puissions  douter  que  nos  diocé^ins  n'approuvent 
notre  dessein,  et  n'eti  reconnoissent  les  avantages  par 
l'agrandissement  et  l'embellissement  de  notre  église, 
et  par  la  commodité  de  leurs  dévotions,  comme  dans 
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la  suite  dé^  temps  on  poarroit  oublier  Tétat  de  pette 
masure,  et  peut-être  nous  supposer  une  démolition 
d'un  Mtiment  utile  et  en  bon  état,  nous  avons  jugé 
devoir,  pour  notre  édification  particulière ,  en  faire 
dresser  un  procès- verbal,  à  la  diligence  de  notre  pro- 
moteur, tant  de  l'inutilité  de  ce  bâtiment  que  de 
sa  grocUhine  ruine.  Ordonnons  que  pour  cet  effet  il 
pourra  faire  assigner  devant  notre  officiai  tous  ceux 
qu'il  conviendra ,  etc. 
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DISSERTATION 

HISTORIQUE 

SUR  LA  VILLE  DE  NISMES 

ET  SES  ANTIQUITÉS. 


LA  VILLE  DE  NISMES. 

NisMEs  est  une  ville  ancienne.  Que  ce  soit  Nem^- 
sus ,  fils  d'Hercule ,  qui  l'ait  fondée ,  c'est  une  tradi- 
tion commune,  mais  peu  certaine.  Ceux  qui  lui 
donnent  une  autre  origine  tirent  son  nom  des  forêts 
qui  l'environnaient  :  à  nemonbus.^  Elle  eut  le  sort 
de  toutes  les  villes  naissantes  \  elle  s'établit  pea  à 
peu  à  la  faveur  de.  son  climat,  de  sa  fontaine  et  de 
son  terroir. 

Quelque  temps  après  la  Grèce  ayant  été  conquise 
par  Cyius,  roi  de  Perse ,  Harpagus,  }kx\\  de  seslieu- 
tenans,  exerçant  mille  cruautés  syr  les  habitansde 
la  Phocide  ,  l'une  des  provyices  de  la  Grèce,  les 
Phocéens  vinrent  établir  une  colonie  à  Marseille,  et, 
s'étant  ensuite  répandus  du  côté  du  Rhône,  vinrent 
peupler  la  ville  de  Nisraes. 

Par  là  Nismes  devint  une  espèce  de  colonie  grec- 
que :  langages,  religion,  coutumes  des  Grecs  5  mêmes 
armes,  même  forme  de  gouvernement  que  Marseille. 
Ses  habitans  prirent  le  nom  d'Arécomiques ,  c'est-à- 
dire  ,  pfiYs  de  Mars  ,  et  le  donnèrent  à  vingt-qualre 
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boargs  ou  villages  qui  cp^mpûsaient  une  petite  repu*- 
blique  dépendante  et  contribuable ,  dont  ib  étaient 
les  chefâ.       • 

Les  Romains  ayant  depuis. voulu  conquérir  les 
Gaulas,  et  Q.  Fabius  Maximo9,  avec  trente  millie 
faomm^,  en  ayant' dé£iit  cent»  quatre-vingt  mille  que 
commaadoit  Bituit,  roi  des  AUobrdges,  les  Aréco* 
miques  suivirent  le  sort  du  reste  àê^la  Gaule,  et  se 
soumirent  'volontairement  aux  Romains ,  qui  leur 
accordèrent  le  privilège  du  droit  italique,  ^trabon^ 
qui  vivoit  du  temps  d'Auguste,  en  parle  ainsi  : 

ExtcU  Nemausus  jirefiomicorum  metropoUsp 
al[emgenâ  quidem  plèbe  ac  mercatomm  numerQ 
longé  Narhorme  inferior;  cœteràin  regéndçç  ck- 
i^itatisforma-superior.  Quatuor  enim  viginti  ejus 
nationis  vicoshabet  subditôs  virorumfortitudine 
excelleràissimos  iUi  tributa  conferentès^  et  Latii 
jus  habentesy  adeàut  qui  œdilitatis  qucesturcpqui^ 
dignitatemasseûiiti  sunt  Romani  in  JVemaueocfd' 
sirtftr  quamobretn  huic^natmni  nullum  cum  'PC''' 
nîentibus  è  Bjomd  prœtoribus  negotium  es(. 

Jules'^César,  ayant  achevé  de  conquérir  les  GauJep 
et  s'étant  rendu  maître  de  la  république ,  eut  pouf 
successeur  à  l'empire  Octave  Auguste,  qui ,  dans  I^ 
division  qu'il  fU  de  la  Gaule,  ^iaintint  la  ville  dç 
JNismes  dans  la  première  ])[arbonnoise. 

Ce,  fut  par  les  ordres  et  sous  les  auspices  de  cet 
empereur  que  Nismes  devint  colonie  romaiue,  colonie 
augnstale.  La  commune  opinion  est  que  qe  fut  aprè^ 
le  ^in  de  la  bataille  d'Actium ,  et  la  conquête  d? 
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f  Egypte ,  assurée  par  la  di^aite  de  Marc-Ântoine  et 

de  Glëopâtre. 

Elle  est  appelée  dans  plusieurs  inscriptions  colonie 
auguste,  ou  parce  qu'Auguste  avoit  fait  cet  honneur 
à  ses  citoyens,  ou  parce  qu'il  avoit  envoyé  s^u^la 
conduite  de  Marc*-Âgrîppa  d^s  Nismes,  et4skiis  les 
jieux  de  sa  dépendance ,  un  corps  de  vieilles  troupes 
qu*il  venoit  de  licencier,  pour*être  à  portée  d'apaiser 
les  troubles  des  Gaules,  de  tenir  les  voîâns  en  res* 
pect ,  et  les  ennemis  en  crainte  de  ce  côté-là. 

.  La  terre  y  étant  fertile  et  Fait  tempéré,  les  Ro- 
mains s'y  établirent  avec  plaisir*,  et,  cultivant  à  Tenvi 
les  fonds  qu'ils  avaient  partagés  avec  les  habitans  du 
pays,  ils  joignirent  aux  commodités  qu'ils  y  tron- 
voient  quelque  ressemblance  de  la  politesse  et  de  la 
grandeur  romaines  qu'ils  y  avoient  apportées. 

Comme  les  colonies  étoient  des  représentations  et 
des  images  en  abrégé  des  villes  d'où  elles  tiroient 
ieur  origine,  Nismes^e  forma,  autant  qu'il  put,  sur 
le  modèle  de  Rome-,  eriferma  sept  petites  montagnes 
dans  l'enceinte  de  ses  murailles  ;  se  piqua  d'avoir  des 
temples,  des  palais,  des  thermes,  des  bains,  des 
tours ,  un  amphithéâtre ,  des  basiliques.  Un  Capitole , 
un  champ  de  Mars,  des  colonnes,  des  statues,  des 
inscriptions,  des  médailles,  des  chemins;  imitations 
imparfaites ,  mais  nobles ,  de  la  grandeur  et  de  la  ma- 
gnificence romaines. 

11  se  forma  aussi  un  corps  d'officiers  et  de  magis- 
trats comme  à  Rome  5  le  même  ordre  y  fut  observé  ; 
on  y  établit  le  siège  de  proconsul  des  Gaules  ;  on  y 
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créa  des  consuls  oa  des  duumvirs  et  des  receveurs 
généraux  des  finances  pour  la  peKce  ;  àes  préteurs 
pour  la  justice  ;  des  décurions  ou  sénateurs  pour 
rÉtat ,  et  des  'prêtres  et  des  Hamines  pour  la  religion. 
Cette  colbnie. devint  si  agvéahle  aux  Romains  que 
plusieurs  personhes  de  qualité  y  venaient  habiter  % 
cause  de  la  bonté  de  Tair  ;,  el  y  faifi()tent  bâtit  d^s 
maisons  de  plaisance. dan» les  viUages'dlal.entodr.c^ 
retïenneiit  encore  leurs  nçms  :  Aimargues,  Ccis- 
sarguès,  Domessargues,  Fàbiargues  ^ç'^tt-^^^it^ûi 
agei*  jEmilUy  Cossu  y  Dondtii ,  Fahii ,  etc  ^ 

.IfISMES,   COLONIE   ROMAINE.    .    . 

• 

Rien  tfest  si  cerlain,  non- seulement  parlés  au- 
teurs 9  ma^s  encore  pir  les  inscriptions  ^  parle^io^é- 
daillés  qui  sont  des  preuves  authentiques  :  . 

Tenenda  antàquitas ,  dit  ]g)râsme,^'de)ràt.  inst. 

4isc^ip.'  quœ  non  m^àex  "vetfêstis.  auctoribus, 

"pfirffm.etiam  è  numismatispriscis.^  è  titiiJUs,  Jt(wisr 

que  coUigitur.  ^         ..•,:.': 

Col,  Nem.    .  f^W^ 

»  \  •  COLONUE  Jf  BMAUS 

L^lvuoQ.  F.  V#L 

NiGRO    ÂVRELIO     SeRVATO 

OmNIBVS  HONORIBVS  IN  .  ,,  v:/:.    .     ./ 

ÇqLON^  ÇYA  FVNCTO. 

C'était  une  colonie  augustale  établie  par  Auguste^ 
auparavant,  ce  £U>m  étoit  inconnu^  il  a*  continué 
depuis  aux  colonies  fondées  par  les  empereurs. 

lo,  a5 
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DM 

T.  |n^«^ii  T»wn  'Ml  SEîtycii 

AEp.  Gpï4.  .Ay<îyftn^  Nem       Servàt^  Q.  Gol 
._/      .  Ayo.  Neh^  m  AEb. 

C'est  poilP  «^e  raisên  ({«l'Auguste  fift  si  honoré 
dans  oette  vilte*,  oi|  loi  dressa  tiii  temple  de  son 
irH^ant*,  <^é  qfi'on  fit  en  plissieops ^endéotts  dans  les 
fHlèVitiMs,  non  à  Rome,  m  en  Italie. 
-  4)^  ^t  HB  aùëien  iiiai4>re  dans  le  château'  de 
SttMt^rfvaf  )  prà^  de  Nismeis ,  K^eis  eette  insdiption  : 
^lûKénffLTi  •       AvGYSTp  Marti  Bmt»  Via— 

ÏOVI^  ET    AVGYSTl  SàLVIVS*SECV»piîrr.'.. 

Saorvm  ex  voto 

,  liYÇlLtY^,  CeXSÏ  F  À  k.  j?oi?te  de  la  Gpaiofine. 

faii^:  CAfi^Ak  Divi  F     MekcvrIoi  Avarsn^  M.  ivL 
AVG  Pont  Maximy9  €elsvs  bt  L.  BomTivs  Sfinyï 

i  .'Gos^XÎI  *    '  .  »k  WTo 

'  '  €^11  PlkWèrèil  ainsî  tantôt  sotolé  nom  de  Jupiter, 
t»iitdl  stièééeluî  de'MaFèy  qoelqùeCais^is^as  ceMi  de 
Mercure. 

Il  y  atôH^dansMismes  toutes  sortes  de  magistrats 
commôàiAaiii04>odle  peut  voir  par  ces  inscriptions. 

Il  y  avoit  des  préteurs  et  i|as  décii/ions.  eu jséna- 
teurs.  '  '     i  , 

C.   FvLvio  Lupo  Servilia        '        DM 
Adlecto  inter  Praetor  Firmi  Lygani 

A&  ha^i  CabsàrB'        ~    •  luul  youl  Augtst 

«KRNàHBNTlS    Dfeâ^UOGOITll 
BÎEliAtBI  HOIIORÀTO 
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•Têrwi  Sammi 

Q  Nem  et  Decvr  ^   '    . 

^AEmtiï   FiRMi 

ABI>'C0È     . 

€.  ♦FvLviNi  Irait  ViR  ^ 

AvGvSt.  GORPOR^t  HoiroRiT  lïïl  Vllf 

*  JVMS   DICyNDI 

Flam  Ayo.  Fraosy^  yiGvii.<  et  armor 

lÎEMAVS. 

^  M.    CoaNELU ARRBCilïrO  QimSfSÙK  II 

lui  TIR  JLB  AER  L  BajSRIQ  HQKQRATO   ' 

PONTÏFICIS  GqS*.^ 

11  y  a  une  iiiffnîté  d'inscriptions  pareilles ,  cpiî  font 
cpnnoître  que  Nismes  avoit  toutes  sortes  d'officiers 
et  de  magistrats  à  rimitation  de  Rome ,  en  qualité 
de  colonie  auçus.tale.         *  '   ;  ' 

Ce  qui  le  prouve  çîus  clairement ,  c'est  fa^  mécis^illè 
si  connue  qui  ffit  appareçntment  frappée  pour  fe  gloire 
de  cette  nouvelle,  colonie.  D'un  côté  l'on  v6\J  deux 
têtes  adossées  qui  représentent  Auguste  et  Agrippa  ; 
la  tête  d' Agrippa  est  du  côté  gauohe ,  moins  honora- 
ble, avec  une  couronne  que  les  Romains  appellent 
rostrata.  Celle  d'Auguste  du  côté  droit  est  couronnée 
de  laurier,  codronne  impériale.  L'inscription  est 
celle-ci  •.•Imp.  bivi  f.  f^  p*  Sur  le  revers  est  un  cro- 
codile enchaîné  à  un  palmier,  d'où  pend  une  cou- 
ronne de  fçuiUes  de  chêne  a^^.  cet  mot  Col.  l^mik* 

Qttelçies  raffinement  que  quelques*UQ3  aient  vonAi: 
cheieher,  Fexplicatioa  çst  »et^  :  Augn^  êfiil  fih 
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adoptif  de  Jules-Cësar,  qui  le  premier  reçut  les  hon- 
neurs divin9*après  sa  mort.  Il  est  couronHë  de  iaa- 
rier,  symbole  de  la  Victoire  /emportée  sur  Marc-An- 
toine et  Gléôpâtre  -,  cette  victoire  l'établit  empereur, 
il  devint  par^la  paix  père'de  la  patrie*  Le  crôc€|flilc 
'éncbamé  représente  FÉgypte  subjuguée. 

* 

Quis  nescit  F'obui  Bithynice,  qualia  démens 
JEgyplus  poftenta  oolat?  crocodilon  odorat 
Pars  hœc^. JuYen,  .  .  ** 

9 

Hufin^tloL.  Neih.  marque  la  colonie  de  Nismes^ 
car  que  veut  dire  colligavit  iiemo  ?  L'^Égypte  u^avôit- 
elle  jamais  été  vaincue  ? 

La  ville  de  Nismes,  qui  avoit  pour  armes  un  tau- 
reau •d'er^4>rit  alocs  le  jcrocodile  et  Finscription  du 
revefs  de  cette  médaille*,  qu'elle  fut  obligée  de 
quitter  durant  la  domin|tk>n  des  Gotbs  j  mais  eBfin 
elle  obtint  du  roi  François  P%  grand  amateur  de  l'an- 
tiquité,  la  permission'  de  reprendre  ses  anciennes 
armes,  sur  la  requête  que  les  consuls  liri* présentè- 
rent. On  peut  voir  ces  actes  dans  les  archives  de  la 
maison  de  ville. 


LA  TOURrMAG«E.     •: 

StJR  la  plirs  haute  des  sept  montagnes: qu'il  y  avoit 
aifticef ois  dans  l'ancienne  ville  de  Nîsmes  patrôît'une 
tour  i  demi  rqinée,  qu'on  appelle  là  ToùrrMasne, 
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parce  qu'elle  ëtoi^|y|us  grande,. mieux  bM#et  plus 
élqvëe,  que  les  ai|tres  fours  qui  rëgpoient  d'és{f!ice 
en  espace  dans  Tenceinte  des  Vieilles  murailles  ro- 
maines de  la  ville. 

Cette  tour  est  de  figure  octogode,  et  s'élève  en. di- 
minuant par  divers  retranchemens  que  l'on  a  prati- 
ques pour  lui  conserver  son  aplomb  et  la  rendre  plus 
solide  ]  elle  est  égayée  d'un  masMf  de  tlouze  à  quinze 
pieds  d'épaisseur,  ouvert  à  chluque  fai^ë  en  autant 
d'arcs  doubleaux  pour  rendre  l'ouvrage  phft  dégagé 
et  pl«i$'orné. 

On  y  montoii  par  un  escalier  k  fiasieufs  repos  de 
huit/à  dix  pieds  de  largeur.  Cette  montée  conduisoit 
jusqu'au  milieu  de  la  hauteur,  ou  l'on  tronvoit  un 
autre  escalier  à  noyau  qui  menoit  jusqu'au  haut  de 
la  tour. 

Tqute  l'architecture  de  la  tcflir  est  de  l'ordre  do- 
rique*, elle  a  au  bas  quarante  toises  et  cinq  pieds  de 
circonférence  ;  il  y  avpîf:  dans  toute  son  enceinte  trois 
corniches ,  à  chacune  desquelles  Je  bâtiment  se  ra- 
petissoit  de  deux  pieds  vers  lé  centre. 

L'usage  qu'on  faisoit  de  cette  tour  n'est  fondé  que 
sur  des  conjectures  incertaines.  Les  uns  l'ont  appelée 
la  Tour  du  Phare,  au-dessus  de  laquelle  on  allumoit 
nn  fqu,  comme  un  signal  pour  guider  ceux  qui  abor- 
doient  la  nuit  à  la  ville  par  desj*outes  que  les  marais 
ou  les  forêts  d'alentour  rendoient  alors  difficiles.  Le 
nom  de  Lampese,  que  la  tradition  de  plusieurs  siècles 
et  nos  anciens  terriers  donnent  à  ce  quartier- là,  et 
l'ancienne  censé  que  ce  terroir  fait  encore  pour  le 
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bois,  lesMâMieiis»  k  poix  etlluiJjl^^'oQ  y  èmployoit, 
<H)<^fait  crbifo  que  c'ëloit  uiiîe  espèce  4e  lampe  qni 
brAloit  ]&  toute  iànùit. 

Elle  s'appeloit  encore  la  Tour  du  Trésor.  Nîsmes 
étbit  une  ville  trésorière  .de  l'empire'.  On  voit  par 
piusiêurs  inscriptions  des  <^^ers  dû  trésor  public 
qui  y  rësidoient  :  I^hpus  &biiyilïÀ]!I13Sv  ^^  ^^^  àe  FbM- 
BBiA  Ss&VAT^ii^  ^  «t  plusieurs  autfes. 

La  situation,  la  ffijiriqae ,  TiëlëTatioii  et  la  fortiâca- 
tion  ^e  êette  toiîtr  sont  de^  qjiaUtés  conve&ables  poor 
la  sûreté  d'un  trésor.  Il  y  avoit  à  Tentottr  dir  muMsii 
sil  petites  \îhâQi]M|es  ea  demi-rood  q|ii  n'ayoient  au- 
cune Ouverture  que  par'^n liant;  ij  y  en  avoit  deux 
autres  un  peu^ati-déssus.  C'est  dansées  espaces  'qa'o& 
i^nfermoit  les  dêtiiêrs  publies,  lesimpositions^t  les 
tributs  des  vingt-quatre  bourgs  qui  composoient  uue 
espèce  de  ]pPG^ince  d^t  Niâmes  étoit  là  métropple. 

Les  autres  Tant  4^ppelée  }a  Tour  du  Brasier  ou  de 
la  CoTtsécpotionr,  et  ont  chigue  Tempereiir  Adrien 
l^voit  destinée  'pcàir  Tapothéose  de  Plotine^  et  pour 
y  faire  honorer  le  bûcher  et  leë  oendres  de  sa  bien- 
faitrice. 


LA   FONTAmE  DE  NISMES. 

Cette  fontsine  se  forme  de  «plusieurs  sources  d'eau 
vive  et  peraime ,  qui ,  coulatit  des  montagnes  voisines 
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p&r  de»  conduits  «outerraitis ,  «é  remisa^'  afa  pied 
d'un  rocher  d%ns  une  espèce  de  graifd  et  lar{(8  bateén^ 
et  se  distribuent  de  là  soit  danç  deji  ^^Q^^?  ^i^i  font 
aller  des  moulins  >,  soit  dans  les  puits  qpi  sont  dans, 
les  maisons  de  la  ville.  .        .  ^ 

Qp  yoit  bouillonaef  fissez  près  tdu  fcoeh^r  I|i  source 
de  ç^t^e  fon^ine  ^  qui  /ss  contient  pf^ii^ir^tsepi  4aua 
son  ençfiiiflei  s'abais$e  saf^^jojaais  tarir  d$^slapli]^ 
grande  siéch^resse,  et  ^quelquefois  aussi  s'^enâe  et  s^ 
grossit  après  les  pluies  de*  plusieurs  chutes  d'eau 
qui,  roulant  des  montagnes  et  des»  collines  supé- 
rieures, d'un  vallon  à'Fautré,  panades  foules  tantôt 
visibles,  tantôt  cachées,  par  des  veines  humides  et  des 
«oupimox  splongîettK  y  se  ramassent  énfia  i  «on  dm- 
JK>iicfaure,  et  forment  un  rapide  téciieiit  qui  la  fait 
regorger  avec  impétuosité  et  avec  mnpmtireA     :      ^ 

Ses  bouiUoiis^  seir  cascade  ses  napfyes  d'eau  ^  ses 
courans  donnent  alors  an  peupde  un  ipe^tade  tfès^ 
agréable^  ... 

>  Sas  kiondatiens  sont  bkntdt  passées ,  ^  ne  proâè^ 
dëut  ni  du  Rtiô]|e,tù ik^^ardon,  comn^ei^oelques^ 
uns  ont  pensé ,  ni  d'aucune  source  ^profondëi  Ce^ 
fleuves  ont  beau  déborder,  s'il  n'a  plu  autour  de 
Nismes  du  coucbant  et  du  septentrion ,  l^i  fontaine 
demeure  tranquille.  Cette  fontaine,  a  totijours  été  re- 
nommée. Ausone  lui  donne  le  nom  de  Memausus 

■  Depuis  lors  .ou  a  fait  plusieurs  embellissemôtis  à  cttte  fotitaiue^ 
ccni«]dëfaUemefBt«agrtiYxdi  les  eâtiàttx  par  où  ses  enit  s^koiilefckt  »  et 
stifiiHEéinë  Its  modlia».  . 
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dans  Fëlqge*  qu'il  fait  de  la  Divone,  fontaine  de 
B^deaax.  *  .  ^ 

Dwona,  Celsdnûn  Ungudfwts  addiu  Divù, 
JVbn  AponuB ,  pom  vUred  nonJuee  JYemmtnu 
^  Purior. 

m 

Les  h^Litans  de  Nismes ,  poar  reconnaître  les  avan- 
tages qu'ils  receroiènt  de  leur  fontaine^  la  mirent 
an  nombre  de  leurs  (keujt,  et  la  placerait  entre  les 
^înpnitës  de  leurs  forêts  et.^de  leufs  vignes,  ce  qin 
paroit  par  cette  inscription  :        * 

.  •  •  BO  SittANO  ET  UBERO 

4 
PATRI  t  ET  NEMAUSO. 

\        « 

La  commodité  et  Tntilitë  de  cette  fontaine  ont  don- 
né occasion  à  la  kÂtisse  du  temple  qni  est  auprès.  Les 
prêtres  et  les  vestales  s'en  servoient ,  ayant  toute  Teau 
nécessaire  pour  les  sacrifices,  pour  la  purification  des 
victimes  et  psur  leurs  .propres  ablutions,  ce  que  les 
anciens  ol)^rvoient  sur  toutes  choses.  On  voit  encore, 
joi^ant  le  temple ,  les  deux  places  de  lavôiœ  qni 
servoient  à  ces  usages  religieux,  et  qui  en  ont  encore 
retenu  le  nom, 

9 

LE  TEMPLE  DE  DIANE.. 

A  QUELQUES  pas  dc  la  fontaine  on  voit  les  restes  d'un 
temple  communément  appelé  le  temple  de  Diane. 
Sa  forme  est  carrée ,  son  ordre  composite ,  et  la  pierre 
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d «t  il  ^t  bâii,  la  plus  propre  et  la  pk^  potie  de  toutes 
celles  de  nos  bâtimena  anliqaes. 

Il  y  avoif  deux  grandes  portes  basses  pour  Tentrée 
des  hommes,  et  deux  hautes  pour:  rentrée  des  ani- 
maux qu'on  qonduisoit  du  côté  de  la  montagne  par 
la  descente  de  dwix  degrés  qui  aUojent  aboutir  au 
fond  des  galeriei^  proche,  des  auteU  où  ils  dévoient 
être  sacrifiés*       * 

La  nef  du  temple  étoit  ornée  de  quatorze  colonnes 
rondes  et  de  douée  nich^,  dont  }e  fond  est  sur  une 
ligne^roite  ;  Tàutel  étoit  pour  la  divinité  principale. 
Des  douze  niches  dix  servoient  à  loger  des  statue^ 
de  petits  dieux  »  si  toutefois  elles  axoient  assez  d'en- 
foncemeut,  et  les  deux  de' la  graa4e  port^  étoienf 
appelées  les  aumonières  ou  les.  hospitauères,  parce 
qu'elles  servoient  comme,  de  tronc  po.ur  reccjvoir  les 
aumônes  des  personnes  charitables. 
^  Leur  frontispice  étoil  orné  d'un  fronton  triangu- 
laire ,  succédant  à  l'autre  qui  4toit  rond ,  et-  toutes  les 
corniches  d'aleiltour  étoient  dentelées* 

L'autel  et  ses  deux  côtés  sont  couvarts  d'un  pla- 
fond à  parqt^etage,  qui  porte  sur  des  piliers  carrés 
et  sûr  des  pilastres.  Aux  deux  côtés  de  l'autel  il  y  a 
des  -ouvertures  à  puits  où  sont  les  foyers  sacrés,  et 
d'où  sortent  deux  soupiraux  ou  canons  dé  cheminée^^ 
par  où  montoit  la  fumée  des  victimes  que  l'on  brù«- 
loit  en  l'honneur  de  la  divinité  à  qui  l'on  otfroit  des 
sacrifices.  La  voûte  est  en  forme  de  tonne  avec  des 
saillies,  d^spaceen  espace,  qni  tiennent  de  l'ordre 
rustique. 
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^  Où  voit  des  ptefrés  i(:tëâiiiéa  êtt  aqûeiltics  de  dvx 
pieds  en  largeur  sur  les  ittDiiàiHÉâ  qfûi  fonth  longoéiir 
du  temple,  aussi  bien  qdVut:deilx  côtés  de  Fàoiel 
sur  le  dehors  de  rMiîce.  . 

Aux  dent  côtés  de  là  pwté  îl  f  a  des.oiiteftttire& 
pratiquées  dans  Tépais^eur  de  la  inuï*aili« ,  psit  ou 
pouvoit  passer  une  grande  quantité  4*^»  ?  tê  qui  fait 
croire  que  ces  conduits  ne  servoieiit  pas  seulement  à 
faire  écdûler  les  éaul  de  llsi  pluie ,  lî^is  encore  à  rem- 
plir nu  réservoir  plaùë  soT  là  Vofâte»  L'aqùëduc  da 
pont  du  Gard,  ou  quelque  autrâ^  pf ésentemeût  dé- 
truit ,  ^ortoît  là  deii  eaux  abondante^ ,  dhut  une  partie 
se  distribuoit  par  des  conduits  diflRifea&  dans  le  tem- 
ple pour  la* commodité  àes  sacrifices,  Tautre  couloîl 
dans  un  bassin  dèi^né  à  la  purification  des  sacrifica- 
teurs ,  ou  s'alloit  perdre  d^s  k  fontaine. 

A  côté  de  Tautef ,  vers  le  midi ,  il  y  a  deux  yoile& 
souterraines  par  où  les  prtStfes  ae'rendoïetit  dafw  le 
temple  sans  passer  parda  mef  ;  et  il  paroît  encore  de^ 
rière  Tautel  quelque  reste  de  bâtiment,  où,  selon  le^ 
apparences ,  dks  in^tees  prêtres  étoient  logés. 

Ce  temple  a  environ  trente -six  pieds  de  largeur 
sur  quarante-cinq  de  longueur;  son  archtteeture  est 
noble  sans  être  chargée  d'<^nemais. 
•/.  On  ne  sait  ni  le  temps  auquel  ce  temple  fut  cons^ 
iruit,  ni  la  divinité  qu'on  y  adoroit. 

Ceui  qui  croient  que  e'est  là  cette  maison  sacrée 
qu'Adrien  fit  bâtir  en  TboHneur  de  Ploline ,  eedem 
sàcntm  maximo  sumptu  suMinugue  structuré^  où 
trouvent-ils  ce  grand  prix  et  cette  sublime  structure  ? 
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Cet  édi&ùe  ipanpie  pl«s  leboii  ^ràt  dail^ai«Utecte 
-qpéh  magmficèDC^  de  f  étopèpear* 

Poulr  la  divkùtë  à  licpàeUe  le  teRipie»(étoit  difdlé^ 
la ti^àditfoneètpo^ Diane,  loi  prësoimpdfon  po(tic,is0b 
et  Osiris,  'smvâ&t  celte  inscripiien  notice  (riwivée 
dans  Nismes* 

Isis     .....'• 

SeRAPIS  VEStAÈ  I)lÀl^Alâ   SÔMI^I  tL&,   1».   YI 
Et  ^HÏAtAS  il    CHRYSÉPC  .  .  Clï  .  .  «  G^A 
DEORYM    ARGESTTEA   CASTREl^SIA  DO 
MO  BÀBËBAt  ItÊM* 

©EDIC AtlOÏTÉ  ftÊLPU  isrs  Et  ÎSïîïliPrt 

Deô    .    • *    .    .    •   • 

Oa  coDJectcgre  de  là  ^'il  y  avoit  dsma  Nismea  la»» 
traiple  dlsia  et  de  Àérapis  \  le  mot  d'Osiris  y  ëtoit 
dans  l«s  irides  de  rinscription.  Le  peu  d'ouverture  et 
de  jour  qu^a  ce  temple  »  sa  ^tuation  près  4e  k  fon-^ 
tain^^  les  eaux  qu'on  y  avoit  £ait  conduire  par  plu- 
sieurs canaux  pour  la  grossir,  afin  détendre  les  ablu- 
tions de  leurs  prêtres  et  de  leurs  ^iexxx  plus  com- 
modes, et  la  cérémonie  de  noyer  le  dieu  Apis  plus 
solennelle,  la  forme  de  Tautel  et  quelques  autres 
convenances  ibfit<;(mjecttn'et^u1«s  etOsiris  étoient 
les  divinités  principales  de  ce  temple. 

Il  paroît  par  Fùrdre  co<mpo^te  ouitaUqûè^  qui  Va 
été  mis  en  usage  que  par  les  Romains ,  que  <te  tèm^ 
pie  n'a  été  Ëiit  que  par  eux.  Oa  sait  que  Tetaperenr 
Adrien  avoit  beaucoup  de  goût  pour,  la  religiDit  des 
Égyptiens,  qu'il  s'étoit  fait  initier  à  leurs  mystères , 
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fjpkû  empliy dit  dans  tons  ses  bAti/nens  quelqoesrimes 
de  leurs  figures  hîjëroglyfiqfues ,  c[u'i]  avsit  uie  yéné^ 
rfitioû  singulière  pour  lés  divinités  d'Isîs  et  d'Osiris, 
et  q|i6  sur  uiks  pierre  du  .poat  du  Gard  il  a  fiait  re- 
présenter Isis  sous  la  figure  d'une  femme  eouTerte 
d'un  ypile. 

Gbmme  Tlsis  des  Égyptiens  ëtoient  la  Diaoe  des 
Grecs,  plus  connue  dans  les  derniers  temps  parce 
nom-là  que  par  l'autre ,  la  dénomination  de  Diane  lui 
est  demeurée. 

Ce  temple ,  que  la  superstition  avoit  ëlev.é ,  fut  de- 
puis cqpsacré  au  culte  de  Dieu,  et  accordé  aux  filles 
de  Saint  -  Benoit  pour  leur  servir  d'église  ^  ma^  les 
guerres  étant  survenubs,  les  religieuses  furent  oblh 
*gées  de  se  réfugier  à  Béaucàire  ^  et  les  religionnaires 
abattirent  une  partie  de' ce  temple  sacré,  soit  pour 
empêcher  que  les  troupes  du  roi  qui  avoient  fcloqué 
la  ville  lie  s'y  logeassent,  soit. pour  ruiner  ce  lieu 
saint,  en  haine  de  la  foi  et  de  la  piété  catholique- 


LA  MAISON  CARRÉE- 

Cet  édifice  est  un  des  plus  agréables  monameos 
de  l'antiquité  par  k  beauté  de  l'ordre  d'architecture, 
par  la  régularité,  de  ses  parties ,  et  par  la  délicatesse 
dé  la  sculpture. 

Il  a  environ  six  toises  de  largeur  sur  quatorze  de  ioo- 
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gaenr ,  le  portique  compm^  il  éstëleTë  sur  im  mâisif 
de  six  «pieés  de  hauteur;  trente  colonnes  cannelées 
d'une  proportion  admirable  portent  rentablemèjatti 
L'architecture  est  d'ordre  corinthien;  là  plupart' des 
ornemens  de  sculpture  sont  ajjissi  entiers  qw  s'ils 
venoient  d'être  finis.  ^ 

On  monte  au  porti({ue  par  douze  marches,  la  porte 
d'entrée  est  au  milieu  du  portique.  Aux  d«ux  côtes 
de  la  porte  il  y  a  deux  grosses  consoles  brutes,  per- 
cées à  jour,  qui  servoient  à  tenir  des  tentes  qui 
garantissoient  des  ardeurs  du  soleil  ceux  qui  s^arré- 
toiébt  au  portique. 

Les  uns  ont  cru  que  c^ëtoit  la  basilique,  maison 
royaiç  et  magnifique,  que  l'empereur  Adrien  fit 
bâtir  à  ïîismes  en  l'honneur  de  Plotine,  veuve  de 
Trajan,  lorsque,* revenant  d'Angleterre,  il  passa  par 
cette  ville. 

Us  se  fondent  sur  ce  témoignage  de  Spartien  :  Per 
idem  tempos  in  honorem  Plottnœ  basiUcam  àpud 
Tfemausum  opère  mirabili  extruxk. 

Les  basiliques  du  temps  des  Bomains  ëtoienit  des 
maisons  omëee  oiWl^on  tfaitoit  des  affaires  publiques^ 
où  l'on  récitoit  les  haratigues,  où  Ton  rendôit  la  jus^ 
tîce  aux  peiij)les.  '  i      ; 

Les  autresr  ottt  estime  que  c'étoit  iin  temple ,  c'est 
ainsi  ^que  Dion  l'appelle,.  aÛ4>ied  duquel  cm- toit 
encore  une  ancienne  inscriptiôa  en  grands  carac-^ 
tères  :  IN  DIVAE  AVGVSTAE  MATER,  qui  dëvoit 
appstremment  être  piaeée  toutauM^t.decet  édi$ce, 
pour  être  comme  le  titre  dé  sà.diédieàOe. 
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On  trauve  encore  k  Aûc,  ea  Prov^nee,  une  autre 
înoeription  en  pierre,  qnirsemblefavoriswoelte  <»[»- 
mon* 

pLOTliA  TrAIA»!  UXOR  SUHMA 
mmWtAT^  ET  1N91SGRITATB  PHL- 
QEHS  ST£RIL1TÀTIS  DBFECTU  SIHB 
PEÔLS  FBCIT  OOOTilfJGSM  QUrEXUS 

IltPKRIO  SUGCfiSSORiJi  HABUXt    A 
Q130  IN  WIÎEFiaïf  XE^QRUM.   ,. 
NçMAUSX  AEDE  9AGRA  IIAXIMO 
SUMPTU  SUBUMIQUE  STRUGTtmA 
AG  HyMI^ORUM  CAinrO  DECORATÂ 
POST  HORTEM  DONATA   EST. 

Quelques-uns  ont  pris  qeUe  maison  pour  un  tom- 
beau ou,  maysoUe  qu'Adrien  fit  dresser  à  Plotine, 
fondés  sur  robscurité  du  dedans,  où  il  n'entroit  de 
îour  jq^e  par  nues  petite  ouyer^ure.. 
*Oj^:js^urQit  çei  que.  c'^t  <jufi  cç  bel  édifice  si  les 
Goths  n'eussei^t.^ifjrAChé  Hi^criptioi^  qui  en  compo- 
sait la  dédicace. •jj.elle  ^tpit  fiu  ç^-qs  caj^clères  sur. une 
grand»  plaque  d'argent,  dprë^  pl^ëe  sur  U  face  exié- 
i:ieur^  du  pprtiqu^  dentelle  9CCupoit  la  frise,  et  IVr 
chitrave ,  comme  il  est  aise  d'en  juger  p^r  les  trous 
Oi|  ^ncbâssures  qui  9QbX  en  cet  endrpit  '< 

te  ïoi  a  çQw^afr^  cet  édifice^  profane  en.  raccor- 
dait aux  pères.  Aug^ustins  pour  Icjur  serviç  d^gUse 
aprèa  l'avoir  fai|  réparer. 

*  Voyez  ce  qa^en  a  èk  àepvth  k>F»  M.  Sfgttisr,  diss  ose  disifcr- 
tatkm  sar  cet  éâlfiie.»  ûopiwHh  à  JMm  «9  1 2^  »  ifi-Qc|tTo, 
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L'AMPHiTHiATRs  de  Ni^mes  est  uo  mobument  àxff» 
de  la^ grandeur  rcandine.  ûa  TappeUe  vol^ayremeob 
les  ofi^ies ,  à  £ause.di^  sable  dont' Je.  sol  de  Tamplii-i 
théâtre,  ëtoit  coa^ert  peur  !&  ooiiiBiQdité;des  ghdiat^ 
teunù  II  eit  4e  figure  oyale, .  et  a  cînqimnte-doux 
tobes()de  laugéQr.siioBdiailte-Mpf  ée  long^Muc  hors 
el'deiivi!^*'  ^  ,..'..  -        •  _  •"'''*     ! 

Deux  étages  de  portiques  ouTerla  par  le  dehora>ea 
soixante  arcsrdfMiUeaiaichacma  fa^ovsnt  le  toW'de 
ramphithiéâJire^  doftt  le  dehors  est  ovûd  d^in&ardiû4 
talBturie /exir^fliefiiâni  régcdiàre  d\m  fort  bel  ordr^ 
losoatLi  heibm  ^tage  de  ces  poi;tu;ue&  ofttvertsest  en 
partie eamblë et  eo, par^ii^feniiëpar  les maaSQiiSLT^ifi 

SÎDBS».' 

Il  j  jTEbit  qaatre  mjAtres8es«ipoDtea.vla  pducipak 
ëtoiA  celle  dbo&të  d!ocf  ideot,  ax^iessus  dèlaq^eâs 
paroissent  deux  figures  de  taureau  qui  ont  une  gnnsdi 
eaiUie^rqt  qui,  sddnqtielquesriuiSy  nMtôîcaÉi  qulun 
sîinpli3.Qnifniçiit9*s«faod!a«Aras^  le  symbole  drdtdaiiif 
dés  coloniéft)  ou  fe  syjubcdé  partiofilieF  d'AiigoBt^^ 
fondateur  de  celle  de  Niâmes.  Pu  côlë  du  pakis  on 
voit  deux  gladîaieiurs  en  baa«  relief ,  Fq>Dësentatioii 
tCHorenable  à  Fauphithë^lDe»  Sur.  ua  pilastDe/des 
oiseau^  qu'on  croit  élre  des  vaaitofHs.qne  Renus  et 
RojQidiiil  consultèrent  $  ^  sur  un  autre  ^  h  louve  qui 
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allake  ces  deux  jumeaux;  un  peu  plus  loin  sont  des 
figures  de  Priape. 

Au  milieu  de  ce  superbe  édifice  il  y  ayoit  une  aire 
ou  place  couverte  de  sabib  où  êe  fûsoient  lé^  jeux  et 
les  spectacles  public».  Ou  y  avoit,  selon  toutes  les 
apparences,  dressé ua autel,  les  Romains  ayant. ac- 
coutume de  dédier  Jes  attiphitl^âtres  ou  à  Dis^ne  oa 
à  Jupiter  Latiaris/ autrement,  dit^on^  k  Saturiie,  et 
dYoBejttré  un  aut(|t,  pour  le.  sacrifice*  •  . 
'  Cette  place  étôit  environnée  d!une«  ttmraUle.de 
douze  ou  cpmm  pieds'de  hàutaoÊ,  "oàily  avoîtdes 
portes  par  lesquelles  on  &isdit  entrer  les  bêtQ^  desti- 
nées pont  les  spectacles;  •  ,       :.  / 

Les  iSpectacdef  ëtoiient  des  icMbàis^  d'boiliflie.  à 
hoinme,  de  béte  k  béte,  et  d'hbmme  Ji  iiâte.  Les 
gladiateurs  y  comfaattoient  av^È  T^ée  ^  avec  le  ikt 
et  divers  autres  insttiumens^  oii  y  iafisoîtdes  courses 
à  pied  et  à  dieval  ;  oityrénr^sentoit  des  comédies  et 
des  tragédies ,  et  autres  jeux  scéniques  ^  on  y  lottiut, 
oa(y  £aim)it.des  coinkals*à  cheval,  on  yfaâsoit  des 
nàuÉsachiès,  à  ce  (feitm  psétend,  en  reinplùsaht  Facène 
fPean.  ^  ••..'.  :.      . 

i  .La.moràâlle.qui  environnoit  rarëne.étoitipoiu^ejii- 
pâcfaèr  Jes  bétes  da  moMen,  GfliitE&  ^  les  :  spectateurs  ; 
(Bt;  pour/plu&de  prëoautioii,  oacouvr oit  oetteimunâUe 
druà  filetigrds;  etiéj^i&.avec.  des  pièces  de  bob  en 
pointJSi'qbL  mpâcboieatiéaibêtésde  monter:.  '  * 
^^  Pour  ;v€âir;le5:spedtacles.,  .ily^  avoit  tcente.Taiigées 
d!esoa]&eisifi|n<9«r)L'a)utreyj2^ez  hâuts^pouf  queTou 
p4t  s^jâiaébiD-^aommodémto^ ,  et  assez,  larges  pour 
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que  les  pie(ls  de  ceux  qui  ëtoient  assis  sur  T^scalier 
supérieur  ne  pussent  pas  incommoder  ceux  qui  ëtoient 
assis  au-dessous*  Vingt  mille  hommes  pauvoient  s'y 
placer  fort  commodément.  *  * 

Au-dessus  de  Isw muraille  ^i  environnoit  Farèné 
s'avançoit  une  espèce  de  galerie  avec  des  balustres 
assez  larges  pour  y  mettre  le  siége'des  magistrats  .qui 
avoient  leur*  place  dans  cet  endix>it ,  de  iliéme  quelles 
vestales  et  les  prêtres  et  ceux  qui  dônnoîènt  les  jeux 
publics  ;  cet  endroit  s'appeloit /70^u^m  on  orckestrel 
Les  escaK^rs  qui  sont  ah-dessus  ëtoient  destinés  pour 
les  chevaliers  romains^  les  autres  éCôient  pour  le 
peuple. 

Il  y  av^it  quatre-tingt- quatre  portes  pour  s'aller 
placer  sur  ces  escaliers,  dont  quelques-uns,  d'espacé 
en  espace,  ëtoient  beaucoup  plus  largeis  que  les  au-^ 
très,  et  faisoient  comme  un  chemin  pour  donner  lieu 
à  chacun  de  passer  à  ces\>laces.  On  appeloit  cela 
prœcinctiones.  • 

11  y  avoit  plusieurs  galeries  les  Unes  sur  lés  autres, 
et  plusieurs  beaux  degrés  pour  monter  à  ces  galeries,, 
et  passer  ensuite  par  4es  portes  quiconduisoient  aux 
escaliers.  \ 

Ces  escaliers  ëtoient  faits  un  peu  en  penchant,  afin 
que  les  eaux  pluviales  tombassent  plus  facilement. 

Sur  là  plus  bautecorniche  un  coArortnement  règne' 
tout  autour,  composé  de  pilastres  portant  cette  cor- 
niche, le  tout  en  forme  d'attique.  Autour  de  cet  at- 
tique  il  y  a ,  d'espace  en  espace ,  des  consoles  percées 
à  jour ,  où  l'on  mettoit  des  bigues  qui  servoient  à 
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arrêtes  les  cordages  destines  à  supporter  les  lentes 
de  diverses  couleurs  pour^éfendre  les  spectateurs  de 
Tardeur  du  soleil  ;  et  souvent  celui  qpi  donnoit  les 
jeux  fournissoit  aux  personnes  plus  considérables  des 
parasols  umbeUtts,  mu  des  .chapeaux  dont  Fusage 
n  etoit  pas  comltaun. 

..  Les  qusnrtiers  de  pierre  qui  composent' cet- édifice 
^ont  d'une  grosseur  ^traofdinaire.  J'out^  les  pierres  ' 
qui  sont  posées  au  même  niveau  sont  de  même  hau- 
teur ^  0n  n  a  employé  ni  mortier  ni  ciment  pour  les 
lier  ensemble.  L'^xacfitude  des  ouvriers  à^couper  les 
pierres ,  à  le»  tailler  et  à  les  polir  par  le  dedans  bien 
mieux  qu'elles  ne  le  sont  par  le  dehors ,  a  suppléé  au 
ciment.  Presque  toutes  les  plates -bandes  gui  cou- 
.vreht  les  ouvertures  intérieures  des  portiques  ont 
quinze  à  seize  pieds  de  long. 

L'histoire  ne  donne  aucune  connoissance  précise 
ni  du  temp  de  la  construction  de  cet  amphithéâtre, 
ni  du  nom  de  celui  qui  Ta  fait  construire  :  quelques- 
uns  veulent  que  ce  soit  Agrippa  du  temps  d'Auguste 
pqijir  illustrer  sa  nouvelle  colonie ,  mîais  sans  fonde- 
ment.; d autres  out  cru  que  cMxÀi  Adrien  qui  con- 
tera ce  lieu  et  les  spectacles  qu'on  y  donnpit  à  la 
Aiémoire  de  Plotine;  mais  je.  me  persuade  pltis  aisé- 
ment que  c^est;  l'empereur  Antonin  le  Pieux ,  origi- 
liaire  de  cette viMe^  qui  voulut  laisser  cette  Qiarque 
d'honneur  4  de  peconftoissance  à  sa  patrie. 
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•  ^ 

LE  PONT  DU  GARD. 

Ce  pont  est  bâti  de  Fordce  toscan,  avec  d aussi 
grosses  pierres  que  celles  des  arènes.  Il  porte  trois 
ponts  l'un  sur  Tautre,  et  au-dessus  du  plus  haut,  ce 
merveilleux  aqueduc  sous  le  couvert  duquel  un 
homme  pçut  marcher  en  baissant  la  tête ,  et.se  pro- 
mener au-dessus  sans  crainte  et  sans  danger,  quoique 
le  précipice  du  rocher  et  de  Teau  qui  passe  au-des- 
sous ait  un  aspect  affreux  par  ^  profondeur. 

Ce  p(Ait  a  pris  son  nom  de  la  rivière  du  Gard,  ou 
Gardon  qui  passe  au-dessous  ;  il  est  composé  de  trois 
rangées  d'arcades  l'une  sur  l'autre ,  entre  deux  mon- 
tagnes 5  les  distances  et  les  proportions  y  sont  exac- 
tement observées,     *      . 

La  première  rangée  est  de  6  arcades ,  la  seconde 
de  n  ,  la  troisième  de  35 ,  qui  porte  l'aqtiedùc  au-^ 
dessus^  hù^  des  deux  côtés  de  grandes  pierres  froides, 
.  qui  ont  une  toise  en  leur  carré. 

Les  eaux  qui  couloieqt  par  cet  aqueduc  étoient 
prises  de  la  fontaine  d'Eure,  au-delà  de  la  ville 
d'Uzès,  et  conduites  parole  longs  canaux  et  par  des 
aqueducs  souterraîns^.-et  lés  pentes  qui  s'y  rencon** 
troient ,  ce  qui  fait  que  leur  cours ,  qui  n^iiroit  été 
que  de  trois  lieues  en*  drftture,  est  de  plus  de  six 
par  les  détours  qu'il  a  fallu  prendre. 
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Ces  eaux  ëtaiei^t  destinées  à  trois  usages  princi- 
paux; elles* servx)ient  à  la  religion,  aux  diverlisse- 
mens,  et  à  Tutilitë  de  la  ville. 

A  la  religion  :  les  anciens  croyoient  que  la  fontaine 
d'Eure  avoit  quelque  choa^  de  religieux  et  de  sacré, 
ce  qui  paroit  par  une  inscription  trouvée  dans  des 
masures  près  de  son  bassin. 

Sex  Pompeivs  gognominb  Pàndvs 

QVO  IVS  ET  hoc  ABAVIS  GONTIÇIT  ES^E  SOLVM 

^DICVLAM  HANC  NYMPHIS  POSVIT  QVIA  ÇJEPIVS  VSSVS 

Ho<2  SVM  FONTE  SENEX  TABI  BENE  QVAM  J^EHIS. 

On  avoit  besoin  de  ces  eaux  pour  le  temple  de  la 
déesse  Isis^  comme  il  paroît  par  l'image  à  demi-relief 
de  la  même  déesse,  qui  se  trouve  élevée  dontrece 
magnifique  bâtiment- 

Elles  seryoient  aux  divertissemens  et  aux  spec- 
tacles /auxquels  la  fontaine  de  Nismes  dans  Tété  ne 
pouvoit  fournir  assez  d'eau  pour  divers  jeux,  pour 
les  arrosages  fréquens  de  l'amphi&héâtre ,  et  surtout 
pour  les  Hains  dont  les  Romains  ne  pouvoient  se  pas- 
ser. On  voit  contre  ce  pont  ces  trois  lettre;^  A.  E.  A. 
que  quelques-uns  expliquent  Adrianus  ou  Antom- 
fius  éxtnixit  aquceductutn ,  et  quelques-uns  Aqua 
emissa  amphithêatro. 

Elles.servoient  encore  àj'utilité  publique ,  soit  en 
fournissant  avec  abondance  à  la  boisson  des  hommes 
et  du  bétail ,  soit  en  fertilisant  leis  campagnes  par 
des  ruisseaux  qui  se  réplindoient  en  plusieurs  en- 
droits, soit  en  se  distribuant- aux  bains  publics  oo 
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particuliers,  et  contribuant  ainsi  à  la  netteté  et  à  la 
salubrité  de  la  ville. 


'AîTrONIN   LE  PIEUX- 

Antoninus  Plus ,  successeur  d'Adrien ,  étoit  oriçi- 
nair^  de  Nismes  ]  Jùlius  Capitolinus  le  rapporte  ainsi.' 
Son  aïeul  Titus  Aurelius  Fulvius  étoit  citoyen  de 
Prismes  ;  et ,  s'étant  élevé  par  son  mérite ,  qudiqu'il  ne 
fût  pas  né  à  Rom$i ,  il  y  fut  élu  préteur  et  deux  fois 
consul..  Ceux  (jui  avoient  éjté  magistrats  dans  les  co- 
lonies a  voient  droit  de  suQîage  dans  les  éleôtions , 
et,  devenant  ensuite  citoyens  romsûns,  pouvoient 
être  élus  aux  premières  charges  de  Rome.  Straboh , 
parlant  de  Nismes ,  dit  qu'on  y  voyoit  des  habi^ans 
qui  avoient  été'édiies  ou  questeurs  à  Rome.  Quintus 
Aurelius,  fils  de  Titus  Aurelius,  fut  aussi  consul ,  et 
son  fils  Antoninus  parvint  enfin  à  l'empire. 

On  peut  croire  qu'il  conserva  quelque  aiTection 
particulière  pour  cette  ville,  dont  iltirc^t  son  ori- 
gine. Il  bâtit  à  Rome  tant  de  superbes  monumens, 
n'en  auroit-il  point  édifié  à  Nismes?  L'auteur  de  sa 
"vie  nous  assure  que  ce  prince  prêta  des  sommes  con- 
sidérables à  plusieurs  villes,  afin  qu'elles  pussent  en 
rétablir  les  anciens  édifices  ou  en  construire  de  nou- 
veaux. Pour(||Doi  n'auroit-ii  p^s  fjit  bâtir  notre  am- 
phithéâtre fct  le  temple  même  4e  Diane  à  l'honneur 
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de  Faustine  sa  femme,  qui  mourut  la  troisième  aanëe 
de  son  empire,  et  fut  mise  au  rang  des  divinités  par 
ordi»e  du  sënat,  et  à  Thonneur  de  laquelle  on  fit  des 
jeux  publies,  et  Ton  bâtit  un  temple  à  Rome  que 
Ton  orna  de  statues  d'or?  On  a  lieu  de  présumer 
qu'Ant^nin  fit  la  même  chose  à  Nism^s  poujr  y  faire 
revivre  la  mémoire  de  sa  naissance,  et  révérer  celle 
de  Faustine. 

Les  inscriptions  fréquentes  qui  portent  le  nom  de 
cet  etopereur  marquent  l'intérêt-  qu'il  a  pris  à  cette 
ville. 

ê 

Imp  Caesar  Divi  Hadriani  F.  t.  Aelivs 
HADRiANfs  Antoninvs  Avg  Pivs  Pont     ■ 
.  Max  Trib  Pot  V!II  Irfp  ÏI  C05  IIII 

•  Imp^Caesar  Diyi  Hadriani  F 
T.  Aelivs  Hadriarvs  Antowiivs 
.  Avg  Pivs  Pont  Max 

Trib  Pot  VIII  Imp  II  Cos  IIU 
P.  P.  restitvit. 

*  Tout  cela  nous  fait  regarder  Antonin  comme  l'au- 
teur de  l'amphithéâtre  de  Nismes,  Yigenère  et  Catel 
sont  de  cet  avis.  On  peut  par  là  juger  du  temps  au- 
quel il  fut  bâti.  II. est  évident  que  ce  ne  fut  pas  avant 
le  règne  d'Auguste ,  puisque  jusqu'à  Tibère  qui  lui 
succéda  les  amphithéâtres ,  soit  dans  Rome ,  soit 
dans  les  colonies,  étoient  de  charpente,  à  la  réserve 
de  celui  que  Pompée  fît  bâtir  à  Rom^  L'accident 
de  l'araphithéâtVe  deFidènes,  qui  en  tombant  écrasa 
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plus  d«i5,ooo  personneSyt^ut  cause  que  Tibère  et  le 
sénat  ordonnèrent  qu'à  Tavenir  les  afnphithëâtres  se- 
roient  bâtis  de  pierre. 

De  IS  on  peut  conclure  que  celui  daNismes  n^  fui; 
construit  qu'après  cet  arrêt ,  et  que  ce  fut ,  selon  les 
apparences^  par  Adrien  ou  par  Antonin.  Une  partie 
de  cet  édifice  paroit  n'avoir  pas  été  acheté,  et^l'on 
ne  voit  pas  l'agrément  ni  la  perfection  du  reste.  L'u- 
sage n'en  dura  pas  long-temps  y  parce  que  la  religion 
pacifique'et  charitable  de  *Jësus-Christ ,  que  les  em- 
pereurs embrassè/ent  quelque  temps  après,  afaolit 
ces  spectacles  sanglans  et  profanes. 

Les  Goths ,  devenus  maîtres*  dé  la*  province  itarbon- 
noise ,  ou  par  la  cession  qu'Honorius  en  fît  a  leur 
roi  Alaric,  ou  par  droit  de  conquête,  s'établirent 
dans  Nismes,  et  se  fortifièrent  dans  les  arènes.  Ces 
barbares ,  jaloux  de  la  gloire  des  Romains,  entrepri- 
rent de  détruire  ce  superbe  bâtiment.  Lassés  d'une  si 
pénible  entreprise ,  ils  y  bâtirent  un  château  à  leur 
mode ,  dont  on  voit  encore  deux  tours.  Les  Sarrasins, 
s'étant  mêlés  avec  eux ,  furent  chassés  de  Nismes 
deux  fois  par  Charles  Martel,  qui  mit  cette  ville  en 
cendres. 

Les  arènes  seules  résistèrent  à  la  violence  du  feu , 
et  quelques  babitans  fugitifs ,  s'y  étant  cachés,  s'y 
fortifièrent  peu  à  peu ,  et  rebâtirent  la  ville  telle 
qu'elle  est  aujourd'hui  sur  les  anciennes  ruines. 

Le  roi  saint  Louis,  allant  à  la  Terre  Sainte,  et 
voulant  s'assurer  d'une  place  forte  voisine  de  la 
mer,  demanda  aux  babitans  de  Nismes  qu'ils  lui  prê- 
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tassent  le  château  des  ayènes ,  avee  promesse  de  1^ 
leur  rendre  à  «n  retour.  L'acte  fut  passe  dans  le 
château  même  en  présence  de  l'évêque  et  du  Sénë^ 
chai,  et  ce  grand  roi  s'acquitta  exAdIement  de  sa 
promesse. 

Ca/nt  Raimond  VI,  comte  de  Toulouse,  qui  per^ 
miteux  citoyens  de  Nismes  de  relever  leurs'murailles 
comme  on  les  voit  aujourd'hui  ;  il  donna  aussi  de 
grands  privité]ges  à  ceux  qui  habitoient  dans  les 
arènes*  Ils  étoient  exempts  des  charges  i^elles,  se 
qu^ifioient  nobles ,  faisoient  quatrç  consuls  oiffërens 
de  cctux  de  la  ville  ,  et  ayoient  une  juridiction  dis- 
tincte de  celle  dé* la»  ville. 


L'EMPEREUR  ADRIEN. 

SBS  LIAIfiOKS   AVSC  x'iMPKRATaiCB   PIOTISB,   FBHHB   DS  TBAJAV. 

ÂDniEN  ëtoitfils  d^unesœur  deTempereur  Trajan. 
A  Fâge  de  dix  ans  il  perdit  son  père.  U  fut  mis  sous 
la  tutelle  de  Trajan,  nourri  à  sa  cour,  et  élevé  dans 
sa  maison.  Dès  qu'il  entra  dans  l'adolescence ,  il  s'a- 
donna à  l'étude  des  lettres  humaines,  apprit  parfaite- 
ment la  langue  latine  et  la  greî;que,  et  joignit  à  l'é- 
tude des  sciences  celle  des  arts  libéraux. 

U  prit  plaisir  à  savoir  tous  les  ordres  et  toutes  les 
règles  de  l!architecture  -,  il  s'étudia  à  bien  peindre 
au  crayon  et  au  pinceau,  et  à  portraire  au  naturel. 
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Jl  fit  011  son  temps  pla^iears  oraisons  latines  et  grec* 
queg  ;  il  compqsa  de  fort  beaux  vers^u,  l'honneur  des 
personnes  qu'il  honoroiii.o^  qu'il  aimoit,  et  devint  si 
universellement  savant  .qu'il  fut  surnommé  Q^œ-- 
sulus. 

Trajan  lui  ayoit  su  bon  grë  de  quMques.yers  qu'il 
avoit  faits  à  sa  loq^age ,  et  louoit  la  beauté  de  son  esr 
prit;  mais  Plotine  l'hoiiorôit  de  ses  bonnes  grâces  et 
l'appuyoit  de  son  crédit;  l'un  reconi^oissoit  son  mér 
jite ,  l'autre  lui  préparoit  sa  Fortune.  Il  étoit  estimé 
de  Tempereur  /  il  étoit  aimé  de  l'impératrice. 

Elle  persuada  à  son  mari  de  lui  donner  sa  nièce 
Sabine  en  mariage  ^  lui  procura  les  grandes  charges , 
et  lui  obtint  toutes  les  grâces  et  les  faveurs  qui  pou^ 
yoient  faire  accroire  au  peuple  que  l'intention  secrète 
de  l'empereur  étoit-  de  l'adopter  pour  son  fils  et  sok 
successeur.  Trajan ,  de  son  coté,  ilaisoit.  entendre 
qu'il  vouloit  vivre  •et  mourir  libre  ^  et  qu'à  l'exem- 
ple du  graiyl  Alexandre,  il  ne  vouloit  point  faire 
d'élection  ;  étendant  il  jetoit  les  yeux  sur  Priscus 
Neratitts.  Plotine  éloignoit  de  tout  sompouvoir  ce  con- 
current et  favorisoit  son  ami.  Cette  princesse  avoit 
beaucoup  de  douceur  et  de  dignité;  elle  gagnoit  les 
cœurs  par  ses  paroles  et  par  ses  manières  obligeantes^ 
Montant  un  jour  au  palais,  elle  se  tourna  vers  le  peuple, 
et  protesta  qu'elle  ne  seroit  jamais  coupable  d'avoir 
fait  porter  la  robe  de  deuil  à  un  seul  citoyen  romain. 
C'él,oU  elle  qui  disoit  à  l'empereur  que  son  fisc  étoit 
comme  la  rate  du  corps  de  l'empire,  qu'à  mesure 
qu'elle  s'enfloit  ce  grand  corps  se  séchoit.  Elle  liK 
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remontroit  aussi  quHl  ne  deVoit  jamais  dormir  en 
repos  qu'il  iieût^pre^sé  comme  des.  éponges  celte 
sorte  de  gensiqui  déyorei^  Jes  peuples^ 

JLa  passion  secrète,  que  sous  le  voile  de^tant  de 
vertus  royales  elle  nourrîssoit  pour  Adrien ,  la  porta 
souvent  à.  parler  poqr  luif  quoique  sans  succès,  ^fais 
ce  que  ses  soUieitations  et  ses  conseils  ne  purent  faire 
pour  Adrien  pendant  la  vîe  Je  Trajan ,  son  industrie 
et  aa  fortune  Taccomplirent  après  sa  mort.  Car  enfin, 
après  ravoir  fait  deux  fois  consul  et  lieutenant  géné- 
ral des  armées  dans  les  provinces,  elle  le  fit  enfin 
empereur. 

Il  commandoit  larmée  à  Antioche de  Syrie  ,  lors- 
que Trajan  mourut  dans  la  Cilicie  en  Asie.  Plotine 
trompa  tous  1/es  prétendans  à  Tempire  qui  ploient  à 
là  suite  de  l'empereur,  dont  elle  tint  la  mort  quel- 
que temps  cachée  •  cepei^dant  elle  envoya  des  lettres 
à  Rome ,  où  elle  avoit  contrefait  fe  seing  de  Trajan , 
et  somma  avec  autorité  le  sénat  deoreconnoitre 
Adrien  pour  son  successeur,  et  dépêcha  vers  lui 
en  même  .temps  pour  se  faire  reconnoître  pour  tel 
dans  son  armée;  ce  qui  fut  fait  d\m  commun  con- 
sentement. 

«  U  ne  faut  pas  s'étonner ,  après  tant  et  de  si  grands 
bienf|iits  reçus ,  s'il  a  laissé  des  monumens  si  écla- 
tans  de  sa  reconnoissance  pour  son  illustre  bienfai- 
trice.     *  ^ 

Ou  sait  que ,  dès  qu'Adrien  fut  le  maître ,  il  songea 
à  ramener  toutes  choses  ^  leur  origine ,  à  maintenir 
ses  États  en  paix ,  à  soulager  les  peuples,  et  à  relever 
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la  dignité  de  Tempire.  Pour  rendre  sa  domination 
agréable ,  il  gagna  le  cœar  même  de  seê  ennemis  par 
se^gratifications  et  par  ses  caresses,  et  «racheta  même 
à  force  d'argent  la  paix  et  la  tranquillité,  publique 
des  peuples  qui  pouvoient  la  troubler. 

Jamais  prince  n'a  plus  voyagé  que  lui  ;  tout  son 
règne  se  passa  à  visiter  les  provinces  de  Fempire,  et 
à  laisser  partout  des  traces  de  sa  gran4eur  et  de  sa 
magnificence.  Il  fit  deux  voyages  en  France  :  au  pre- 
mier,  il  partit  de  Rome  ;  et,  au  second,  de  la  grande 
Bretagne;  ce  fut  alors  qu'il  passa  parle  Languedoc, 
et  qu'il  vint  à  Nismes ,  où ,  ayant  appris  la  mort  de 
Piotine ,  il  porta  pendant  neuf  jours  la  robe  de  deuil, 
lui  fit  ériger  un  temple ,  et  fit  chanter  des  vers  à  sa 
louange. 

IL  eut'Une  grande  passion  pour  les  bâtimens.  Par- 
tout où  il  passa,  comme  on  voit  par  un  ^and  nom- 
bre de  ses  médailles ,  il  fit  bâtir  des  viUes ,  élever  des 
théâtres,  fonder  des  jeux  publics,  construire  des 
citadelles,  planter  des  bornes  perpétuelles,  édifier 
des  palais  pour  les  vivans ,  des  sépultures  pour  les 
morts  ;  ceindre  les  villes  de  murailles ,  construire 
des  aqueducs  et  réparer  les  monumens' anciens  qu'il 
trouvoit  ruinés  dans  les  provinces..  Il  dressoit  lui- 
même  des  plans ,  et  mettoit  en  œuvre  les  plus  habiles 
architectes.  On  prétend  qu'il  fit  faire  la  Maison  car- 
rée, et  qu'il  donna  les  prix  faits  des  autres  édifices 
qui  furent  faits  de  son  ordre  pour  la  célébration  des 
honneurs  funèbres  de  Piotine. 

On  demandera  peut-être  pourquoi  son  nom  ne 
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paroit  dans  aucun  de  ices  ouvrages  aactens  ;  ce  fut 
iin  effet  de  s^  trop  grande  retenue.-^  Pour  éviter Taf- 
fectation  de  Trajan  qui  faisoit  mettre  son  nom  par- 
tout^ il  toittba  dans  un  autre  excës^  et  ne  permit 
qu'on  mit  le  sien  qu'au  seul,  temple  qu'il  éleva  à 
Tbonneur  de  cet  empereur  qui  TavoU  adopté  ;  et  sa 
reconnoissance  pour  cette  fois  l'emporta  sur  sa  mo^ 
destie. 

Il  adopta  Antoninu§  Pios,  natif  de  la  ville  de 
Nis'mes  ^et  fit  honneur  à  son  méate  et  à  son  pays.. 
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On  a  donné  le  nam  de  grands  jours  à  de^  tribu- 
naux extraordinaires  ,  mais  souverains ,  établis  ptr 
n€>s  rois  ou  par  les  seigneurs  en  forme  de  séances  ou 
assises  splennelles ,  auxquels  ils  présidoient  d'ordi- 
naire, à  Teflfet  déjuger  définitivement»  et  %n  dernier 
ressort  les  afïaires  civiles  et  criminelles:  Les  grands 
jours  ont  été  appelés  aussi  grands  plaids. 

Dans  les  premiers  temps  de  l'anarchie  féodale ,  les 
comtes  de  Champagne,  étoient  dans  l'usage  *de  içnir 
deux  fois  l'année  les  grands  jours  datis  la  ville  dé 
Troyes ,  ainsi  que  les  ducs  de  Normandie  tenoient 
leur  échiquier^  et  nos  rois  leurs  parlemens. 

tlet  usagQ  futjnaintenu  pendant  tout  le  temp^  que 
la  Champagne  a  été  gouvernée  par  ses  comtes.  Les 
grands  jours  étoient  la  justice  de  cette  province  ;  elle 
ëtoit  rendue  au  nom  des  comtes  qui  y  présidoient., 
assistés  des  sept  pairs  de  Chaippagne» 
•  Des  lettres  -  pa^tentes ,  données  par  Charles  VI  le 
4  mars  ii^5,  règlent  les  rangs  que  doivent  tenir  les 
pairs  lors  de  la  tenue  des  grands  jours;  il  y  est  dit', 
entre  autres  chofes ,  que  le  comte  de  Joigpy ,  comme 
doyen  des  sept  pairs  de  Champagne ,  seroit  toujours 
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assis  a43près  du  comte  lorsqu'il  tiendroit  son  état  et 
ses  grands  jours. 

En  i3o2,  Philippe  le  Bel  ordonna  que  les  grands 
jours.de  Troyesse  tiendroient  deux  fois  Tan,  et  qu'il 
s'y  trouveroit  des  commissaires  ecclésiastiques  et  des 
gentilshommes.  Il  paroit  que  leh  grands  jours  les 
plus  anciens  qui  aient  porté  ce  nom  soift  ceux  de 
Champagne ,  et  que  ce  fut  à  leur  imitation  que  d'au- 
tres seigneurs  établirent  de  pareils  *tribunaux ,  aux- 
quels ils  donnèrent  également  le  oom  de  grandi 
jours. 

Le  duc  de  Berry  avoit  atissir  le  droit  de  faire  tenir 
les 'grands  jo«irs  pour  les  pays  de  son  obéissance. 
Brussel,  dans  son  Usage  des  Fiefs  ^\ïv.  2,  chap.  12, 
rapporte  plusieurs  arrêts  ou  jugemens  rendus  par  la 
cour  des  grands  de  Champagne  vers  la  fin  du  trei- 
zième siècle.  Suivant  cet  auteur,  les  grands,  dont 
Tairtorité  étoit  sans  bornes,  étoient  institués  pour 
réprimer  les  abus  et  subvenir  aux  opprimés ,  en  con- 
tenant les  seigneurs  dans  leurs  devoirs.  » 

Telle  fut  l'origine  des  grahds  jours  seigneuriaux , 
et  du  droit  que  se  sont  arrogé  plusieurs  seigneurs , 
d'établir  de  pareils  tribunaux.  On  y  jugeoit  les  ap- 
pellations interjetées  des  juges  ordinaires,  et  les  c^î^ 
mes  qui  se  commettoieiit  par  les  baillis  et  sénéchaux, 
et  autres  juges  dépendans  des  seigneurs. 

11-  y  a  eu,  en  i54i  et  en  1664,  des  grailUs  jours  à 
Nismesen  Languedoc^  qui  se  sont  tenus  à  l'instar  de 
ceux  qui  se  tenoient  anciennement^  en  Champagne. 
Il  y  avoit  autrefois  aussi  à  Vendôme  un  tribunal  qui 
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portoit  le^noQi  de  gmnds  jours  ^  mais  qai  nëanmoins 
étoit  un  trîbfmal  ordinaire ,  et  ne  différoit  que  par  le 
nom  des  autres  justices.^Il  'ayolt  été  érigé  sous  ce  titre 
en  l'année*! 5 15  en  fav^r  de  Charles .P%  <luc  de 
Vendôme.  Il  a  été  supprimé^par  un  éditdu  mois  de 
novembre  17 13,  portant  érectioA  du  baillitige  royal 
dans  la  i^éme  ville. 

Les  grands  jours  seigneuriaux  ont  été  établis  pat 
rerdonnance/ie  AQUssillpn  y  qiA  déiead  aux  seigqeurs 
d'avoir  deus  degrés  de  juridiction  dans  jun  même 
lieu.      4     i  '    . 

Les  grand»  jours  royaux  sont  beaucoup  plus  an- 
ciens que  les  seigneuriaux,  qui  n'ont  été  établjs  qu'à 
leur  imitatioui^  l'ori^ne  des  premiers  remonte  aux 
prermiers  tanps.  de  notre  monarchie. 

Les  séances  des  parlemens,  lorsqu'ils  étoient  enr 
core  ambulatoires',  étoient  nommés  grands  jours. 

Sous  nos  rois,  de  la  première  et  delà  seconde  race, 
les  grands^ours  étoiei)t  composés  d'un  certain  nom-- 
brede  peftonaes  choisies  etdépjatées  par  le  roi ,  telles 
que  .le^  commissaires  appelés  nùssi  dominicu  On 
les  ^ilToyoit  dans  les  provinces  ébignées  à  l'efièt 
d'informer  de  la  conduite  des  ducs  et  des  comtes  ett 
autres  principaux  seigneurs^  de  recevoir  les  plaintes 
qu'on  formoit  contre  eux/ et  de  réformer  les  abus 
qui  pou  voient  se  glisser  dans  l'administration  de  la 
}us.tijce  et  des  finances  contre  l'ordre  public  et  gé- 
néral.     .  . 

Depuis  que  les  parlemens  ont  été.  rendus  sédentai-» 
res,  les  grands  jours  nont  plus  été  qu'un*  certain 


Digitized  by  VjOOQ IC 


4i6  MÉMOIRE    HISTORIQUE 

nombre  de  juges  tirés  du  parlement  pour  >uger,  pai^ 
appel  des  juges  ordinaires  des  lieux ,  teftates  les  afiai-' 
res  (iviles^  ils  connoissoiéntemémé  des  affaires  cri-' 
minellbs  en.première  et  detnière  instance. 

Ces  tribunaux  extraordinaires,  mais  souverains, 
ëtoient  éfablis  confbrmëment  &  leur  ancienne  insti-* 
tution,  à  Teffet  d'inspecter  ]es  provinces  éloignées, 
de  réformer  les  srtes  qui  s'y  introduisoient  dans  Tad- 
ministration  de  la  justice ,  et  d^affisaneBîr  les  peuples 
des  droiti  que  les  seigneurs  usurpoient'  sur  eux  par 
un  abus  de  leur  autorité.  4 

Coquille  définit  les  grands  jours  de  son  siècle, 
«  un  tfibunal  composé  de  présidents  maîtres  des  re- 
quêtes et  cmiseillers  du  parlement ,  nommés  par  let- 
tres^patentes ,  séans  dans  la  ville  marquSe'par  le  roi , 
pour  certaines  provinces  spécifiées,  avec  pouvoir  de 
juger  en  dernier  ressort  de  tontes  matières  criminel- 
les et  des  affaires  civiles,  jusqu'à  concurrence  de  six 
cents  livres  de  rente ,  et  dix  nulle  livres  en  capital.» 

Les  lettres-patentes;  portant  établisseinent  des 
grands  jours,  nommoient  les  juge»et  les  autces  offi« 
éiers  dont  ce  tvibanal  devoit  être  composé,  indi- 
^noient  la  ville  où  ils  dévoient  tenir  leurs  séances, 
et  détailloient  les  matières  dont  la  connoissance  leur 
étoit  attribuée  ;  ces  sortes  de  lettœs-patentes^devoient 
être  enregistrées  au  parlement. 

Nos  rois  avoient  acccrrdé  anciennement  aux  prin- 
ces de  leur  sang  le  droi(  de  faire  tenir  des  grands 
joars  dans  les  terrés  de  leur  apanage^  mais  ces  tri- 
bunaux'étoient  réputés  seigneuriaux  9  et  l'appel  de 


Digitized'bydOOQlC 


«SUR    LES    GRANDS    JOURS.  ^l'J 

leur  jâgemeRt  ressortissoit  au  parlement,  à  moins  que^ 
fe  roi* ne  leur  eût  octroya  spécialement  le  droit  de 
juger  en  dernft^  ressort.  • 

♦  Autrefois  Iqs  grsuids  jojirs  se  teno^ent  avec  exacti- 
tude, et  à  des  époques  réglées  5  touisXII,  pour  arrêter 
les  entreposes 'qui  se  faisaient  journellement  de  la 
part  des  seigneurs  sur  son  autorité,  et  leur«usuiipatidii 
sur  les  droits  attachés  à  la  souveraineté ,  enjoignit  au  ' 
parlement  de  Paris ,  par  l'article  ^s'deTordonnance 
de  14979  ^  ^^^^  annuellement  les  grands  jours  pour 
son  ressort,  dans  les  villes  et  dans  les  provinces  où 
il  étoit  d'usage  de  les  tenir. 

L&  même  prince ,  par  Fart.  78  de  Tordonnance  de 
1498,  a  fait  de*  même  injonction  aux  .parlemens  de 
Toulouse  et  de  Bordeaux  de  tenir  leurs  grands  jours 
de  deux  ans  en  deux  gns,  chacun  dans  leur  ressort, 
aux  lieux  qu'ils  verroient  être  à  faire  pour  le  mieux. 
Malgré  ges  précautions ,  il  paroit  que  les  abus  que 
l'on  chercheit  à  réprimer  se  multipliofent  de  tous 
côtés ,  soit  qu'elles  fussent  insuffisantes ,  soit  que  ces 
ordonnances  n'aient  pas  été  suivies  d'exécution. 

On  voit  dans  une  délibération  des  états  de  Langue- 
doc ,  assemblés  dans  la  ville  du  Puy^  au  mois  de  sep- 
tembre i5oi,  que  le  roi  sera  supplié  «  de  contraindre  . 
les  conseillers  à  décider  et  vider  les  causes  ;  pareil- 
lement les  grands  jours  que  les  seigneurs  du  parle- 
ment doivent  tenir  en  chaque  sénéchaussée,  vider 
les  causes,  ce  qu'ils  ne  font  point.  » 

Nous  n'avons  connoissancé  de  grands  jours  ,  tenus 
au  nom  du  roi ,  que  ceux  qui  ont  été  tenus  à  Portiers, 
10.  vj 
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en  14^4?  i53i,  i54i,  1567,  1579;  ip Angers,  en 
1539*,  à  Moulins,  eni534,  i54oeti545;  àRiom,  en 
15469  à  T©urs,  en  i547  >  àTroyes,  gif  1 535  5  à  Lyon» 
en  1 596 ,  et  ei^n  des  grands  jours  établis  à  Cler- 
mont  en  ^aout.  i6ôS ,  et  de  ceux  de  Limoges  en 
1688., 

Âvsrnt  r^rection  du  parlement  de  Dijon ,  les  grands 
jours  du  duché  de* Bourgogne  se  ténoient  à  Baune. 

Les  lettres-pa'tentes  données  pour  les  grands  jours 
de  Clermont  attribuoient  aux  commissaires  pour  la 
province  d'Auvergne  à  peu  près  la  qiêmê  .autorité 
qu'ont  les  parlemens  dans  leur  ressort,  tant  en  ma- 
tière civile  qu'en  matière  criminelle* et  de, police. 
Nous  avons  dit  que  ces  sortes  de*  lettres -patentes 
étoient sujettes  à  l'enregistrement;  aussi  celles  don- 
nées pour  l'Auvergne  ont-ellçs  été  enregistrées  au 
parlement  le   5   septem];)re  i665.  '  ^ 

On  observé  cependant  qu'il  n'e^  fait  nulle  men- 
tion d'enregistrement  des  lettres-patentes  du  4  ^out 
1688,  portant  établissement  des  grands  jours  à  Limo- 
ges avec  des  pouvoirs  à  peu  près  égaux  et  la  même 
autorité  de  ceux  établis  pour  l'Auvergne ,  pour  la  ré- 
formation des  abus  dans  les  provinces  dn  Limousin , 
du  Périgord ,  du  Poitou  et  de  la  Rochelle. 

Les  derniers  grands  jours  sont  donc  ceux  qui  ont 
été  tenus  à  Clermont  pour  F  Auvergne  à  la  fin  de  i665, 
et  au  commencement  de>i666;  à  Limoges  pour  le 
Limousin,  en  1668  ;  et  au  Puy-en-Velay  pour  le  Lan- 
guedoc. 11  ne  reste  plus  maintenant  d'autres  traces 
des  grands  joni^s  que'  les  assises  qui  nous  ^paroissent 
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avoir  beaucoup  de  rapport  avec  ^of  ^cien  éj^Uisse- 
ment. 

Les  assises  sont  dan#  l'usage  présent  lAe  séance 
extraordinaire  que  le*s  juges'^supçrieurs  vont  tenir , 
une  ou  deux  fois  Tannée,  daW^  les  sièges  inférieurs^ 
dépendans  de  leur  jjiridiction ,  potfr  examiner  si  les 
officiers  •subalternes  s'acquittent  de  leur  devoir, 
et  pour  enttndrè  et  juger  l'es  pl^ainfcesr  quç  Tpn  JE^t 
contre  eux. 

On  y  juge  ai;i$»i  en  pre.noière  in^aa(;e ,  gr^t^uî^t^p^çat 
et  sans,  frai» ,  toutes  Jes  causes  qui  y  sout  portées,  de 
quehque  nature  qu'elles  puissent  être  f  sdit  sur  une 
première  demande,  soilfen  évoquant  une  if^stance 
déjà  instruite  en  tout  ou  partie  devant  les  jijiges  c^u 
ressort.  Pendant  le  CQi^rs  des  assises  le  pouvçir  des 
juges  infé^rieurs  est  suspendu,  tp^t  exercice  cesse d^ 
leur  part ,»  ils  sont  représentés  par  les  juges  supérieurs* 
Les  juges  d'assises  sont  établis  aussi  pour  réforïÇ[^ 
les  abus  d'autorité  des  seigneurs  et  pour  s'oppo^pr  à 
leurs  usurpations.  L'arrêt  de  règlement,  reipdiU  le  9 
janvier  1666  aux  .grands  jours  de  Cler^^ont ,  a  ofr 
donné  «  que  lea  çeignçurs  et  leurs  o^qier's  sqrçienl: 
tenus  de  compajroir  cjhatune  année  en  persoane^.q^ 
par  procureur  spçfcialqment  foi^dé ,  en  cas  d'excuser 
légiti^mes,  aux  assises  du  sénéchal  oubailli  supérieur, 
et  de  prêter  seraient  ;  savoir,  lesdits  seigneurs  qu'ils 
n'ont  reçu  et  levé  leurs  censives  et  redevances  sei- 
gneuriales que  çonfermémeut  à  l'état  soi^maire  q^;^î 
a  dû  être  dressé,  en  vertu  dudit  arrêt ,  des  droits  sei- 
gneuriaux,  censives,  coFvées  et  autres  appa^rtenans  à 
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leurs  seigneuries  f  et  lesdits  officiers  sur  la  con- 
noissance  qu'ils  aujront  des  usurpations  et  exactions. . . 
faites  par  lesdits  seigneurs,  ou  leurs  fermiers,  au- 
dalà  des  droits  pgrtcfs  par  l^it  état,  soit  qu'il  y  ait 
plainte  ou  non.  »        * 

Il  y  a  4onc  beaucoup  de  Tonformité  entre  les 
grands  jours  et  les  assises.  Le  but  de  ces 'deux  ëta- 
'blissemens  a  été  égaleine«atKle  réprimer  les  abus  qui 
s'introduisoient  dans  Tadministration  de  la  justice, 
ainsi  que  d'affrânclrir  les  peuples  des  usurpations  des 
seigneur^ ,  et  de  l'étendue  injuste  qu'ils  se  permet- 
toient  de  dcfnner  à*leurs  droits  et  à  leur  autorité. 

Mais  ils  diffèrent  d'ailleurs  essentiellement  dans 
Téteridue  de  leur  pouvoir.  Les  grands  j.ours  ainsi 
que  les  pa];lemeils  exerçoient  une  justice  souve- 
raine 5  ces  tribunaux  rendoient  des  arrêts  à  l'instar 
des  parlemenâ  que  l'on  ne  pouvoit  attaqtier  par  la 
T©ie  de  Tappel. 

Une  seconde  différence  entre  les  assises  et  les 
grands  jours,  c'est  que  les  assises  sont  un  droit  atta- 
ché à  la  juridiction,  au  Keu  que  les  grands  jours 
tJtoient  un  tribunal  extraordinaire  qui  a  voit  besoin 
d'un  établissement  particulier,  appuyé  de  lettres- 
patentes  soumises  à  la  formalité  de  l'enregistrement. 
La  déclaration  du* roi,  qui  ordonna  la  tenue  des 
grands  jours  à  Clermont,'est  du  3i  août  i665,  re- 
gistrée  au  parlement  le  5  septembre  suivant.  M.  de 
Novion ,  président  à  mortier ,  fut  établi  président  de 
ce  tribunal  ;  M.  de  Caumartîn ,  maître  des  requêtes , 
nommé  pour  tenir  les  sceaux 3  et 'MM.  le  Cocq  de 
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Corbeville  ,  Noël  le  Boulets,  Guillaume  Hébert, 
CQnseillers  en  la  grand'chambre  5  Charles  Blalo ,  Char- 
lés  Tronçon ,  Henri  Boivin  de  Vaurouy ,  Charjès  Gail- 
lard, Léonard  des  Trapes  dePressay,  Charles  de 
Vassaut ,  Aatoine  Barillon ,  Achilles  Barentin ,  Jean 
Bochard,  Jérôme  Le  Pelletier,  René  Le  F^vre  de4a 
Fallûère,  Jean  Nau  et  Joly  de  Fleury,  conseillers 
aux  étiquetes,  pour  commissaires  et  assesseurs;  enfin 
M.  Denis  Talon,  avocat  général,  pour  exercer  les 
fonctions  du  ministère  public. 
«  Les  magistrats  qui  composaient  ce  redoutable  tri- 
bunal en  ouvrirent  les  séances  le  a8  septembre  ;  et , 
par  «n  arrêt  du  5  octobre ,  ils  députèrent  M.  Le  Pel- 
letier dans  la  haute  Auvergne,  M.  Joly  de  Fleury 
dan»  là  Marche ,  et  M.  Le  Fèvre  de  la  Falliïère  dans 
le  Bourbonnois,  avec  commission  spéciale  d'y  faire 
arrêter  et  conduire  à  Glermont  tous  les  accusés  con- 
tre lesquels  on  avoit  rendu  plainte. 

Nous  avons  cru   ces  éclaircissemens  nécessaires 
pour  l'intelligence  de  l'écrit  qu*on  va  lire. 
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DÈS.GRANÎ»  jours  D'AUVERGNE, 


TBRus  zn  i665. 


Ôiï  a  VU,  dans  je  discours  qui  est  à  là  tête  dé  ces 
œuvres,  que  M.  Flëchîèrs'éloit  chargé  d'acheverFedu- 
cation  dufil^éM.  deCaumarlîn,  maître  dés  requêtes, 
lorsque  ce  magistrat  fut  mis  au  nombre  de  ceux'qui 
dévoient  se  transporter  à  Clèrmônt  eri  Auvergne  pour 
y  tenir  les  séances  du  tribunal  extraordinaire,  i^îgé 
dans  cette  ville ,  'par  lettrés-pàtèrites  de  Louis  XIV,' 
du  3i  isioût  i665.  M.  de  Caumartih,  qui  véilloit  par 
lui-même  h  Téducatidn  de  son  fils,  quoiqu'il  connût 
mieut  que  personne  les  talenà  et  la  vertu  de  celui  à 
qui  son  choix  éclairé  l'avoit  confié ,  ne  voulut  pas  le 
perdre  de  vue  pendant  la  longue  absence  qu'il  étoit 
obligé  de  faire.  Il  savoit  que  le  zèle  de  l'homme  public 
k  s'acquitter  de  ses  devoirs  dans  les  fonctions  impor- 
tantes dont  il  est  chargé  ne  le  dispense  pas  de  rem- 
plir aussi  fidèlement  ceux  de  père,» que  la  nature  et 
la  religion  luiimposent,  Ufut  donc  réglé  que  M.  l'abbé 
Fléchier  et  son  élève  feroient  avec  M.  de  Gaumartin 
et  les  autres comiip^saires  le  voyage  d' Auvergne,  et 
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qu'ils  y  resteroient  pendant  toute  h  durée  des  grands 
jours*  Us  partirent  vers  le  nàlieu  de  septembre.  La 
relation  ne  dit  rien  de*ce  qui  arriva  aux  voyageurs 
pendant  la  route  depuis  Paris  jusqu'à  Riom*  C^st  à 
leur  arrivée  dans  cetfe  dernière  ville,  une  des  plus 
riches  et  des  plus  agréables  du  royaume,  que  com- 
mence le  récit  de  M.  Flécbier.  11  débute  par  une  des- 
cription de  cette  ville ,  de  ses  rues  larges  et  commodes, 
de  ses  édifices  publics  et  particuliers ,  de  sa  riante 
situation  au  Milieu  des  plaines  fertiles  et  délicieuses 
de  la  Limagne,  des  moeurs  douces  et  faciles  de  ses 
habitans ,  et  du  ton  de  politesse  qui  régnoit  dans  leurs 
assemblées.  11  parle  avec  éloge  des  maisons  où  se  réu- 
nissoitk  bonne  compagnie,  et  en  particulier  de  celle 
du  lieutenant  général  où  M.  de  Caumartin  et  sa  fa- 
mille allèrent  loger,  maison  qui  ne  le  cédoit  à  aucune 
des  mieux  tenues  de  la  capitale  pour  la  propreté,  la 
magnificence  et  le  bon  goût  des  ameublemens.  Les 
expressions  lui  manquent  lorsqu^il  veut  peindre  la 
beauté  des  campagnes  qui  sont  autour  de  cette  ville 
et  leur  fertilité.  Dès  les  premières  conversations  qu'il 
lia ,  soit  dans  les  sociétés,  soit  à  la  promenade ,  avec 
les  personnes  qui  lui  parurent  les  plus  aimables  et  les 
plus  instruites,  on  le  mit  au  fait  de  ce  qu'on  appelle 
ordinairement  dans  les  provinces  la  carte  du  pays. 
On  lui  en  raconta  les  aventures  les  plus  singulières  et 
les  plus  piquantes.  11  en  rapporte  une  qui  n'est  pas 
sans  intérêt ,  quoique  les  personnages  qu'on  y  met  sur 
la  scène  n'aient  par  eu:ç -mêmes  rien  de  propre  à  le 
faii^  naître  et  à  l'entretenir. 
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C'est  un  jeuiie  homme  de  Glermont  ;  son  nom  est 
Faget,  riche,  spirituel,  généreux,  bien  fait,  estimé 
de  tout  le  monde  pour  sa  pfobité,  son  caractère  ai- 
mable, et  le  bon  usage. qu'il  sait  faire  de  sa  fortune, 
qui  aime  passionnément  une  delnoiselle  (elie  n'est  pas 
nommée)  qu'on  regardoit  comme  la  merveille  clu  pays, 
parce  qu'elle  réunissoit  dans  sa  personne  tout  ce  qu'il 
faut  pour  inspirer  de  l'attachement  et  mém^'de  la 
passion;  les. grâces  de  la  figure,  la  finesse  de  l'esprit, 
l'enjouement  de  l'humeur,  une  taiUe'Wble  et  bien 
prise ,  un  son  de  voix  touchant ,  une  conversation 
douce  où  elle  sa  voit  mêler  à  propos  le  fruit  de,  ses 
lectures  avec  lessaHlies  vives  et  brillantes  que  la  gaieté 
naturelle  lui  inspiroit.  Elle  étoit  fille  d'un  président 
au  présidial  de  Riom ,  ce  qui  s'appelle  dans  une  pro- 
vincp,  dit  M.  Fléchier,  avpir  de  la  naissance ,  et  tenir 
le  premier  rang  dans  la  société.  Les  vues  du  jeune 
homme  étoient  honnêtes ,  et  la  demoiselle  ne  rejetoit 
pas  son  hommage  5  la  convenance  dos  caractères  et 
l'égalité  des  conditions  étoient  aux  yeux  de  tous  ceux 
qui  connoissoient  leurs  sentimens  des  moyens  propres 
à  faciliter  leur  union.  Si  l'un  avoit  plus  de  fortune, 
cet  avantage  auquel  on  donne  presque  toujours  plus 
de  prix  qu'il  n'en  mérite,  étoit  compensé  par  toutes 
les  belles  qualités  que  l'autre  avoit  reçues  de  la  nature. 
Us  sont  d'abord  traversés  par  les  parens  de  la  demoi- 
selle qui  ont  d'autres  projets  pour  son  établissement, 
guidés  par  des  motifs  d'intérêt  et  de  vanité  ;  mais  ce 
premier  obstacle  ne  les  déconcerte  pas,  et  ils  mettent 
leur  gloire  à  donner  un  exemple  de  constance  et  de 
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fermeté ,  dans  Tespôîr  â'intéresscF  à  leur  sort  tous  les 
cœurs^sensibles,  s'ils  ne  peuvent  toucher  ceux  de  qui. 
leur  bonheur  dépend.  Mais  bientôt  ramjjition  vient 
jeter  le  trouble  et  la  désunion  entre  9eux  personnes 
qui  paroissoient  n%i  Tune  pour  Tautre.  L'intendant 
de  la  province , 'à  qui  le  jeune  homme  confie  ses  inté- 
rêts, conçoit  des  sentimets  tentires  pour  la  demoiselle-, 
et ,  au  lieu  de  répondre*  aux  intentions  de  sonfemi ,  il 
travaille  pour  lui-m^éme,  11  commence  par  s'acquitter 
de  la  commission  à<^  il  ^'.est  chargé,  in2gtssana;y 
mettre  le  zèle  et  lî  chaleur  qu'on  atlendoit  de  lui. 
Ensuite  il  s'aperçut  qu'il  ne  déplaisoit  pas ,  et  qu'il 
pçuvoit  cesser  de  parler  potir  autrui.  11  quitta  donc 
pc^u  à  peu  le  personnage  de  médiaftii'  ;  et,  se  mettant 
à  la  place  de  son  ami ,  il  se  proposa  lu^- même  pour 
époux*  Le  rsmg  qu'il  occupe  dans  la  jJtovince  est  trop 
considérable  pour  que  l'amour-propre  d'une  femme , 
naturellement  ambitieuse-,  n'en  soit  pas  flatté.  Elle  ne 
voit  pas  avec  indifférence  qu'il  ne  tient  qu'à  elle  de 
le  partagef .  Ses  anciens  sentimens  parlent  encore^  pen- 
dant quelque  temps  en  faveur  de  celui  dont  son  cœur 
avoitfait  choix,  mais  insensiblement  ils  s'âffoiblii^sent, 
et  bientôt  la  vanité  lui  fait  envisager  qu'en  acceptant 
les  offres  de  l'intendant  de  Riom  elle  deviendra  la 
personne  de  son  sexe  la  plus  considérable  du  pays», 
n'ayant  plus  d'égale  parmi  les  autres  femmes,  et  voyant 
chaque  jour  les  plus  distinguées  du  pays*  par  leur 
condition  et  leurs  rkhesse^^,  empressées  à  lui  plaire. 
Elle  ne  tient  pas  contre  cette  image  séduisante  ;  et, 
convaincue  qu'elle  se  manqueroit  à  elle-même  si  elle 
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refusoit  ce  que  la  fortune  venoit  lui  présenter ,  elle 
consent  à  devenir  Fépouse  de  celui  qui  lui  donne  un 
rang  dont  iiéclat  et  les  avantages  l'ont  éblouie.  Ainsi 
Tambition  triomphe  de  l'amour,  etPhômme  puissant 
est  préféré  à  celui  qui  méritoit  Jle  l'emporter  par  la 
délicatesse  et  la  constance  de  ses  sentimens.  Dans  le 
manuscrit  de  M.  Fiétfiier  ^ue  nous  avons  sons  les 
yeux /fout  c^la  est  mêlé  d'incidens,  de  portraits,  de 
réflexions  et  d'autres  accessoire^  qui  en  rend^pt  le 
rébit  très-agréable  et  très-vaH<J^*  Quoiqu'un  peu  long. 
La  conversation  où  M.  Fléchier  apprit  tous  ces  détails, 
et  plusieurs  autres  que  nous  avons  supprimas,  se  passa 
dans,  une  promenade  publique  $  qui  est,  dit -il,  le 
Luxembourg  de  ce  cantojn. 

Aprèviyoir  passé  quelques  jours  à  Riom ,  messieurs 
les  commissaires  du  roi  se  rendirent  à  Clermont  pour 
y  commencer  les  importantes  fonctions  dont  ils  étoient 
chargés.  Ces  villQ3  ne  sont  éloignées  l'une  de  l'autre 
qne  de  deux  lieues;  mais  la  route  est  si  belle,  si 
riante,  qu'elle  ressemble  plutôt  à  une  promenade 
qu'à  un  grand  chemin.  11  est  bordé  de  beaux  arbres 
des  deux  côtés  qui  sont  arrosés  par  deux  ruisseaux 
d'une  eau  claire  et  vive ,  comme  par  deux  canaux  na- 
turels qu'on  diroit  creusés  là  tout  exprès  pour  récréer 
la  vue ,  rafraîchir  l'air  et  entretenir  la  verdure.  On 
découvre  d'un  côté  les  montagnes  du  Forez  dans  Té- 
loîgnement,  |t  une  grande  étendue  de  prairies  qui 
sont  d'un  vert  plus  vif  et  plus  frais  que  celui  des  autres 
pays;  elles  sont  arrosées  par  une  infinité  de  petits  ruis- 
seaux dont  îe  cristal  pur  et  transparent,  répétant  en 
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mille  manières  les  fleurs  et  la  verdure ,  fortne  le  plus 
beau  coup  d'œil  du  monde.  On  voit  d'un  autre  côté 
les  montagnes  d'Auvergne ,  qui  sont  f btt  proches , 
mais  qui,  par  la  variété  de  leur  parure  et  la  fertilité 
des  terres  qui  les  environnent,  bornent  la  vue  si  agréa- 
blement qu'elle  ne  voudroit  pas  s'étendre  plus  loin. 

Tout  le  peuple  de  Clermont  et  des'lieux  voisins 
étoit  répandu  sur  la  route  pour  voir  arriverles  magis- 
trats qui  venoient  leur  rendre  justice.  Tons  lés  corps 
étoient  venus  au  devant  d'eux ,  et  attendoient  d'es- 
pace en  espace  pour  débiter ,  chacun  à  leur  tour ,  les 
harangues  qu'ils  avoient  prépâtrées ,  fet  où  ils  n'avoieht 
pas  épargné  les  brillantes  comparaisons  tirées  du  soleil 
et  de  ses  rayons,  de  la  lune  et  de  sa  douce  lumière , 
des  grands  et  des  petits  jours,  ceux-là  propres  aux 
grandes  entreprises  par  leur,  durée  et  leur  sérénité , 
ceux-ci  plus  favorables  à  l'exécution  des  mauvais  des- 
seins que  des^boiis ,  à  causé  des  ténèbres  et  de  l'obs- 
curité qui  les  couvrent  presque  toujours.  Après»  avoir 
essuyé  toijtes  ces  fâcheuses  rencontres,  les  magistrats 
des  grands  jours  entrèrent  dans  la  ville ,  où  il  fallut 
encore  s'arrêter  pour  entendre  de  nouveaux  *hahm- 
gueurs,  qui  ne  vouloîent  rien  perdre  de  toutes  leurs 
études  passées  dont  leurs  discours  étoient  un  abrégé, 
et  qui  prétendoient  se  mettre  en  réputation  de  gens 
d'esprit  et  d'un  grand  savoir  par  l'ennuyeux  étalage 
de  leur  mauvaise  éloquence. 

Pendant  que  M.  Talon ^,  chargé  des  fcfactions  de 

'  Denis  Talon,  avocat  général  au  parlement  de  Paris,  Gis  du 
célèbre  Omer  Talon  ,  aussi  avocat  général,  pendant  la  minorité  de 
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procureur  général ,  alla  visiter  les  prisons  et  faire  dis- 
poser au^palais  tout  ce  qui  étoit  nécessaire  pour  Tott' 
yerture  des  grands  jours ,  leà  autres  commissaires  allè- 
rent ^'établir  dans  les  divers  Ipgemens  qui  leur*étoient 
destinés.  Le  lendemain ,  dès  le  matin ,  les  harangues 
et  les  complimens  recommencèrent.  Les  officiers  des 
justices  voisiaes  vinrent,  dit  la  relation,  s'humilier 
devant  celle  de  Paris  et  lui  rendre  hommage.  ,Des  re- 
ligieux dediftérentes  couleurs  se  présentèrent  en  corps 
pour  remplir  le  même  devoir ,  en  dtant  sajnt  Paul  et 
saint  Augustin ,  comparant  les  grands  jours^  au  juge- 
ment universel ,  et  rapportant  scientifit[uement  toas 
les  endroits  de  l'Écriture  qui  peuvent  s'appliquer  au 
sujet  de  la  justice  des  hommes.  Uq  jésuite  à  la  tête  de 
son  collège ,  et  un  capucin  le  plus  vénérable  de  la 
province  se  signalèrent  à  citar  les  plus  beaux  endroits 
des  saints  pères  à  la  louange  de  messieurs^des  grands 
jours,  et  firent  voir  avec  beaucoup  d'érudition  que 
saint  Augustin  et  saint  Ambroisç  avoient  prophétisé  ce 
qui  se  passoit  alors  en  Auvergne» 

La  ville  de  Clermont  parut  aux  yeuxde  M.  Fléchier 
et  des  autres  habitans  de  Paris  qu'il  y  avoit  accom- 
pagnés une  des  moins  agréables  de  France,  à  cause 
de  sa  situation  trop  voisme'des  monfagaes,  ^t  de  ses 
rues  SI  étroites  (|uela  plus  grande,  dit-il,  est  la  juste 
mesure  d'un^carrosse  ;  mais,  si  elles  ont  ce  défaut,  elles 
ont  aussi  cet  avantage ,  qu'un  grand  nombre  de  fon- 

Louis  XIV,  qui  a  laissé  d'ezceUens  mëmoires  imprimés  sur  les 
éffi^ireis^de  son  temps ,  auxquelles  il  a  eu  beaucoup  de  part.,  s'e'tani 
trouvé  chargé  du  ministère  public  dans  des  momens  très-^orageux. 
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taines,  de  la  plus  belle  eau  du  monde,  y  entretiennent 
partout  la  propreté,  ce  qui  ne  contribue  pas  peu  à  la 
«alubritëdel'aircfu'on  y  respire.  Les  maisons  sont  a§sez 
belles,  surtout <lans  l'intérieur,  dont  la  distribution 
est  commode  et  bien  entendue.  M.  Flëchier  observe 
xme singularité  dans  la  consltuction  de  ces  bâtimens, 
c'est  qu'ils  sont  tous  comme  soutenus  en  l'air,  sans  en 
excepterles  plus  vastes,  la  coutume  étant,  dÎNil,  cle 
creuser  1^8  caves  sous  les  fondemens  qui,  par  ce  moyen, 
ne  sont  appuyés  que  sur  une  base  suspendue  5  et ,  ce 
qu'il  y  a  de  bien  étonnant,  c'est  que  cette  base,  qui 
paroît  si  peu  scJide ,  e^t  pourtant  si  ferme  qu'il  n'en 
est  jamais  arrivé  d'accident. 

La  ville  est  extrêmement  peuplée-,  et ,  si  les  femmes 
n'y  sont  pas  remarquables  parla  beauté  de  leur^traits, 
elles  le  sont  au  moins  par  leur  fécondité.  C'est  un  fait 
^  constant,  dit  la  relation,  qu'une  dame. morte,  il  y 
a  quelques  années,  âgée  de  quatre-vingts  ans,  ayant 
fait  le  dénombrement  de  ses  enfans,  petits -enfans, 
neveux  et  arrière- neveux,  en  compta  jusqu'à  quatre 
cent  soixante-neuf  vivans ,  et  plus  de  mille  qui  étoient 
morts  et  qu'elle  avoit  vus.  J'en  ai  vu ,  ajoute  M.  Flé- 
chier,  la  table  généalogique  qu'en  a  fait  dresser  M.  Pas- 
cal, fils  de  cette  dame,  si  connu  par  ses  inventions 
mathématiques  et  par  ses  lettres  provinciales.  Après 
cela,  dît-il -encore,  peut-on  dquter  de  la  prodigieuse 
propagation  d'Israël  pendant  la  captivité  d'ÉgyptS,? 
et  n'a-t-on  pas  sujet  de  demander  ici  ce  que  les  HoUaur 
dois  demandèrent,*  lorsqu'ils  entrerait  en  Chine,  et 
qu'ils  virent  la  foule  de  peuple  dont  les  villes  y  sont 
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remplies,  si  Jies  f^c^mes  de  ce  pays  tnettent  a\i  monde 
dix  enfans  à  la  fois. 

Lorsque  les  dames  de  la  ville  vinrent  faire  visite  à 
celles  qui  avoient  accompagné  messieurs  les  commis- 
•saires ,  Tabbé  Flechier ,  qui*observoit  tout  avec  les 
yeux  de  là  curiosfté,  étoit  présent,  et  la  manière  dont 
*il  peint  cette  scène  nouvelle  pour  lui  est  toot-à-{ait 
plaisante.  Les  dames  arri voient ^par^troup^es  afin  de 
se  rassurer  les  unes  les  autres ,  et  d'être  moins  remar- 
quées. Leur  façon  de  se  présenter,  leur  air  gauche  et 
décontenancé,  leurs  bras  pendans  ou  croisés  sur  la 
poitrine  sans  aucun  m^uyement,  leur,  parure  où  les 
modes  du  temps  étoient  portées  à  Fexçès,  comme  c'est 
Tusage  des  femmes  de  province  qui  se  piquent  de  se 
bien  mettre ,  leur  affectation  à  se  placer  en  cercle ,  sui- 
vant'la  qualité  de  leurs  maris.,  ou  suivant  Tépoque  de 
leur  mariage,  rien  de  ce  qui  peut  former -un  tableau 
d'un  ridicule  achevé  n'échappe  au  pinceau  4a  Aaixa* 
teur.  Il  distingue  néanmoins  dans  cçtte  foule  madame 
Perrier,  sœur  de  M.  Pascal,*  femme  du  plus  grand 
mérite,  que  madame  la  marquise  de  Sablé  a  tjint  louée, 
et  qui  le  méritoit  à  ^i  juste  titre.  C'étoit  la  personne 
de  sdu  sexe  la  plus  estimable  et  la  plus  considérée. 
Elle  tiroit  plus  de  gloire,  dit  M.  Fléchier ,  de  %es  quak- 
lités  pprsoimelles  et  de  sa  vertu  que  de  rhonneur 
d'avoir  pour  frère  le  plus  grjmd. géomètre  et  le  plus 
pîirfait, écrivain  du  siècle,  en.  §orte  qu'elle  aaroit 
Joui  de  la  même  réputation  qu^n^iln'yaUroit  pasea 
de  Pascfil  pour^Uustrer  sa  famille ,  et  de  majrquise  de 
Sablé  pour  .faire  son  éloge. 
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Après  la  messe  du  Saint-Esprit ,  eëlébrée  par  Fë- 
véque  de  Clermontj  prélat  éloquent  él  d'une  vie  très- 
exemplaire,  qui  fit  un  beau  discours  s.ur  l'objeè  de  la 
cérémonie,  messieurs  les  commissaires  ouvrirent  les 
«éances  des  grandt  jours.  M.  dç  Novion  ,^  président 
de-'^ce  tribunal,  présenta  la  déclaration  du  roi  dont  il 
fit^lecture^  ensuite  M.  Taloa  prononça  utfe  harangue 
qui  fut  très-applaudie.  11  débuta  par  cette  maxime 
empruntée  c^es  philosophes  que,^an8  le  moral  comme 
dans  le  physique  ,  les  choses  agissent  avec  plus  ou 
moins  de  force,  selôi^  qu'djb»  sont  plus  proches  ou 
plus  éloignéesides  prineipe^M^  elles  tirei^  leur  acti- 
vité. U  expliqua  cet  axiomepar  des  exemples  tires  de 
la  nature,  et  il*  en  conclut  que  le  tribunal  suprême 
qui,  par  ses  lumières  et  son  autorité,  est  pour  l'Au-^ 
vergue,  comme  pour  tous  les  autres  tribunaux  infé- 
rieurs, un  centre  d'action  et  de  mouvement  dans  l'ordre 
judiciaire,  se  trouvant  placé  à  nnd. grande  distance  de 
cette  pievince-,  il  ne  pouvoit  y  iaire  de  grandes  im* 
pressions  qu'en  y  envoyant  de  teipps  en. temps  des 
magistrats  revêtus  de  l'autorité  du  prince.  Il  passa  na-^ 
tarellement  de  là  aux  louanges  du  roi.  U  i^marqua 
qu'il  y  a  des  monarques  .qui ,  dans  la  crainte  de  com^ 
promettre  leur  grandeur  et  leur  .majesté,  se  dérobent 
aux  regards  des  peuples,  se  tiennent  au  fond  de  leur 
palais  comme  dans  un  sanctuaire  impénétrable,  et 
affectent  en  quelque  sorte  de  se  mettre  au  rang  des 
dieux  par  les  barrières  qu'ils  élèvent  autour  d'eux,  et 
le  peu  de  commerce  qu'ils  ont  avec  les  hommes  ;  que 
leur  vrai  motif  est  de  cacher  leurs  défauts  et  d'éviter 
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lé  mépris  qu'on  auroit  pour  eux  si  leurs  foiblesses 
étoient  connues  •,  mais  que  LouisVavoît  aucune  de  ces 
raisonspour  s^  rendre  inaccessible  à  ses  sujets,  et  de 
jeter  le  moindre  voile  ^r*ses  actions,  qui  sont  toutes 
grandes,  {looles,  éclatantes,  et  digheà  de  son  rang 
auguste  5  qu'il  aitnoit  à  se  communiquer  au  deHors 
par  ses  bienfaits  et ^on^équité  surtout  en  leur  faisant 
entendre  les  otacles  de  sa  justice ,  soit  par  lui-inême, 
soit  par  ses  magf strsfls  choisis  qu'il  entqypit  dans  les 
proTinces  où  il  ne  pouvoit  autrement/aire -sentir  sa 
présence  5  et  (^'aprèa  tant  de  belles  entreprises  qui 
avoient  illustré  le' commencement  de  ^n  règne  il  ne 
manquoit  plus  à  sa  gloîre  que.celle  de  réprimer  les 
violences  qui  se  commettoient  dans  son  royaume,  et 
de  tirer  les  peuples  de  l'oppression  des  hommes  puis- 
sans,  dont  la  méchanceté  devient  plus  Audacieuse  par 
l'impunité.  Il  termina  son  discours  par  «quelques  ré- 
flexions sur  la  Justice ,  dont  il  trouva  les'  principaux 
caractères  dans  les  attributs  que  la  peinture  luî  donne; 
son  intégrité  dans  le  bandeau  qui  lui  couvre  les  yeux, 
son  attention  scrupuleuse  à  tout  peser  au  poids  du 
sanctuaire  dans  la  balance  qu'elle  tient  d'une  main, 
et  son  inflexible  sévérité  à  punir  le  crime  dans  l'épée 
nue  dont  son  autre  main  est  arméa. 

M.  de  Noviou,  président,  harangua  aussi  avec 
beaucoup  de  noblesse  et  de  gravité  ;  il  exposa  les  in* 
tentions  du  roi  (Istns  l'érection  du  tribunal  des  grands 
jours ,  et  fit  connoître  en  détail  les  divers  objets  dont 
ce  tribunal  alloit  s'occuper  conformément  aux  vues 
sages  et  bienfaisantes  de  sa -majesté.  Après  cela ,  un 
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jeune  avocat  qui  annouçoit  des  talens  distingués  pour 
les  exercices  du  palais  plaidât  une  cause  d'apparat 
pour  remplir  la  séance ,  et  mettre  messieurs  les  com- 
missaires en  possession  de  l'autorité  dont  ils  étoient 
revêtus.  -  ^ 

L'abbé  Fléçhier ,  ayant  trouvé  une  occasion  pour 
aller  à  Vichy,  ce  lieu  si  renommé  à  cause  de  ses  eaux 
médicinales  et  de  ses  bains  salutaires ,  ne  la  laissa  pas 
échapper.  Le  premier  jour  du  départ,  ses  compa- 
,  gnons  de  voyage  et  lui  couchèrent  à  Effiat ,  où  le 
maréchal  de  ce  nom  avoit  fait  bâtir  un  vaste  et  ma- 
gnifique château  dans  la  plus  belle  situation  du 
monde.  Le  lendemain  ils  aperçurent  : 

Ces  TaUoDS  où  Vichy,  par  ses  chaudes  fontaines , 
Adoucit  tous  les  jours  miUe  cuisantes  peines. 

Ces  deux  vers  de  Chapelain  cités  par  M.  Fléçhier, 
quoique  durs  et  rocailleux,  ne  sont  pas  les  plus  mau- 
vais du  poëme  de  la  Pucelle. 

Il  n'y  a  pas  dans  la  nature ,  continué  M.  Fléçhier, 
de  paysage  plus  beau,  plus  riche  et  plus  varié  que 
celui  de  Vichy.  Lorsqu'on  y  arrive,  on  voit  d'un  côté 
des  plaines  fertiles ,  de  l'autre  des  montagnes  dont 
le  sommet  se  perd  dans  les  nues,-  et  dont  l'aspect 
forme  une  infinité  de  tableaux  difféf ens ,  mais  qui 
vers  leur  base  sont  aussi  fécondes  en  toutes  sortes 
de  productions  que  les  meilleures  terrains  de  la 
contrée. 

Elles  fournissent  non-seulement  aux  yçux  un  spec- 
tacle enchanteur,  mais  encore  à  la  vie  tout  ce  qui  peut 

10.  «  a8 
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la  rendMe  abondante  et  dottcé.  On  ne  sadioit  s'ima- 
giner un  lieu  plus  charmant;  et,  quand  on  Youdrœt 
se  faire  à  plaisir  une  perspective  qui  réunît  ensemble 
toutes  les  beautés  champêtres,  on  n'y  réassiroit  pas 
aussi  bien.  Un  de  mes  amis,  ajoute-t-il,  qui  fait  de 
trës-jolis  vers,  me  disoit qu'il  y  venoit  passer  tons  les 
ans  six  semaines ,  non  pas  tant  pour  sa  sauté  que  pour 
son  amusement  : 

Et  fx>ar  Yoir  ces  lieux  à  loisir. 
Où  la  natare  a  pris  plaisir 
A  reunir  dans  T^endae 
Tout  ce  qui  peut  plaire  à  la  vvn , 
Les  village^  et  les  ohâteai|i , 
Et  les  Yallous  et  les  coCeaux  , 
La  perspective  des  montagnes  > 
Couronnant  4e  vastes  campagnes  -^ 
Le  beau  fleuve  qui  dans  son  cours 
Forme  à  leur  pied  mille  détours  ^ 
La  verdure  ëmaillëe  des  plaine» , 
Le  cristal  de  mille  fontaines , 
Les  prés ,  les  ruisseaux  et  las  bois , 
Toiî^s  oe»  ^aut^s  à  \^  fois 
IVeudent  le  pays;  admirable  ; 
Et,  dans  ce  séjour  délectable , 
Séjoor  à  jamais  préféri^ble 
A  celui  qv'lmbiteiit  )es  dieux, 
Qn  pense  ,  fi  c^esi  chqst  croyable  , 
Que  pour  Tutile  et  l'agréable 
Jamais  on  ne  peut  trouver  mieux. 
Tbii»  le»  efforts  qa»  la  peioture 
Fsnl'p«ur  «niI^eUir  la  nature 
Ne  sont  que  de  faibles  crayons 
Des  beautés  que  nous  y  voyons. 
Auprès  de  toutes  ce»  merteille». 
Qui  Boat  pent-^tre  Miat  pareille» , 
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Je  i»^e8|inipn>i8  fa»  fiR^  ebott 
Le  paysage  de  Saiot  -  Cloucl , 
KoQ  plus  q^et:.elui  de  Suréoe, 
Arrose  des' eaux  de  la  Seine { 
Et  qui  Tante  Blontmorency, 
Se  Uitaài  s'il  eàt  Ta  ceci^ 

L'abbë  Flécbier  s'est -'il  masqtié  sons  h;  rvonti  d^oti 
ami  pour  ne  pas  anoiier  cette  ttrade  poétique ,  «11 
«ont -ils  en  effet  d'unQ  main  étrangère?  C'est  ee  qtie 
nous  îgdorons;  mais  ce  cpie  Kfist  le  nion^  avatera 
eeilime  iio»s,  c^est  que  parmi  les  vers  qui  nous  res^ 
ient  de  loi  on  n'en  trouve  pas  d'nn  toor  svussi  facile 
et  dira  coloris  aussi  brillant,  aussi  frais  que  ceux-ci^ 
La  relation  continue  ;  L'Allier^  dit<«lle,  qui  serpente 
dans  ce  Talion,  et  qui,  dans  cel  endroit^  porte  déjà 
df assez  grands  bateaux  ^  est  un  ées  pltis  beauid  onie**> 
mens  de  cette  agréable,  coçtrée.  Ou  travailloit  alors 
à  le  rendre  entièrement  mtTigsble  à  cause  des  mines 
de  charbon  qu'on  avoû  découvertes  plus  kaut  dans 
les  Biontagnes,  qti'qn  ne  pouvort  exploiter  avec  s«kç<- 
ces»,  si  Tan  n'avok  pas  un  moyen  de  traiispotiieff  £e^ 
cilement  ce  qu'cm  en  tireroit.  Mais  ce  qu'il  y  h  de 
plus  remarquable  en  ce  lieu ,  c'est  qu'on  n'y  troure 
pas  seidement  à  récréer  sa  vue  lorsqu'on  le  contenir 
pks  et  à  s'y  nourrir  déUcieusement  quand  on  l'bar 
hite^  mais  encore  à  se  guérir  quand  on  est  malade, 
en  sorte  ^v^  tQutes  les  beautés  de  la  nature  semjblent 
avoir  voulu  s'y  réunir  avec  l'aboadance  et  la  santé. 
Outre  ces  sources,  qui  coulent  de  toutes  part»  et  qui 
paroissent  inutiles,  parce  qudies  ne  servent  qu'à  ré- 
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créer  la  vue  et  arroser  les  champs^  on  en  voit  d'aulrcs 
qui  fortifient  les  corps,  et  qui  soulagent  les  malades 
en  détruisant  k  cause  des  maux  qu'ils  souffrent.  Par 
de  longs  canaux  souterrains  elles  semblent  accourir 
{\u  secours  de  cent  misçrables  qui  viennent  de  tous 
les  pays  y  chercher  la  fin  de  leurs  tourmens.  En  pas- 
sant à  traders  le» soufre  ou  le  vitriol ,  elles  se  rendent 
dans  de  grands  bassins  qu'en  leur  a  creusés ,  et  se 
présentent  .en  bouillonnant  à  tous  ceux  que  Tespoir 
de  la  santé  fait  arri^r  en  foule  dans  cet  heureax 
canton  V  aussi  les  tient-on  renfermées  sous  des^rilles 
de  fer,  et  les  estime-t-on  à  l'égal  des  Uqueurs  les  plus 
précieuses. 

La  saison  propre  à  faire  usage  des'eaux  étoit  déjà 
fort  avancée ,  et  la  plupart  des  buveurs  s'étoient  re- 
tirés. 11  ne  restoit  g«ère  plus  à  Vichy  que  des  reli- 
gieux et  des  religieuses  qui,  arrivés  des  prenriers, 
s'étoient  arrangés  pour  ne  partir  que  des  derniers. 
C'est ,  dit  ingénieusement  le  narrateur^  le  grand  soin 
<|ue  les  personnes  consacrées  à  la  retraite  et  à  la  dé- 
votion ont  ordinairement  de  leur  santé  ,  et  bien  sou* 
vent  aussi  le  dégoût  du  cloître  qui  les  retient  si 
long-temps  après  les  autres.  Parmi  sept  ou  huit  reli- 
gieuses qui  se  trouvoient  là,  les  unes  avoient  ob- 
tenu des  ordres  de  la  cour  pour  y  venir  malgré  leurs 
,évêques,  d'autres  avoient  si  bien  fait  leur  cour  aux 
éyêques  que  ces  prélats  leur  avoient  permis  de  s'y 
rendre,  malgré  les  supérieurs  locaux,  et  toutes  ne 
paroissoient  occupées  que  du  soin  de  profiler  à  l'envi 
les  unes  des  autres  de  ce  temps  de  liberté.  Deux  seu- 
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lement  s'y  faisoient  remarquer  par  leur  goût  pour  là 
retraite,  et  par  leur  édifiante  régularité.  C'étofent 
des  filles  de  qualité,  Tune  et  l'autre  très-aimables, 
très-bien  élevées,  d'un  caractère  pleinde  douceur, 
et  d'un  esprit  très-cultivé,  mais  beaucoup  plus  dis-^ 
tinguées  par  les  vertus  de  leur  état  que  par  leur  nais- 
sance et  les  autres  avantages  de  la  nature  et  de  l'édu- 
cation, qui  inspiroient  à  tout  le  monde  le  désir  de  les 
connoilre.  Tandis  que  les  autres  ne  cherchoient  que 
les  amusemens  et  la  dissipation,  celleg-là  vîVoient 
aussi  retirées ,  étoient  aussi  exactes  à  rempKr,  autant 
.qu'il  éloit  possible ,  les  observances  de  leur  règle ,  et 
tes  exercices  journaliers  de  la  vîè  religieuse ,  que  si 
elles  eussent  été  dans  leur  clôture.  C'est  que  les  per- 
sonnes véritablement  pieuses  portent  partout  avec 
elles  le  principe  de  leur  conduite ,  et  que  le  change- 
ment des  lieux  ou  des  circonstances  n'en  apporté 
point  srax  motifs  qui  les  font  agir.  ' 

Parmi  les  buveurs  qui  se  trouvoient  encore  à  Vichy 
M.  Fléchier  fut  ravi  de  rencontrer  madame  dé  Briom  ^ 
personne  de  qualité  qui  avoit  épousé  un  conseiller  au 
parlement  de  Paris,  mais  qui  faisoit  ordinairement  sa 
résidence  en  Auvergne  pour  plaire  à  son  mari^  dont 
les  terres  étoient  situées  dans  cette  province.  Elle  y 
jouissoit  d'une  grande  considération ,  moins  pour  son 
rang  et  ses  richesses  qu'à  cause  de  son  esprit ,  de  s'a 
douceur,  de  sa  politesse,  de  son  caractère  estimable 
et  de  sa  conduite  pleine  de  sagesse  el  de  raison; 
Mais,  si  M.  Fléchier  rend  justice  aux  qualités  vrai- 
ment dignes  d'éloges  que  madame  de  Briom  avoit  su 
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réunir,  et  jHirtout  au  hou  espit  dont  eUe  avotl  fait 
preuve  en  reuox3çai;it  znx  amnsemens  de  la  capitale 
pour  se  couCori»er  au  goût  de.&oli  inari  qtti^^e  se 
plaisoit  que  dans  ses  terres,  cet  ingénieux  narfatemr 
s'égaie  aux  dépens  de  quelques  originai^x  dont  il 
peint  les  ridicules  d'une  manière  aussi  naïve  que  plai-^ 
^nte,  quoiqu'il  n'eût  jamais  de  peàcbant  pour  la 
«afire.  D'abord  c'est  un  capucin  d'ilne.toarnure  plus 
élégante  que  celle  de  ses  confrères,  qui  est  dan» 
l'usage  de  parcourir  chaque  année  toiis  les  bains  de 
Ja  province  pour  y  faire  de  nouvdles  comioissances 
e^  r^smasser  dafts  un  lieu  des  aneedoles  qu'il  débite 
(dans  on  autre ,  ce  qui  le  met  en  état  de  paroître  av«c 
distinction  dans  la  société  ^es  buveurs*  Il  avoit  passé 
à  Bourbon ,  il  y  avoit  vu  des  personnes  qui  se  disoierU 
amies  de  l'abbé  Fléchier  5  U  leur  avoit  entendu  dire 
que  cet  abbé  faisoit  des  vers,  et  qu'on  commenooit 
déjà  à  le  compter  parnvi  les  beauK-ésprits  4e  la  ca- 
pitale. Arrivé  à  Vichy^  le  révérend  père  r^and  tout 
ce  qu'on  lui  a  dit  sur  les  taleos  et  le^s  ouvrages  de 
l'abbé  Fléchier,  et  voilà  cet  ^bbé  connu ,  renommé, 
vanté  malgré  lui  par  tom  les  buveurs,  avec  la  repu- 
tatioi\ jde  poêle  et  de  bel-esprit. 

Ce  soiU  ensuite  deux  provinciales  bien  précieuses 
0t  bien  singulières  dont  cette  réputation  Jui  attire  la 
visite.  L'oue,  dit-il,  étoit  d'une  taille  qui  approcbcôt 
de  celle  des  aaiciens  géaus  ;  et^  son  visage  n'étant  pas 
proportionné  à  sa  taille^  elle  avoit  la  démarche  et  la 
figure  d'une  laide  amajeone.iL'autre  étoit  au  contraire 
fort  belle,  et  son  visage  étoit  si  couvert  de  mouches 
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qde  je  n'en  pus  Yoir  autre  chose  que  le  i^  e|;  ^€^ 
yenx.  Je  remarquai  seiilement  qu'elle  4toit  an  peu 
boiteuse;  mais  ce  qu'on  ne  jpouvoit  s'empécber  de 
voir  dans  leurs  manières^  leur  parure  et  toiH  lew 
extérieur,  c'étoit  que  l'une  et  l'autre  se  *croyoien4: 
Jbdles.  Pour  moi ,  lorsqu'elles  entrèrent,  dans  m(i 
chambre,  ces  deux  figures  si  étrangères  m^  firent 
peur;  et,  daûs  mon  premier  mouvetnent,  je  les  pr« 
;pouf  deux  mauvais  anges  .q/ai  tâchoieiU.de  se  (dé*- 
guiser  en  anges  de  lumière.  Cependant  je  me  rassurai 
du  mieux  que  je  pus;  et,  ne  sachant  enqore  cammeni 
je  devois  leur  parler,  j'attendis  qu'elles  m'eiisseiat  fait 
leur  compliment  pour  ajuster  ma  réponse  à  ce  qii'elles 
me  diroiait.  La  peiitte,  comme  plus  âgée  et  ayant  déjà 
quelques  années  de  mariage  ^  prit  la  parole ,  et  d'ua 
ton  de  voix  très-affecté  :  Vous  avez,  me  dit-elle, 
ioonsieur,  de  si  beaux  livrée,  et  vous  en  faites  de  si 
parfaits^  comme  nous  l'a  dit  le  révérend  père  Ra^ 
phaël  (c'étoit  le  capucin  à  la  mode  dont  on  a  vu  le 
portrait  plus  haut),  qu'il  est  probable  que  vous  tenez 
dans  Paris  un  des  premiers  rangs  parmi  les  beaux*- 
esprits,  et  que  vous  êtes  sur  le  pied  de  ne  cède*-  en 
rien  à  messi^rs  de  rAcadénue.  C'est  là ,  motïsieur, 
le  motif  qui  nous  a  fait  v^nir  avec  tant  dé  cOi^fiance 
pour  vous  témoigner  l'eatime^nfiiiie  que  nous  IVisoa^ 
de  vous.  Il  y  a  si  peu  de  gens  instruits  et  d'un  tour 
d'esprit  agréable  dans  ces  pays  éloignés  et  presque 
barbares  que  7  quand  il  vient  quelqu  m)  de  la  coiir  et 
du  grand  monde,  on  ne  sauroit  trçf) faire  pmv  lui 
témoigner  Testime  extraordinaire  <|u'}l  mérité.  Je  rie 
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puis  qu'applaudir  à  cette  Térité ,  reprit  la  grande  -, 
car,  ajoutait -elle,  pour  moi,  quelque  indiffërente 
que  je  paroisse,  j*ai  de  tout  temps  aimé  Tesprit  avec 
passion  5  et ,  ayant  toujours  remarqué  que  les  abbés 
en  ont  plus  que  les  autres,  j'ai  aussi  toujours  été 
portée  d'une  inclination  particulière  à  les  honorer. 
Je  leur  répondis  avec  un  peu  d'embarras  que  j'étoîs 
le  plus  confus  du  monde,  que  je  ne  fnéritoîs  ni  la 
réputation  que  le  bon  P.  Raphaël  m'avoit  donnée,  ni 
la  bonne  opinion  qu'elles  s'étoiënt  faite  de  moi  sur  i 

sa  parole,  et  que  }'étois  cependant  très -flatté  de  la 
bonté  qu'elles  avoient  eue  de  me  croire  ce  que  je 
n'étois  pas ,  parce  que  cela  me  procuroit  de  connoître 
deux  personnes  qui  dévoient  avoir  de  l'esprit  infini- 
ment ,  puisqu'elles  l'estimoient  et  le  recherchoient  si 
fort  dans  les  autres.  Après  ces  politesses  réciproques, 
elles  s'approchèrent  de  nia  table,  et  me  prièrent  d'ex- 
cuser si  elles  avoient  la  curiosité  d'ouvrir  quelques 
livres  qu'elles  y  voy oient,  en  ajoutant  que  c'étoit  un 
mouvement  auquel  elles  ne  pouvoient  résister,  et  que 
les  livres  avoient  pour  elles  un  attrait  invincible. 
Parmi  tous  ceux  dont  ma  table  étoit  couverte,  elles 
trouvèrent  la  traduction  d'Ovide,  par  le  président 
Nicole*.  Je  né  sais  si  ce  fut  le  titre  de  ce  livre  qui 
leur  plut ,  ou  si  elles  espéroient  y  apprendre  quelque 

'  Claude  Nicole,  président  de  Péleclioa  de  Chartres,  sa  patrie, 
né  en  i6i  i  ,  mort  en  i685  ,  âgé  de  74  ^^^  9  cultiva  les  muses  toute 
sa  -vie  ;  mais  ses  poésies,  recueillies  en  deux  vol.  in-13 ,  sont  d'un 
style  faible ,  sans  verve  et  sans  couleur.  On  y  trouve  différent 
morceau^  traduits,  ou  plutôt  imités  de  Virgile ,  d'Horac^  d'Ovide, 
de  Juvénal  et  de  Perse  j  VArt  d'aimer  d'Ovide  est  de  ce  nombre. 
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*:hose,  mais  elles  me  prièrent  de  leur  prêter  cet  ou- 
vrage, dont' elles  avoient  entendu  vanter  roriginal.' 
Je  leur  prêtai  donc  ce  livre,  dans  lequel  se  trouve  l'Art 
d'aimer  ;  j'eusse  bien  voulu  pouvoir  leur  prêter  celui 
de  se  rendre  aimables,  dont  elles  avoient  grand  ber 
soin.  Soit  reconnoiçsance  de  ma  politesse,  soit  d^Èiv 
de  former  une  liaison  plus  étroite  avec  moi ,  .elles  me 
proposèrent  un  petit  voyage  à  une  très-belle  maison 
de  campagne  qu'elles  avoient  à  deux  ou  trois  lieues 
de  Vichy,  où  elles  se  promettoient  de  me  procurer 
beaucoup  d'amusemens  pendatit  le  séjour  que  je  voiv- 
drois  y  faire.  Mais  des  raisons  pressantes,  que  je 
n'avois  pas  prévues,  m'obligèrent  à  partir  dès  le  len- 
demain pour  Clermont.  Madame  de  Briom  se  déter- 
mina de  son  côté  à  prendre  la  même  route,  que  j'eus 
la  satisfaction  de  faire  avec  elle ,  etr  je  quittai  Vichy, 
ses  fontaines,  ses  capucins,  ses  buveurs  et  ses  beaux- 
esprits,  sans  rien  laisser  après  moi  que  je  pusse  re- 
gretter. Nous  avons  transcrit  ce  long  passage  pour 
donner  une  idée  de  la  manière  de  conjter  de  l'abbé 
Flcchier,^  et  du  ton  de  plaisanterie  qu'il  s'est  permis 
quelquefois  dans  sa  relation  des  grands  jours  :  nous 
aurons  encore  occasion  d'en  citer  quelques  autres 
exemples  avant  de  finir  cet  extrait. 

L'arrivée  des  commissaires  envoyés  par  le  roi  pour 
la  tenue  des  grands  jours  d'Auvergne  ne  fut  pas  plu- 
tôt connue  que  la  terreur  s'étoit.  répandue  au  loin 
dans  toute  la  province.  Les  gentilshommes  coupables 
de  divers  crimes,  les  officiers  de  justice  accusés  de 
malversation  5  de  fraude  ou  de  connivence  avec  les 
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hommes  ptti^ssans  et  avides  dont  ils  avoieiU  favorisé 
les  dessein^  injustes,  les  seigneurs  qui  avolent  abusé 
de  leiiir  aui&ritë  pour  vexer  et'  opprimer  leurs  vas- 
f^Ux,  spit  par  eux-ipémes,  soit  par  les  subalterues 
qu'ils  faisoient  agir^  en  ua'mpt>  tous  ceux  à  qui  la 
yoix  publique  ou  les  remords  de  la  coi^science  repro- 
dioient  des  atrocités^  des  violences  et  des  pillages, 
sentirent  que  les  teipps  alloient  cbangejr  pour  eux  et 
l^ir  leurs  victimes  ^,  et  que  le  jour  de  la  vengeance 
alloit  alors  éclore  avec  le  règne  de  k  justice.  La  plu- 
{>art ,  agités  par  la  crainte ,  essayèrent  de  se  mettre  en 
sûreté  :  1^  uns«en  quittant  la  province  et  même  le 
joyaume,  s'ils  le  pou  voient ,  avant  qu'on  fût  instruit 
4e  leur  évasion  et  qu'on  ^eût  le  temps  d'envoyer  à 
leur  poursuite )  les  autres,  en  se  réfugiant  sur  les 
rochers  et  •dans  Jes  cavernes  inaccessibles  doiU  les 
jBQOt^gnes  sont  remplies.  Mais  on  avoit  donne  de  si 
bons.ordres  que  plusieurs  furent  arrêtés  au  milieu 
des  préparatifs  qu'ils  faisoient  pour  s'évader,  et  que 
presque  tous  les  autres  furent  découverts  et  arrêtés 
par  les  prévôts  ^t  les  commissaires  députés  que  le 
ij^ibunal  des  grands  jours  avoit;  mis  en  campagne  à 
«et  effet. 

M.  Fléchier,  témoin  de  tous  les  événemens  qui 
«enoieu.t  les  y^ux  du  public  ouverts  sur  la  çoadqite 
^t  les  opérations  de  MM.  les  commissaires ,  raconte 
dans  le  plus  grand  détail  les  procès  qui  furent  ins- 
truits et  >ugés  pend^jint  la  durée  des  grands  jours; 
'  non-seulement  il  fait  l'histoire  des  crimes  déférés  au 
tribunal ,  dont  tous  les  opprimés  venoient  en  fouie 
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rédtmier  la  jâistîcô ,  mais  encore  cell^  dés  crioiindis 
par  toute  la  ^uite  Ae  leurs  actions ,  eu  femàixtaDt 
quetqnefois  jusqu'à  Jew  première  jeunesse.  *îl  pki>* 
co«rt  les  diffiirentes  époques  ide  leur  vie ,  et  rapporte 
avec  exactitude  les  excès  de  torns  genres  auxqueh  iis 
se  sont  porti$s,  sans  omettre  là  nmèkidré  ciretftisiitnce^ 
jusqu'au  temps  où  la  justice  *irbp  tardive,  comifte  ^lle 
l'est  presque  toujours,  étendit ^cm  bras  sur  énx^  Les 
accusations ,  Jes  procédures ,  hs  témoigtrages ,  l^s 
preuves,  h  jugement  et  le  suppliée ^  rien  a'est'ou- 
Uîé.  li  fait  même  connt)àtre  la  naissance,  Tétat,  la 
famîMe  et  les  alliances  des  coufiabjyDs^  surtout  lor»* 
qu'ils  sont  d'un  rang^  disitinguë,  et  ce  sont  hss  tïoms 
ies  pîlus  illustres  dé  h  province' qui  subsistent  encore 
avec  pttisou  moins  d*éclat'  dans  ies  pmmières^plaoes 
de  réglisé^  de  Ja  ttifce  et  dé  Tëpée.  I^ous  pensons 
qu'il  'seroif  itiutile ,  pieut^-étre'  lÀévofé  imprudent ,  tite 
retracer  ici  des  faits  oabliés  depuis  plus  'ti'un  siècle. 
A  l'époque  où  ils  août  arrivés,  ils  ont  pu  &ire  de 
vives  impressions  sûr  les  esprits ,  dans  la  province 
qui  en  fut  le  tliéâtre,  servir  d'oLjiet  À  la  curiosité, 
ranimer  le  respect  poùrieslois,  etcontenirlesiiié* 
chau^  par  l'effrayant  appareil  d\me  juste  sévéïiljé. 
Mais,  aujourd'hui,  à  quoi  serott^il  bon  d'en  rappeler 
le  souvenir  efl&cé  jtrr  les  belles  actions  et  les  vertus 
qui  se  sont  perpétuées  dans  les  familles  des  coupa-- 
blés?  cela  ne  serviroit  tout  au  plus  qu'à  blesser  leurs 
descendans  et  leurs  alliés,  sans  aucune  utilité  pour 
le  public.  D'ailleurs,  quel  intérêt  poorroient  trouver 
à  présent  et  l'écrivaiii  .et  le  lecteur  dans  le  récU  xle 
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ces  faits  anciens,  les  uns  d'une  atrocité  révoltmle^ 
les  autres  d'une  malice  réfléchie  et  d'une  noircear 
qui*  n'est  propre  qu'à  flétrir  les  imaginations  sensibles 
et  les  cœurs  généreux  ?  L'histoire  des  crimes  n'est  déjà 
que*  trop  vaste  et  trop  connue  5  c'est  celle  des  vertus 
et  dès  actions  quî  font  la  gloire  de  l'humanité  qu'il 
faut  surtout  s'attacher  à  conserver,  et  à  répandre. 

Tandis  que  les  magistrats  s'x)€Cupoient ,  avec  un 
courage  et  un  zèle  dignp  de  leur  amour  pour  la  jus- 
tice 5  à  éclaircir  et  à  terminer  les  affaires  dénoncées  à 
leur  tribunal  par  les  plaintes  deia  partie  publique 
ou  par  les  requêtes  des  particuliers ,  l'abbé  Flédiier 
employoit  son  loisir  à  recueillir  quelques  notions  in- 
téressantes sur  le  pays  où  il  se  trouvoit ,  et  à  visiter 
dans  les  environs  les  ouvrages  de  la  nature  et  de  l'art 
qu'on  lui  avoit  indiqués  comme  les  plus  propres  à 
satisfaire  sa  curiosité.  Les  objets  de  ce  g'enre  les  plus 
frappans  ef  les  plus  singuliers  sont  les  rochers  d'où 
jaillissent  les  eaux  qu'un  aqueduc  d'une  belle  struc- 
ture et  des  canaux  souterrains  conduisent  à  Clermout 
pour  Tusage  des  habitans  de  cette  grande  ville.  On 
conduisit  l'abbé  Fléchier  dans  ce  lieu  qui  passe  avec 
raison  pour  une  des  merveilles  de  la  province ,  et  il 
en  fait  une  agréable  description,  a  On  voit ,  dit-il , 
K  au  haut  d'une  montagne,  dont  la  pente  a  été  fort 
adoucie  pour  qu'on  puisse  y  arriver  sans  peine, 
deux  ou  trois  rochers  d'une  grandeur  prodigieuse , 
dont  les  masses  paroissent  comme  suspendues ,  et 
qui,  s'entr'ouvrant  d'espace  en  espace,  forment  des 
grottes  naturelles  où  se  rendent  toutes  les  eaux  qui 
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se  sont  creusé  elles-mêmes  et  sans  artifice  les  ca- 
naux par  lesquels  elles  s'échappent  du  sein  de  la 
montagne^  Dans  cette  maltitude  étonnante  de  gruis- 
seaux  qui  passent  à  travers  les  rochers ,  les  uns  cou- 
lent à  pçtits  filets  et  sans  bruit,  les  autres  s'é^ncent 
avec  impétuosité ,  et  forment  en  murmurant  des 
cascades  plus  belles  que  tout  ce  qu!on  admire  de 
plus  surprenant  en  ce  genre  dans  les  maisons  royales 
où  Tart  a  fait  de  si  puissans  efforts  ppur  étonner 
les  yeux.  En  entrant  dans  la  grotte ,  on  voities  eaux 
s'y  rendre  par  tant  d^endroits  et  easi  grande  abon- 
dance qu'on  craint  d'abord  qu'en  peu  d'instans 
elles  n'occasionent  une  vaste  inondation  ,  mais 
elles  coulent  toutes  séparément,  et  vont  se  réunir 
dans  le  réservoir  qui  est  au.  milieu.  De  là  elles  se 
distribuent  à  toutes  les  fontaines  de  Clermont  par 
les  routes  secrètes  qui  leur  ont  été  tracées.  Vous 
diriez  que  ces  eaux  si  limpides ,  si  fraîches  et  si 
abondantes ,  sortent  avec  plaisir  des  masses  énormes 
où  elles  ont  leur  source,  pour  entrer  dans  les  ca* 
naux  et  parcourir  l'aqueduc  par  où  elles  portent 
leur  tribut  aux  habitans  de  la  capitale  d'Auvergne. 
Celles  qui  ne  sont  pas.  destinées  à  cet  usage  ont  la 
liberté  de  s'épancher  sans  contrainte.  Elles  en  pro- 
fitent pour  se  répandre  à  leur  gré  dans  la  campagne, 
où  elles  forment  mille  petits  ruisseaux  des  deux 
côtés  du  chemin  depuis  les  grottes  jusqu'à  Cler- 
mont, au  milieu  des  prairies  d'un  vert  admirable , 
ce  qui  ressemble  de  loin  à  des  bandes  de  cristal  sur 
un  fond  d'émeraude.    Au  retour  de  cette  prome- 
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n^e,  on  rencontra  ui^te  siicîei»»e  ëg1is«  tsnllëe  dans 
le  rochep-,  qui  n'est  ëolairée  que  par  quelques  petites 
oaverbtireê4|a'on.y  a  pratiquées.  Suivant  la  traditton 
d^  pays ,  C0t  te  église  a  servi  de  retraite  aux  fireitiiers 
chrëtiiens  d' Axivet^ne ,  lers«{0e  saint  ÂHstr^moine, 
Fuo  des  sept  mèssionnaires  envoyés  dans  les  Gaules 
par  Téglise  d«.  BioiBe^  vint  y  porter  les  kip»èr^  de 
la  foi  vers  le  milieu  du  troisième  siède* 

Apr^  cette  agréable^dfiscription  des  grotte»  et  des 
fontaines  qui  fournissent  de  si  belles  eatrx  à  Clermont^ 
Fabbé  Fléchier  reprend  le  péei*  des  Oféralions-  da 
tribunal  des  grands  jonrs,  des  procès  crinijinels^  jik> 
gés,  et  des  exécutions  publiques  qui  en  furent  la 
snifè.  Les  mêmes  raj^n^  qui  lions  ont  déjà  fait  pas* 
^r  sur  ces  tristes  objets  sanis  npus  y  arrêter  nous 
engagent  encore  à  ne  pas  extraire  cette  partie  de  la 
relation ,  qei  occupe  en  différens  morceaux  près  de 
}a  moitié  du  manuscrit.  Il  y  a  néanmoins  au  milieu 
de  cela  des  traits  d*uiiebonne  philosophie ,  des  a|^<- 
dotes  singulières ,  et  des»  moralités  heureusement  dé- 
dinte9  des  faits  qui  viennent  d'être  racontés;  mais, 
en  les  détachant  du  ti^u  dauS  lequel  Fauteur  du  récit 
les  a  fait  entrer,  ces  traits ,  ces  anecdotes  et  ces  mo- 
ralités perdroient  ce  qu'on  y  remarqâe^de  3ail]ant  ou 
de  judicieux  ,  quand  oU'  les  lit  à  la  suite  des  événe-* 
mens  qui  les- font  naître. 

Tout  le  monde  avoit  cru  que  l'autorité  de  mes* 
sieurs  les  commissaires  n'afvo^  d'antre  objet  que  d'ar- 
vdter  le  cours  des  oppressions  et  des  brigandages,  en 
punissant  les  violences  de  îa  noblesse  ,^  et  les  excè» 
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de  leurs  officiers.  Ainsi  Ton  fiit  bien  étonné  Urs- 
qu'on  apprit  qu'ils  renoicnt  de  donner  un  arrêt  pour 
la  réformation  du  clergé  dans  les  points  les  pins  inté^ 
ressans  delà  discipline  ecclésiastique.  En  ^flfet  M.  Ta- 
lon^ animé  d'an  zèle  ardent  pour  le  rétablissement 
du  bon  o^dre ,  avoit  fait  un  discours  plein  de  chaleur 
et  de  force  contre  les  abus  qui  s'étoient  glissés ,  par 
les  malheurs  des  temps,  dans  les  chapitres  et  les  mo- 
nastère$  des  deu%  sexes.  It  y  déploya  toute  la  sévérité 
de  ses  principes ,  et  toute  Fénergie  de.  son  éloquence.^ 
Il  ti'aça  des  tableaux  si  frappans  des  désordres  d0 
tout  genre  que  la  contagion  des  exemples  et  la  né- 
gligence des  supérieurs  avoient  laissé  introduire  dans 
les  corps  ecclésiastiques  et  dans  les  cloîtres  •,  il  les 
peignit  de  couleurs  si  vraies  et  si  propres  à  faire  im- 
pression qu'il  eut  tout  le  succès  qu'il  espéroit.  Son 
réquisitoire  fut  remis  à  M.  Na« ,  qui  l'expédia  promp- 
tement,  et  dès  le  lendemain  l'affaire  fut  ]:apportéey 
en  sorte  que  l'arrêt  qui  avoit  été  dressé  de  concert 
avec  M-  de  Novion ,  président,  fat  rendu  à  la  plu- 
ralité des  voix ,  et  au  grand  contentement  de  M.  Ta* 
Ion.  Il  portort  que  les  supérieurs  des  monastères 
établis  depuis  trente  ans  seroient  tenus  de  rapporter 
dans  quinze  jours  les  lettres- patentes  de  leur  établis- 
sement avec  l'arrêt  de  vérification ,  à  peine  de  sop-^ 
pression  ;  que  toutes  les  communautés  séculières  et 
régulières  seroient  également  tenues  de  présenter 
dans  le  même  délai  les  contrats  de  leurs  acquisitions 
faites  depuis  dix  ans  avec  les  lettres  d^amoi^tissement 
obtenues  à  cet  effet ,  à  peine  d'être  déchues  desdites 
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acquisitions  et  privées  des  biens  qui  en  ëtoient  Tob-*- 
jet  ]  que  toutes  les  personnes  ecclésiastiques ,  tant 
séculières  que  régulières ,  seront  soumises  à  la  juri- 
diction de  Tévéque  diocésain ,  et  qu  en  conséquence 
les  privilèges  et  exemptions  contraires  à  cette  règle 
de  subordination  et  de  bon  ordre  demeureront 
anéantis  et  comme  non  avenus  ^  que  les  religieuses 
qui  ne  gardent  pas  la  clôture  Tobserveront  à  Tave- 
nîr,»et  qu'au  bout  d'un  an  celles  qui. ne  s'y  seront 
pas  soumises  ne  pourront  plus  recevoir  de  novices; 
que  les  chanoines  seront  obligés  de  se  trouver  tous 
les  Jours ,  conformément  aux  saints  décrets  des  con- 
ciles, aux  trois  grands  offices ,  des  matines,  de  la 
messe  et  des  vêpres,  et  qu'aucun  d'eux  ne  sortira  du 
chœur,  avant  que  chaque  office  soit  achevé ,  sans  la 
permission  de  celui  qui  préside;  que,  le  nombre  des 
prêtres  et  autres  sujets  qui  composent  les  commu- 
nautés d'hommes  sera  réglé  par  l'évêque  selon  les 
revenus  affectés  à  leur  subsistance ,  et  qu'il  en  sera 
de  même  du  nombre  des  chanoines  dans  les  chapitres; 
qu'on  nommeroit  des  juges  royaux  pour  visiter  les 
biens  de  tous  les  bénéfices,  constater  les  réparaticms 
qui  sont  à  faire,  et  y  contraindre  les  titulaires  par  la 
saisie  de  leurs  revenus.  Après  quelqtv^s  autres  dispo- 
sitions du  même  genre ,  l'arrêt  statue  sur  les  droits  et 
les  fonctions  des  curés ,  des  marguilliers  fabriciens, 
etc.  ;  et,  pour  subvenir, à  la  subsistance  des  curés,  il 
porte  la  portion  congrue  à  cent  écus,  et  défend  aux 
gentilshommes  qui  possèdent. des  fiefs  de  s'emparer 
des' dîmes  sur  lesquelles  ils  n'ont  point  de  droit 
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assuré ,'  au  ptëjiidic«  des  ci:|Fésicr5qp'iIs  les  réclament. 
Cet*  arrêt  fit 'beaucoup  de  bruit  non -^seulement  à 
ClermoEl  et  dans  toute  l'Auvergne,  maïs  encorda 
Pari*  et  à  la  coui*.  On  en  parla  très-divwsement'j-sui- 
Trant  les  idées  et  les  intérêts  d'un  .chacun,'  con>me* 
c'est  Toîdinaire  dansées  sortes  d'occasioôs.  «Les  uns 
Tapprott voient  dan» tous  les  points,  les  autres  au  con- 
traire trouvoient  que  messieurs  des  grande  jours 
avoient  excédé  les  pouvoirs  de.  leur  commission, 
qu'ils  avoient  même  porté  leur-autorité  plus  loin  que 
les  conciles,  prcttrinciaux  loFsquiis  s'âssembloieiit  ; 
qu'ils  dej^oîent  se  borper^à  punirles  crimes  des  n(K 
blç$  et*i«s  malversations  des  juges  subalternes ,  sans 
s'occuper  de  la  réf  ormution  des  ecclésiastiques  et  des 
religiçux,  et  quenfiii  il  n'appartenoitqu'au'roi  de 
fake  des  réglemens  généraux  sur  ces  sortes  d'objets  ^ 
et  il  paroît  qu'à  l'égard  de  ce  dernier  article  la  cour 
^  pensa  comme  la  portion  du  public  dont  on  vient  de 
rapporter  l'opinion.  Quoi  qu'il  en  soit >  on  ne  voit 
pas  que  ce  projet  de  réforme ,  quelque  utile,  quel- 
que nécessaire  même  qu'il  fût  à  cette  époque,  ait  eu 
de  grandes  suites ,  puisque  Fattention  du  gouverne-' 
ment,  de  concert  avec  la  puissance  spirituelle ,^s^est 
portée  depuis  |{u{  les  mêmes  objets  et  par  les  mêmes 
motifs  pour  le  bie|i  de  l'Église  et  de  l'État. 

Le  zèle  que  M.  Talon  faisoit  paroîtrepour  le  réta- 
blissement du  bon  ordre  dans  tous  les  états ,  madame 
sa  mère  le  montroit  de  son  coté  dans  les^choses  qui 
étoient  à  sa  portée ,  et  qui  convénoient  à  sou  ^exe. 
C'étoit  une  dame  infiniment  respectable  par  sa  pnA^ 

lo.  Q9 
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dencéy  son  bon  esprit  él*sapi^të.-EI1e  ëlSoit  d'un  ca- 
mcière  fefme  et  d'une  humeur  un  peu  sévère.  On  lui 
trouvoit  quelque  chose  de  romain  dans  la  figure,  dans 
les  priticipes  et  dans  la  tournure  des  idées.  Elle  avoil 
})eaQCoup  d'empire  Sur  l'esprit  de  monsieur  son  fils,  et 
}'on  prétendoit  qu'elle  s'ëtoit  déterminée  à  l'accompa- 
gner pendant  la  tenue  des  grands  jours,  autant  pour 
l'aider  de  ses  conseils,  dans  les  afiàires  épineuses  dont 
elle  prévoyoit  qu'il  seroit  chargé ,  que  par  attache- 
ment pour  lui. 

A  peine  arrivée  à  Clermont,  elle  s'occupa  du  main* 
tien  de  la  police ,  et  de  k  nécessité  de  taxer  les  prix 
des  comestibles  et  de  tontes  les  denrées ,  de  peur  que 
les  marchands  ne  profitassent  de  l'afflaence  des  per- 
sonnes étrangères  que  la  tenue  des  grands  jours  at- 
tiroit  dans  là  ville»  Assistée  d'un  de  messieurs  les 
commissaires  (M^  Nau),  magistrat  très-versé  dans  ces 
sortes  de  choses ,  elle  se  fit  appointer  les  poids  et  me- 
sures dont  on  seservoit  pour  toutes  les  marchandises, 
et  par  l'exsunen  qu'elle  en  fit  elle  reconnut  qu'il  y 
avoit  heaucou|)  de  fraude  et  de  tromperie  dans  le 
eommcFce ,  et  surtout  dans  les  branches  qui  tiennent 
aux  objets  de  consommation.  Ces  découvertes  ouvri- 
rent les  yeux  à  tout  le  monde ,  e^  portèrent  les  ma- 
gistrats à  faire  sur  cela  des  réglemens  trè»-5ages  et 
très-utiles  au  public. 

Mais  ensuite  cette  illustre  dame  tourna  ses  soins 
vers  un  objet  plus  digne  de  sa  piété.  El|e  conçut  l'n- 
tile  et  généreux  projet  d'établir  à  Clermont  des  assem- 
blées de  charité  en  faveur  des  pauvres^  sur  le  modèle 
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de  celles  qui  sUbsistoie&t  dès-lors  dsihs  Jes  paroisses 
de  Paris%  Elle  fit" donc  convoquer  les  dames  les  plus 
qualifiées  3e  la  ville',  che2  le  curé  de  la  paroisse  où 
eMe  se trouvoit logée,  poiirlenrfairépaftde  ce  pieu^ 
dessein,  et  les  engager  à  y  concourir.  Après  une 
courte  exhortation  du  cur^  sur  Fobjet  deJ'assemblde, 
madame  Taîort  prit  la  parole,  et  fit  passer  dans  tous 
les  cœurs  les  sentimens  de  compassion  et  de  bienveil- 
lance dont  le  sîea  étoit  rempli.  Toutes  les  dames  qui 
composoient  rassemblée  adoptèrent  ses  vues,  et  té- 
moignèrent le  plus  grand  désir  de  participer  â  la 
bonne  oeuvre  qu'elle  leur  proposoit.  Ces  prélimi- 
naires étant  remplis ,  on  s'occupa  d'un  règlement  qui 
eut  pout  objet  la  tenue  des  asîîeniblées.,  Isf  collecte 
et  la  distribution  des  fonds  destinés* au  soulagement 
des  pauvres,  le  choix  et  les  fonctions  d'une  supé- 
rieure, d'une  trésorière  et  d'une  économe,  et  enfin 
les  détails  attachés  à  ^es  divers  emplois.  Tout  cela  fut 
rédige  d'après  les  observations  et  les  oonseils  de  ma- 
dame Talon  ^  qui  fat  regardée  avec  raisdn  comme  la 
fondatrice  d'un  établissement  si  conforme  à  l'esprit 
du  christianisme  ^  et  si  avantageux  pour  l'humanité. 
.  Aprèd  ce  coup  d'essai  qui  lui  avait  si  bien  réussi , 
madame  Talon  étendit  ses  idëes  de  réforme  sur  l'hô- 
pital des  pauvres  malades ,  tenu  par  des  religieuses 
qui  paroissoient  avoir  oublié  totalement  leurs  de- 
voirs et  la  fin  de  leur  institut.'  C'étoit  une  colonife  des 
hospitalières  de  Loches.  A  leur  arrivée  elles  avoiènt 
montré  un  grand  î&èle  pour  le  service  des  malades,  et 
un  courage  infatigable  pour  remplir  les  dévoik's  pé- 
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nîhhs  de  leur  ëkat.  Maïs  bientôt  elle»  avcfent  délnih 
par  leur  conduite  la  bonne  opinioa<]u'on  avoii  ponçne 
d'elles.  Peu  jalouses  de  satisfaire  à  leurs  obligations , 
elles  s'appropriëreqt  les  retenus  de  là  maison ,  étin- 
dirent  les  bâtimens ,  non  pour  y  recevoir  des  ma- 
lades, mais  pour  y  loger  les  sujets  qu'elles  tiroient 
des  meilleures  familles  de  la  ville,  pour  se-faire  des 
protecteurs  et  des  amis.  Madame  TaLon,  qui  s^étoit 
d'abo.r.d  déclarée  pour  elles,  instruite  de  ces  désor-^ 
di«s,  fit  venir  la  supérieure^  et,  Tayaut  intimidée  en 
la  -inen^çafit  de  la  -mettre  elle  et  toute  sa  commu- 
i^aMB^èAtre  '4es  mains  de  son  fils,  pour  les  punir  sui« 
yaiït  J^igrJ^v^^  de  leurs  fautes  et  les  renvoyer  dans 
t^ur.pfemiërè^xnstîao^  de  Loches,  d'tm  eUes  étoient 
vienu/^ ^,  t oq^  n*â.vêz,.  kii  dit-çll'e  ,  4'autre  parti  à 
preo^e.que\^  V(vw  r^titjeride  vaus*-m'éme  pour  évi- 
ter 4e  juste  nabâti^ènt  qile  vous  méritez ,  ^surtout  s'il 
est  yr^,  comme  on  fàs^ure,  qqe  v<uis  n'avez  point  àé 
lettres -pat^nt^^  la.  religieux  int^nidéepré^iftà'tes 
titres  de  leur  ëtablissement,  quifufent  trpufvés  eu 
bonne  forme ,  mais  en  méme.tenips  on  lift  et  les  con- 
ditions ai^xqnelks  la  ville  de  tliermont'les  aVoit  re- 
çues, et  leurs  devoirs  jouraaUers  envevs  les  malades. 
Voilà,  leur  dit -on,  votre  règle  et  votre  loi;  vous 
n'avez  pa$  d'autre  parti  à  prendre. que ^de  vous  y  sou- 
mettre ,  et  VOUS'  êtes  répréhensibles  de  ne  l'avoir  pas 
fait  jusqu'à  présent.  Ces  bonnes  filles ,  n'ayant  rien  à 
répondre  pour  leur  justification ,  reconnurent  leur 
faute,  et  rentrèrent  dans  le  b'dn  ordre  dent  elles 
s'^toient  écartées.  Cette  réforme  heureusement-termi- 
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né^  fithoimeur  à  madame  Talbn,  maïs  en  mêaie 
laipti^dle'.ckTJuit  redputable  à  tous  céos  qui  avoiènt 
quètgti^  atow  ^  mindre  de  son  zèle*  et  de  son  Ka- 
Nieuy'œiir«pfeRante^ 

£î^  eCCet^  m'acbme  Talo&  auvoit  pétit-élre*  oMenii 
des'^sofirages  pliis  umversels  et  cerCainément  plus 
fhU«.«i«,  si  €^  ne  se  fAt  servi  de  son  crëdîjt  que 
)f(Mt  m$ffk€St*\^  clékitence  aux  magistrats,  et  se  ren- 
dre auptfes^tf-eux  la  protectrice  des  malheupeut;  du 
m^inB*  e&hxïL  -sur  que  par  cette  cotxduitè  *  eiy  sei^ii 
deiBQiiféf  avec,  plus  d'avantage  pouir-  elte-méme  et 
pow  les  4^*^  9  dsutis  les  caractà^s  de  son  sexe  y  qui 
sont- la  douceur  elr  la  bonté. . 
,  .  I^'ghl^.  Ftécbtçr  alla  passer  les  fôtes  de  la  Tons- 
saint  à  Rieni  y. Ott.il  avait  été  invité  à  prêcher  ;  car  sa 
FiipMtaUoa  de  prédicateur  y  comme  nous  Ta  vous  dëjà 
çjix  /  Taiicoit  $uivi  en  Auvergne.  U  fut  entendu  avec 
ces  disposiltoiis  favorables  et  portées  aux  applaudis-» 
semoQs ,  qui  sont^toujours  dans  ces  sortes  de  ciscons^ 
tances  Tefiet  d'ana  célébrité  acquise.  A  son  retour  il 
trouva  1^  .mag^st^^is  des.giands  jours,  qui  s'étoient 
4isperaës  dans  le  voisinage  de  Clermont  pendant  les 
fêtes ^  réunis  çt  totalement  livrés  à  leurs  fonctions. 
U  reprend  à  cette  époque  la  suite 4^  leurs  opérations. 
U  expose ,  comme  il  Ta.  déjà  fait  ailleurs,  les  causes 
dont  ils  s'occupèrent,  les  arrêts.  qu!ils  rendirent ,  et 
les  exécytion^  p}us  ou  mpins.  rigoureuses  qui  s'en 
suivirent.  Quoique  nous  nou&^  soyons  prescrit  la  ràf|e 
de  ne  pas  faii:e  entrer  daps  qotce  extrait  cette  partie- 
de  la  relation,  ordinairement  peu  intéressante  et 
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presque  toujours  remplie  de  faits  scandaleux  qo  atr«« 
ces  qui  répugnent  à  retracer ,  néanrMÎns  dans  le 
nombre  des  affaires  qui  furent  portées  alors  au  tri- 
bunal des  grands  jours ,  nous  en  trouvons  unç  qui 
nous  semblç  jpéricer  que  nous  noos  y  arrêtions,  à 
cause  de^  rapports  qu'elle  nous  ofiire  avec  un  de^ 
<ivénetnens  les  plus  reinarquables  de  notre  t^nps. 

11  y  avoit  dans  la  CombraiUé ,  petit  pays  situé 
eptre  TAuvergne  et  le  Limooisin ,  lïoe  maison  de  du-* 
noines  réguliers  qui  possédoit  quelques. terres  dont 
les  habitans  étoient  daps  un  état  de  servitude  pro« 
prement  dite,  ne  pouvant  s^  marier  sanslaperaiis* 
sion  des  seigneurs,'  ni  s^élablir  ailleurs  sans  perdre 
toutes  leurs  propriétés ,  ni  transmettre  leurs  biens  à 
des  collatéraux  par  succession  naturelle  ou  par  tes- 
tament, les  wigneurs ,  à  défaut  d'enfans ,  étant  leurs 
seuls  héritiers.  C'étoit  un  reste  de  Tancien  esclavage 
qui  avbit  couvert  tonte  la  France  pendant  plusieurs 
siècles.  Ce  qu'il  y  a  d'étonnant ,  c'est  que  ces  traces 
odieuses  de  la  barbarie  et  du  droit  cruel  par  lequel 
se  gouvernèrent  les  nations  du  nord,  qui  ^emparè- 
rent des  provinces  que  nous  habitons  par.  une  suite 
de  leurs  -wiquétes  sur  les  Romains ,  se  soient  main- 
teifues  plus  long-t^mps  qu'ailleurs  dans  les  terres  ap- 
partenant  aux  ecclésiastiques  et  aux  religieux.  Dans 
celles.(les  chanoines  réguliers  dont  nous  parlons ,  une 
fille  née  dans  la  servitude  av(Ht  épousé  un  homme 
lilire  du  voisinage.  Il  naquit  des  eafans  de  ee  ma- 
riage. Les  religieux  prétendoient  qu'ils  étoientserfe, 
comme  leur  mère,  et  ik  se  fondoient  sur  le  droit 
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r<Mnain  et  sur  la  coutume  gënërftleineikit^«ui«i&daQs 
le  paya.  Les  antôritës  et  ]  es  exemples  y^noieài41\ip- 
pûi  de  leur  prétention ,  et  la  possesstoii*immëmori^e 
qullsinvôquoieut  en  leur  faveur ,  comme  le  titre' le 
plus  incontestable  et  le^plus  sacré,  étoit  la  base  'dé 
leur  défense.  Le  mari  de  cette  femme ,  qui  connoi»^ 
«oit  mieux  qu'elle  le  prix  de  la  liberté,  et  qui  ne 
vouloît  pas  que  ses  enfans  en  fassent  «privés,  soute^ 
noit  de  son  côté  que  c'est  la  condition  dùp^equÂ 
détermine ^t  assare  celle  des* enfans,  parce  qu'étant 
le  chef  de  la  finnille  tous  les  droits  et  toutes  lea{^ 
cultes  civiles  émament  de  lui  seul ,  qu'il  les  transmet 
avec  la  vie  à  ceux  qui  naissent  de  lui ,  lesquels  sont 
reconnus  pour  nobles,  s'il  est  dans  la  classe  delà  no^ 
blesse  ;  et  pour  roturiers  -,  si  «st-iraissanoe  est  ignoble 
fit  roturière.  Deux  ayocat&,  les  plus  renommés  de  la 
province,  plaidèrent  cette  cause  intéressante  avec  iout 
l'appareil  qu'elle  méritoit ,  et  toute  l'éloquence  que 
comportoient  leurs  tàlens.  M.  Talon ,  comme  chargé 
du  ministère  public,  porta  la  parole  après  eux,  et  dk 
des  choses  admirables  sur  la  honte  et  la  dureté  de  l'es? 
davage,  sur  la  nature  et  les  avantages  inestimables 
de  la  liberté ,  sur  l'autorité  paternelle  qui  découle  du 
droit  de  la  nature  et  des  lumières  de  la  raison ,  i^fin 
sur  l'esprit  du  christianisme  qui  protège  et  copsacre 
les  lois  de  l'humanité,  et  qui  proscrit  la  tyrannie. 
Mais  les  juges ,  malgré  toutes  ces  bonnes  raisons^  et 
les  couleurs  touchantes  dont  elles  étoient  revêtues 
pair  les  défenseurs  de  la  liberté  civile,  trouvèrent  les 
décisions  du  droit  écrit  si  positives  «et  1^  coitiumes 
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si  ^QnskâmWs;£nir'  eet  ol^et  quelle  n^osèrent  réorpre 
tesrfoiBdes  mjdhôttreux  qui  réckmoieYit  à  leurtriiM]- 
mJlas  Ipis  ks  pUis  iinprescriptibl6s ,  et  Tusage^a 
pVs  beau  «privHége  que.  la  ERvinitd  ait  adeordë  aux 
hfômmes  après  le-  doa  de  la  pensée^  L'affaire  fût  ap- 
potntëe*  Il  falloit  qu'il  s'ëcouiât  encore  plus  d'oo 
siècle  pour  que  la  raison  fit  desprogrèstroplçng- 
tëmps  relardé$  par  la  rënnion, de  mille  causes  plus 
«eti-ves  et  plus  funestes  les  unes  que  les  autres-;  pour 
que  les  droits  sacrds  de  rbumanité  fussent  édâircis 
€t  vengés;  et  pour  qu'un  jeune  mçit^rque,  aini)de 
l'ordre ,. ennemi  dé  toute. espèce  de  vexation,  quel 
que  soit  le  masque  iinposaQt  dont  elle  se' couvre, 
montant  sur  le  trône  des  François  sous  les  plus  heu- 
reux auspices,  ouvrit  avec  son  règne  celui  de  la  bien- 
faisance et  de  la  justice,  il  a  rompu  dans  toute  1'^ 
tendue  du  royaume,  par  une  loi  de  douceur,  et 
d'ëquitë  9  les  chaînes  dont  l'ancienne  et. barbare 
coutume  de  nos  pères  avoit  chargé  les  mains  d'une 
portion  de  ses  sujets,  et  il  a  voulu  que  la  terre  des 
Francs,  suivant  la  belle  prerogative.de  la  nation,  si 
conforme  au  vœu  de  la  nature,  fut  véritablement 
l'empire  de  la  franchise  et  de  la  liberté.  ' 

Dans  les  environs  de  Glermont ,  et  dans  toute  TAu- 
vergn^ ,  là  nature  a  tellement  diversifié  les  sites  et  les 
aspects  qu'il  y  a  p^u  de  pays  où  l'on  trouve  des 
points  de  vue  plus  pittoresques  et  plus  attachans.  U 
né  faut  pas  même  s'éloigner  beaucoup  de<  la  ville 
pour  rencontrer  quelqu'une  de  ces  situations  aussi 
propres  à  élever  l'âme  qu'à  charmer  la  vue;  mais 
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quand^ra^  eçt.venii  «ecptidor  et  diriger  la  ^lure  si 
riche  et  3J  prodigue  4e  }>eaut;és  ^n  eesJieox,  avec  peu 
d'efforts  il  a  pro.duit  en,  se  Jouant  ^s  cbos.es  ad- 
mirables. Oh  en  fit  voir  la  preuve  à  YMié  Fléchier, 
dans  une  maison  de  campagne  située  à  un  quart  4o 
lieue  de  Gfermont  ^  qui  de  voit  êjLfeuû  séjour  délicieux 
en  été ,  et  qui,  «par  ralH>pdaace  ^et  h  f isaîch^ur  de  ses 
eaux,  passôit  ay^.rai3on.poAr  le  Saitit'-*Xlaud  e|  Je 
Liancourt  de  TÂuvergiie.  Elle  étQit bâtâç  sur  une  émi* 
nence  fort  douce  à  inonter^;-  de  là  oa'id^couvvoit  une 
grande  étendue  de  prairies  qui  sont  plus  .Vjertes  et 
plus  fraîches  qu^  partout  «ailleurs.  On  avoit  en  pers- 
pectiye  deux*  villes  pkic^  à  une^distance  égale  (Cler* 
mont  et  Montp^ixaud) ,  qui^sembloient,  par  T^éieigne- 
ment  et  la^ymétrie  .«iVvoir  été  fondées  o&  elles  sant 
que  pour  sçty^^  4^  |>mnt  de  .vftie.prhicipal  à  cette 
maison.Xa  Jao0l9^i)e  du  Pajr-Dôifie,  avec  une  suite 
d'autres,. bornent  i'horuan  d'un  côté,  et  de  l'autre 
une  plaine  quiji'iétend  au  ioia  peMnet  aux  regards  de 
se  porter  en. liberté  sur  tous  les  objets  qu'elle  pré-» 
sente,  sans  que  rien  les  contraigne.  Le  terrain  étoit 
arrosé  des  plus  belles  éaùx  du  inonde  ;  elles  sorloient 
en  abondance  de  plusieurs  fontaines  rehiermées  dans 
des  grottes  que  là  nature  seule  avoit  creusées,  et  l'art 
en  avoit  tiré  tout  le  parti  possible  pour  l'ornement 
de  la, maison  et  des  jardins.  On  y  voyoit  des  bassins 
d'une  étendue  considérable ,  et,  au  milieu,  des  cabi- 
nets construits  avec  goût,  qui  sembloient  être  autant 
d'îles  .flottantes.  Dans  une  des  grottes  on  remarquoit 
la  statue  de  Diane,  ornée  de  tous  ses  attributs  que 
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Teau  coçvroit  d'iiae  nappe  t*»ii$parente  ^ui  lai  seryoit 
de  voile,  et  qui  conserroit  cette  figure  dans  toute  sa 
beauté.  Le  maréchal  d'Efflat ,  qui  étoit  devenu  suriu- 
lendant  dé»finances  par  la  ppotection  du  cardinal  de 
Richelieu,  ayant  formé  levprojet  de  réunir  en  une  les 
deur  villes  de  Montferrand  et  de  Clermont ,  avoit 
jeté  les  yeux  sur  le  local  de  cette  maison  de  campagne 
pour  s'y  bâtir  un  palais,  et  en  faire  une  des  mer- 
veilles de  la  province. 

L*abbé  Fléphier  rencontra  dans  cette  agréable  so- 
litude x^n  chanoine  delà  cathédrale  de  Clermont, 
qui  s'y  étoit  réfugié  pour  n'être  pas  témoin  de  l'exé- 
cution d'un  curé  condamné  par  èe  tribunal  des  grands 
joui^rpour  des  crimes  afffreux  que  ce  misérable  avoit 
commis,  au  déshonneur  du  caractèresacerdotal,  et  au 
grand  scandal*e  des4d^es.  Ce  triste  sujet  fit  tomber 
leur  entretien  sur  l'état  déplorable  où  IH^norance  et  la 
corruption  des  moeurs  avoientfait  tomber  la  diisci^dine 
eoclésiastique.  Le  chanoine,  frappé  dacejs  idées,  traça 
rapidement  le  tableau  historique  de  l'église  de  Cler- 
mont, fondée  «n  aSo  par  saint  Austrem<>ine ,  et  gou- 
vernée pendant  plusieurs  siècles  par  de  saints  évé- 
ques  ]  de  ces  temps  heureux  qui  furent  des  temps  de 
régularité,  d'édifi^ïation,  et,  pour  mieux  dire  encore, 
le  règne  de  la  vertu  -,  il  descendit  d'ftge  en  âge  jusqu'à 
l'époque  où,  les  grandsexemples  de  sainteté  devenant 
plus  rares,  le  nerf  de  la  discipline  commençant  à  se 
relâcher  et  les  abus  à  ^'introduire,  tout  dégénéra 
tell^ent  que  le  petit  nombre  des  hommes  ver- 
tueuxtf|tti  restoieat  encore  avoient  peine  à  se  per-* 
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soâder  que  Im  pasteurs  i^  les  ecclësiasli<{96B  d  al^r» 
fussent  les  successeurs  de  ceu:]^  qui  avoie0t,  goitv^ra^ 
la  même  église  autrefois  aveé  tant  ds  zèle  et  de  piéftë. 
Le  bon  chanoine  prétendoit  trouver  le  prii^cipei  dis 
ce  relâchemefit  et  la  source  de  tous  k&4ns^u:&  qdi 
€n  découloieçit  dans  le  peu  de  vigUanc^  despre^ 
miers  pasteurs ,  et  encore  plus  dans  lear  loauv^it 
exemple.  Il  prouToit  c^lte  assertion  par  la^'coâ^iûte 
de  quelques  [»rélats  des  derniers  temp&v4|a'ti  nfirattt 
et  qu'il  caractérise  par  plusieurs  traits  de'feQr.vie''quî 
ne  sont  rien  moins  qu'édifiaos.  Mais  IdSfègkjsKlecon^ 
duile  personuelle  et  de  gouvernement  général  qud 
s*étoit  prescrites  à  lui-même  Tévéqué*  ' ,  qui  o^upoî^ 
alors  le  siège  épiscopalde  Clermoat ,  luîiont  espérer 
des  changemeus  heureux  dans  la  disciplii^e  et  les 
mceurs  cfu elergé.  Déjà,  dit-il,  on  épï^ouve  les  effets 
salutaires  de  ^n  iskle  «t  de  son  application  à  tout  ce 
qui  peut  contritmer  au  rétablissement  de  Forire. 

Après  avoir  rendu  c(»iipte  de  son  entretien  avec 
ce  chanoine  de  Glermont  sur  uae  matière  aussi  grave 
et  aussi  sérieuse  que  celle  des  mœurs  ecclé^asiiques 
et  des  lois  établies  pour  en  maintenir  la  pureté ,  TabM 
Fléchier  passe  à  un  sujet  plus  gstt.  Une  troupe  de 
comédiens  de*  campagne  vînt  s'éteblir  à  Clerinont, 
attirée  sans  doute  par  T^espolr  d'y  faire  bien  ses  afiai-^ 
red,  attendu  le  concours  prodigieux  d'étrangers  de 

*  M.  Gilbert  de  Venl  d^Ârbouze  de  Saint-G^oiez ,  qui  a  voit  ôté 
dernier  kbhé  régulier  de  Maoliep^  djnà  le  diocèse  de  Glermont  ^  où 
il  avoit  embrassé  la  vie  religieuse ,  et  dont  il  remplit  les  devoirs 
avec  édification.  .  -     .  ..     .      > 
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t^Dt  éirt  qiie  la  tenue  de»  ^aads  j(mrs  avoit  prodoit 
4^kjçapkalede  l'Auvergne.  En  effet,  ces  histrions 
fipi*fent  bien  accueillis  du  public,  quoiqu'au  jugement 
dl  l^iwitçup  celte  troupe  ne  valût  pas  mieux  que  celle 
-40UtKbi»rl^que  Scarron  a  célébré  les  aventures  dans 
te  ;nifaaîi  acomique.  C'étoit  une;  chose  insoutenable 
f>qni:t;eli&-qm  avoient  quelque  goût  de  leur  entendre 
réoitft  J^  vers,  surtout  dans  le  tragique  5  ils  les  estro- 
fitoVt  td'««e  façon  ridicule ,  les  tronquant ,  allon- 
g^jt,  iiîiAe^ersant,  confondant,  sans  nul  égard  aux 
sais,  Ala^!'$ison ,  ni  même  à  la  rime.  J!avois  pitié  de 
ÇacBieiBe^ditlabbéFléchier,  et  J'eusse  mieux  aimé 
fMf  êmx  hronenr  que  M.  d'Aubignac  eût  fait  vingt 
dfcsertati5M<y:iiiques  contre  ses  tragédies,  que  de  les 
vA défipir^Hti^si  crnellement  qu'elles l'étoi^tpar 
ces  ^tj&àvÀ  êéieilabks.  Cependant  ils  étoient  ap0wi- 
«Ks,  parce  ifu'ilft  représentpient  assç»  bien  le  bur- 
lesque ^t  le  ^ii^icrie ,  étant  trè^-ridieules  et  très- 
bufl^ques  'eàic-îll^^  9  ^^  messieurs  les  commissaires 
s'ea^rvoiwt  pow  faire  diversioiEraux^^ène^doulou* 
rendes  ets?mgî«i^e!»€pi'on  doM^t  souvent  au  public 
par  leurs  arrêts.  S^^ouloi^^nt  tempérer  par  là  dans  les 
je$prits  la  terriôeT  cpe  letirs  j«f emens  y  répandoaent, 
et  faire  voir  ea  jsttsi^taut  eux  -  pêfueê  à  ^  comédie 
que,  s'ils  étoient  sévères  par  d#?oir ^  cwame  ministres 
4es  Jois,  ils  n'étoiçiH:  pa»  emifCim^,  commç,  çitpyefls 
et  gens  du  monde ,  d'un  honnête  délassemeirt  et  d'une 
gaîté  décente. 

Les  acteurs  de  cette  troupe  ani})iilanle ,  acooutumés 
à  la  licence  par  l'habitude  qu'ils  avdent.  d'ouvrir  leur 
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théâtre  dans  des  lieux  où  la  police  éuât  nf%t  •bsei>^ 
vée ,  se  donnèrent  la  liberté  de  jouer  une  pièce  tnidine 
et  ÙD  peu  satirique^  dont  les  plaisiantems  f(^n^te9t 
sur  Chapetaia  et  sûr  queliques  autres  beaux-ôsprits  du 
temps.  Chapelain  ëtoit ,  comme  on  sait ,  nn  (Ies.Ké905 
del'hdtel  de  Rambouillet,  oùrabbëFlëohier^efâispit 
gloire  d  avoir  obtenu  les  entrées*,  aussi  oe. 'manque*- 
t-il  pas  de  s'élever  avec  force  contre  Tinsclence  des^ 
histrion^  qui  avoient  osé  attaquer  publiqu'emenl  un 
si  grand  homme.  Il  prend  de  là  occasion  de  tràeev 
Tbistoire  de  la  comédie  chez  les  Grecs  et  tes^IVoia^iûs; 
distingôaiit  avec  soin  les  époques  de  Van^n^e^  de 
la  Moyenne  et  de  la  nouvelle  comédie»  (^acactériss^nt 
très^bieo  4:haqne  genre  par  les  traits  qui  lot  sonjb 
propres,  et  jpaiisaflt  connoître  par  leurs: talens  et  Içurs 
défauts  les  auteurs  célèbres  qui  ont  tpftvaillépour  les 
théâtres  d'Atfaèues  et  de  Rome,  dam  le^-^vers  âges 
de  Tar^  dramatiqtte.  Ce  morceau  est  bien  fait ,  et 
prouva  que  Tabbë  Fléchier  avoît  sut  cette  partie  de 
la  littérature  des  coimoissances  quili'étoient  pas  com- 
munes dans  le  teinps  où  il  écrivOtt  sa  rektion.  Nous 
aurions  très-volontiers  copié  tout  oet  ^droit  si  les 
notions  <|u'il  penfemue  ne  se  trot^voient  pas  aujourr 
d'bui^aussi  répœdnes^u'elles  étaient  rares  alors,  et 
si  les  idées  qu-'on  avoit  sur  oette  matière  ne  s'étoient 
pas  étendues  et  perfectionnées,  autant  qu'elles  le  sont 
à  présenit,  par  les  savans  ouvrages  qu'on  a  publiés 
depuis  un  siècle  sur  les  diverses  formes  de  l'art  théâ^ 
tral  chez  les  anciens. 
Au  mHieu  des  amusemens  que  messieurs  des  grands 
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jotirsVi^rçoient  de  procurer  à  la  noblesse  et  aux 
â^tref'  personnes  distinguées  dont  Clermont  étoit 
rempli',  ils  M  per doient  pas  de  vue  les  fonctions  im^ 
portantiès  pour  lesquelles  ils  avoient  été  envoyés. 
Après  avoir  fait  toute  la  soirée,  dit  la  relation,  le 
personnage  d'hommes  aimables  et  senMbles  aux  plai- 
sirs de  la  société ,  en  conduisant  les  dames  à  la  comé- 
die, aux  assemblées  de  jeu  qui  se  tenoient  dans  les 
meilleures  maisons  de  la  ville,  et  aux  grands  sou- 
pers qui  se  clonnoient  tour  à  tour  cbez  tous  ceux  qui 
tènmeni  quelq«re  rang,  il  falloit  reprendre  le  len- 
demain, dis  hi  pointe  du  jour,  le  rôle  de  juge,  et 
prononcer  sur  le  sort  des  coupables  avec  toute  Tin- 
flexibilité  de  k  loi.  Quoiqu'on  en  eût  déjà  juge  beau- 
coup depuis  Touterture  des  grands  jours,  il:  en  restoit 
encore  davantage  à  juger,  parce  qu'on  en  conduisoit 
journellemeat  dans  les  prisons  de  ton»  les  cantons  de 
TAuVergne ,  et  d'un  si  grand  nombre  peu  étoient 
assez  heureux  pour  ne  pas  tomber  sous  le  glaive  de 
la  justice.  *     • 

La  relation  passe  encore  ici  en  revue  toutes  les 
causes^  présentées  et  décidées  au  tribunal  des  grands 
jours }  elle  en  rapporte  les  ciroonstances  principales 
et  les  moindres  incidens  avec  la  plus  scrupuleuse 
exactitude.  Un  journal  des  audiences  ne  pourroit 
pas  être  plus  suivi,  ni  p4us  détaillé.  Dans  la  multi- 
tude très-variée  de  ces  causes,  il  y  en  a  quelques- 
unes  qui  sont  mêlées  d'anecdotes  assez  singulières, 
et  d'aulres  qui  fournissent  à  l'auteur  la  matière  des 
épisodes  dont  il  a  orné  sa  narration  :  telle  e^t  entre 
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aatres  celle  dé  madame  de  Talieyrand ,  prieuiPi.tita-«» 
laire  da  prieuré  de  Marsac,  ordre  de  Cluni,  qui  avoit 
résigné  ce  bénéfice  à  ii\^dame  dé  Chalais  sa  nièce, 
religieuse  de  Tabbaye  de  Montmartre,  sous*des  con- 
ditions que  celle  -  ci  refusok  de  remplir  par  esprit 
d'iniérét ,  manquant  non-seulement  au  devoir  de  la 
reconnoissance  envers  sa  bienfs^itrice,  mais  encore  k 
oeux  de  ht  nature  envers  sa  tante ,  jusqu'à  la  priver 
des  choses  les  plus  nécessaires  dans  Tâge  avaacé  et 
l'état  d'infirmité  où  elle  étoit  parvenue.  Telle  est  en- 
core la  cause  d'une  villageoise  belle  et  vertueuse  qui , 
douée  de  tous  les  charmes  de  l'esprit  et  du  corps  » 
que  la.  nature  réunit  rarement  dans  les  personnes  da 
rang  le  plus  élevé ,  ajoutoit  encore  à  l'éclat  de  ces 
brillantes  qualités  par  la  sagesse  et  la  bonne  con- 
duite dont  elle  étoit  un  modèle  admirable ,  et  qui , 
pressée  par  un  amant  que  la  passion  rendoit  auda- 
cieux et  entreprenant.au  point  de  lie  rieii  ménager, 
avoit  percé  d'un  coup  de  broche,  qui  s'étoit  ren- 
contrée sous  sa  main ,  le  téméraire  qui  l'attaquoit , 
au  moment  où  la  force  l'alloit  rendre  victorieux. 

Le  temps  limité  pour  la  durée  des  grands  jours, 
par  les  leUres*patentes  du  3i  août  i665,  étant  près 
d'expirer ,  et  les  affaires  de  tout  genre  qu'il  falloit 
discuter  et  décider  s'étant  multipliées  au*  delà  de  ce 
qu'on  avoit  pensé ,  il  devint  nécessaire  que  le  roi , 
par  d'autres  lettres-  patentes ,  revêtues  des  mêmes  for- 
malités que  les  premières,  prorogeât  les  pouvoirs  de 
messieurs  les  eomntissaires  et  les  séances  du  tribunal 
qu'il  avoit  érigé.  Le  souverain  fit  donc  connpilr^  sa 
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Yoli^Qfté  par  un  nouvel  acte  de  saf  puissance  royale. 
Mais  pea  s'en  fallut  que  la  loi  même  qui.  ëtenëoit 
rautprité  de»  magistrats  ne. fit  naître  entre  eux  la 
division  -et  la  mésintelligence.  Voici  à  quelle  occa- 
sion. Il  étoit  réglé  par  les. nouvelles  lel très-patentes 
qu'en  cas  de  maladie ,  d'absence  ou  de  récusation , 
M.  de  Caumartin  remplacëroit  M.  de  Noyion'dans  la 
présidence;  mais  comme  M.  de  Caumartin  étoit  âiaitre 
des  requêtes 9  et  les  autres  commissaires,  conseillers 
au  parlement ,  ceux  -  ci  pour  riionnèur  de  leur  corps 
ne  pouvoient  consentir  à  siéger  sous  la  présidence 
d'un  magistrat  tiré  d'une  compagnie  étrangère.  Ds 
rendoient  justice  au  mérite  de  M.  de  Caumartin;  ils 
convenoient  de  sestalens,  de  sa  probité,  de  ses  lu- 
mières, de  sa  politesse,  et  de  toutes  les  autres  qua- 
lités par  lesquelles  il  étoit  infiniment  recomman- 
dàble-,  et,  malgré  cela,  Imtérét  de  leur  compagnie 
l'emportant  sur  toute  autre  considération ,  ils  persis- 
tèrent tant  qu'il  leur  fut  possible  daiis  là  pi^étention 
de  ne  pouvoir  ni  devoir  être  présidés  que  par  un  de 
leurs  confrères;  Ce  démêlé,  sans  être  poussé  jusqu'à 
l'aigreur  et  à  la  rupture,  parce  que  M.  de  Caumartin 
jouissoit  de  l'estime  la  plus  méritée,  ne  laissa  pas  de 
jeter  quelque  froideur  entre  les  difiérens  membres 
du  tribunal  des  grands  jours.  Us  n'ctoient  pas  tous 
du  même  sentiment  sur  le  point  de  la  contestation  ; 
les  uns,  plus  vifs  par  caractère,  ou  plus  entêtés  delà 
prééiainence  du  parlement  sur  tous  les  autres  corps 
de  judtcature ,  ne  vouloient  se  fréter  à  aucun  tem- 
p^^ranient  ;  les  autres,  plus  modérés  ou  moins  remplis 


Digitized  by  Vj.OOQIÇ 


DES    &RANDS    JOURS    d'aUVERGIIE.  4^5 

d'une  prévention  exdtiMve  en  faveur  de ïeur  corps, 
ëtoient  disposés  à'  se  prêter  aux  vues  de  la  coUr  en 
considératicm  du  bien  public;  mais  tous  i^toienjt  con-^ 
venus  de  ne  plus  manger  chez  M.  de'Gaumarttn*^  et 
de  ne  se  trouver  que  rarement  aux  assetabWes  de  jeu 
et  de  conversation  qui  se  tenolent  les  soirs^  dans  son 
hôtel,  jusqu'à  ce  que  la  difficulté  fut  terminée; 

Cependant  on  ne  s-occupoit  pas  moins"  de  cette 
affaire  à  Paris  qu'à  Glermont,  et  les  avis- n'y  étoient 
pas  moins  partagés.  On  agissoit  avec  une  égalq  vivait 
cité  tant  de  part  que  d'autre ,  et  à  la  cour  et  dans 
le  sein  du  parlement,  les  uns  pour  assurer  aux  lettrésr 
patentes  une  prompte  exécution ,  les  autres  pour  y 
faire  changer  ce  qui  étoit  la  cause  du  mécontente^ 
ment»  Mais  enfin,  après  bien  des  démàrefaes  et  des 
représentations ,  le  roi ,  conseillé  par  M.  Gdlbeh  qui 
avoit  dirigé  tout  ce. travail,  fit  oonnoltre  ses  intei^ 
tiohs  d'une  manière  si  positive  qu^n  p6ts^  long  refus 
de  s'y  soumettre  eût  été  régardé  comme  tifne  déso^ 
bâssance.  Les  nouvelles  lettres-patentes  furent  done 
enregistrées  à  Paris  sans  thangemeat,  et  arrivées  à 
Clermimt  on  les  reçut  sans  résiststnce  ;  oi^  les  mit 
à  exécution  dès  le  jour  même ,  et  parmi  1^  commis^ 
saires  aucun  ne  réclama  contre  l'article  qui  e^ncér- 
noit  la  présidence.  Ainsi  fut  terminé  ce  déin^é  qui 
.pactageoit  les  esprits  suivant  la  (fiversité  des-  intë- 
.  rets ,  règle  assez  ordinaire  des  opinions ,  et  qui  au- 
roit  pu  avoir  dos  suites  plus  considérables  sous  un 
:moBarqtie  moins  absolu  que  Louis  XlV  et  un  ministre 
moins  ferme  que  Colbert. 

lo.  3o 
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L'^bbë  Fléchier  rend  coni^te  en  cet  enclroil  Ae  &ai 
relation:  d-uae  espèce  ^de  petit  pèlerinage  de  dévo- 
tion, qu'il iU  avec  quelques-uns  des  ëtcangers  que  les 
grands  jours  avoient  fait  venir  comme  lui  de  Paris  à 
Cle/dvont.  Le  terme  de  ce  pèlerinage  ëtoit  l'abbaye 
de.Saiftt-AHyce,  lie»  célèbre  et  très-révéré,  dans 
un  des  faubourgs  de.  la  ville.  Cette  abbaye  porte  le 
nom  de>SaÎDt-Âllyfe^  qui  succéda  à  Saint-* Austre- 
moine  siir  le  siège  épiseopa)  dé.Clermont ,  parce  que 
leoorps  de  ce:aaint  évéque  y  est  inhumé.  Elle  fat 
kmg^tetnps  possédée  par  l'ordre  de  Cluni ,  d'où  elle 
plissa  Vers,  l'an  i5oo  dans  la  congqégation  de  Che- 
nal-Benoit,.  ^^  d^ns  delle.de  Saint -Maur  en  i636. 
&}iyanjk[  là  tradition  du  pays,  c'étoit  en  ce  lieu  que 
le^petit  ui^mbce  des  babitans  deClermont ,  convertis 
&J>a  foî'lxàr.  i'apôtce  de  l'Auvergne,  tenoient  leors 
a0semblées^:et;j'c)rii>y  montre,  encore -une  grotte  où 
iU  se  eactuâl^pt  pour  célébrer  les  saints  mystères 
4aââ}le.!teinpfi:des  perséoitions.  Voilà  ce  qui  rend 
^cËeu  vméeabbé  L'aotiqœ  architsctttre'de  l'église, 
i^a  r^Ugiisgasd  ohsonrité  ^  I\3tendue  des  cloîtres  et  k 
Âl^n^  qiui  règne  d^hs  cette  solitude ,  quoique  voi- 
^»iç..d'un^;viJk  très-peuplée^  tout-inàpire  le  cespect 
-^trdppelle  lea  t^mps  lieio^reux.  où  la  profession  exté- 
/W^itjrtê  duf.cluktianiffllîO  et  oit  inséparable- diine  vie 
-iisâiatje;  que  les  ipaïdns  eux-mêmes  les  admiroteot  en 
4^  persjîcutaiîi.'  ■;       i.    . 

;.i,  li'abbé  Fléchiec  fait  U  dç&ciiptioa  dec, cette  église 

.;Çt.:d9,onj,^ll^tjfet«?.  U  s^  di^ferlit  ensuite-  à  rupp^irler 

les  contes  que  l'abbé,  homitïc^  si®jpJ^.  et  ci-éduk, 
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leur  fit  à  ses  compagnons  et  à  lui  sur  les  prodiges 
de  Saint- AUyre  ^  qui ,  suivant  la  chronique ,  après 
avoir  guéri  une  fiîle  d'empereur  possédée  .du  dér 
mon ,  avoit  obligé  le  diable  à  transporter  d^lle- 
inagne  en  Auvergne  un  pilier  fort  élevé,  pour  servir 
à  la  construction  de  Téglise  qu'il  bâtissoit  alors  sur 
les  cendres  des  premiers  chrétiens  de  cette  contrée. 
Mais,  si  l'auteur  refusa  de  croire  ce  prodige  et  plu- 
sieurs autres  du  même  genre  que  le  bon  abbé  racon- 
toit,  il  ne  put  refuser  son  admiration  aux  merveilles 
de  la  nature  qu'on  voit  en  ce  lieu.  Il  l'accorda  surtout 
à  une  fontaine  dont  l'eau  a  la  propriété  de  transfor- 
mer en  pierre  les  corps  solides  qu'on  y  plonge  ou 
que  le  hasard  y  fait  tomber.  11  s'attache  d'abord  à 
toute  la  surface  de  ces  corps  une  croûte  ou  enduit 
pierreux  qui  s'épaissit  peu  à  peu,  et  change  avec  le 
temps  la  forme  primitive  que  la  nature  avoit  donnée 
aux  élémens  dont  ils  sont  composés.  Ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  remarquable  dans  cette  fontaine ,  suivant  la 
relation ,  c'est  que  le  ruisseau  qui  en  découloit  s'étoit 
formé  à  lui-même  une  espèce  de  pont  avec  la  matière 
pierreuse  dont  ses  eaux  sont  imprégnées,  et  que  la 
masse  de  ce  pont  sembloit  augmenter  tous  les  jours 
par  un  effet  de  cette  opération  continuelle  de  la 
nature. 

JiA  relation  reprend  encore  ici  le  fil  des  affaires 
dont  messieurs  Jes  commissaires  d^^  grands  jour^ 
avoient  recomn^encé  à  s'occupa  ayec  un  nouveau 
zèje  .depuis  l'arrivée  des  letl^re^  de  prorogation, 
parmi  lesquelles  il  y  en  avoit  beaucoup  de  graves, 
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et  dont  les  suites  devinrent  tout- à -fait  tragiques; 
telles  que  celles  du  comte  de  C...  et  du  marquis  de 
V...,  qïii  furent  condamnes  Fun  et  l'autre  à  perdre 
la  tête  par  la  main  du  bourreau. 

L'abbé  Fléchîèr  interrompt  souvent  le  récit  de  ces 
événeiriens  funestes  pour  raconter  les  aventures  plu$ 
agréables  el  plus  divertissantes  auxquelles  il  eut  part, 
^t  dont  il  avoît  besoin  pouî  dissiper  l'ennui  qu'il  de- 
voit  avoir  de  n^entendre  parler  du  matin  au  soir  que 
de  procès ,  de  sentences  capitales  et  de  supplices.  Il 
se  plaît  surtout  à  rendre  compte  de  ses  promenades 
et  des  conversations  instructives  ou  plaisantes  dont 
elles  ont  été  l'occasioij.  Il  rapporte  ici  qu'après  plu- 
sieurs semaines  d'un  temps  extrêmement  rigoareut 
p^ar  la  continuité  des  neiges  et  des  gelées,  qui  ne 
permettoient  pas  de  quitter  les  appartemens,  nn  air 
plus  doux  et  quelque*  rayons  de  soleil  l'invitèrent  à 
sortir  avec  M.  C...,  citoyen  de  Clermont,  homme 
d'esprit,  et  qui  avoit  plus  de  littérature  qu'il  n'étoit 
ordinaire  alors  d'en  trouver  au  fond  des  provinces. 
L'abondance  des  neiges  empêchant  qu'ils  ne  pussent 
aller  au-delà  des  murs  de  la  ville ,  ils  entrèrent  dans 
le  cloître  des  jacobins  pour  s^lpromener  à  Fabri  et 
sans  incommodité. 

Ce  cloître  étoit  non  pas  orné ,  mais  tapissé  de  pein- 
tures fort  singulières ,  tant  pour  le  dessein  que  pour 
le  goût  et  l'exécution.  Le  premier  objet  de  ce  genre 
qui  frappa  la  vue  des  deux  protnêneurs  fut  un  vaste 
tableau  tout  rempli  de  figurés  d'empereurs,  de  rois, 
de  reines  et  d'autres  personnages  d'un  rang  auguste, 
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décores  des  attributs  de  leurs  dignités.  Nous  étions 
occupés  à  considérer  ce  tableau,  et  nous  en  cherchions 
le  SHJet,  dit  la  relation ,  lorsque  nous  fûmes  abordés 
par  un  religieux  de  la  maison ,  qui ,  par  son  âge  et  la 
gravité  de  son  extérieur,  paroissoit  être  un  des  sujets 
considérables  de  son  ordre.  Ce  que  vous  voyez  là ,  nous 
dit  ce  bon  père,  est  un  des  plus  beaux  monumens  qu'on 
ait  pu  consacrer  à  la  gloire  de  notre  saint  fondateur  et 
à  la  noblesse  de  notre  ordre  j  car  si  les  jésuites  élè- 
vent si  haut  leur  saint  Ignace  de  Loyola,  qui  n'étoit 
qu^un  simple  gentilhomme  biscayen ,  que  ne  pouvons- 
nous  pas  dire  de  saint  Dominique ,  qui  étoit  un  des 
grands  du  royaume  de  Gastille,  parent  ou  allié  d'un 
grand  nombre  de  souverains?  Voilà  ce  que  la  pein- 
ture a  voulu  représenter,  et  Ton  peut  dire  qu'elle  n'a 
usé  ni  de  flattçrie  ni  d'exagération  en  traitant  ce  beau 
sujet,  et  qu'elle  s'est  renfermée  dans  les  bornes  exactes 
de  la  vérité.  D'ailleurs,  ajouta- 1 -il,  si  c'a  été  un  si 
grand  honneur  pour  le  saint  patriarche  de  notre  ordre 
d'être  né  dans  un  rang  si  distingué ,  ce  n'en  est  pas 
uu^  moindre  pour  nous  d'être  ses  enfans  spirituels  ; 
car  tous  ces  rois,  ces  empereurs  et  ces  princes  de  la 
terre  sont  aussi  devenus  nos  parens  par  cette  filiation, 
selon  l'esprit  que  nous  tirons  de  lui,  comme  mem- 
bres de  la  famille  dont  il  est  le  chef.  Pendant  que  le 
bon  père  faisoit  l'éloge  de  son  ordre  d'une  manière 
un  peu  mondaine ,  nos  regards  se  fixèrent  sur  une 
autre  peinture  d'un  goût  qui  nous  parut  assez  bizarre^ 
On  y  voyoit  des  jacobins,  les  uns  armés  de  massues 
comme  des  Hercules,  les  autres  avec  des  lances  comme 
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ceux  qui  s'apprêtent  à  courir  la  bague,  et  d'autres 
encore  portant  à  la  main  des  torches  ardentes  ou  des 
épëés  teintes  de  sang.  Nous  nous  regardions  avec  sur- 
prise ,  comme  pour  nous  demander  l'un  l'autre  la  si- 
gnification mystérieuse  de  ce  tableau ,  lorsque  le  bon 
religieux,  s'apercevani  sans  doute  de  notre  embarras, 
nous  dit  :  Ce  sont  les  premiers  martyrs  de  notre  or- 
dre, qui  ont  été  assommés  à  coups  de  massue,  percés 
de  lances,  brûlés. avec  des  flambeaux  ardens,  ou  tués 
par  le  tranchant  de  l'épée  ;  et  ces  généreux  défen- 
seurs de  la  foi  jouissent,  cçmme  dit  le  docteur  augé- 
lique.*; 

Il  nous  auroit  cité  quelques  pages  de  saint  Thomas, 
si  l'un  de  nous  ne  l'eût  interrompu  pour  lui  deman- 
der l'explication  d'un  des  plus  curieux  de  ces  por- 
traits. C'étoit  un  jacobin  tenant  une  balance  où  il  y 
avoit  d'un  côté  un  panier  plein  des  plus  beaux  fruits, 
et  de  l'autre  ces  mots  :  Dieu  vbus  le  rende  5  et  ces 
quatre  paroles  étoient  si  pesantes  quelles  erapor- 
toient  l'autre  bassin  de  la  balance  chargé  de  fruits. 
Ah  !  s'écria  le  père,  voilà  un  des  plus  beaux  traits  de 
toute  l'histoire  de  notre  ordre  5  ce  miracle  que  Dieu 
â  opéré  par  un  de  nos  religieux  montre  évidemineDl 
que  les  aumônes  qu'on  nous  fait  en  vue  de  Dieu  sont 
bien  payées  par  le  vœU  que  nous  exprimons  pour  l'a- 
vantage spirituel  de  nos  bienfaiteurs ,  en  disant  Dieu 
vous  le  rende  !  Il  seroit  bon  qu'on  prêchât  souvent 
cette  histoire  ^  les  gens  du  monde  en  deviendraient 
pli»  charitables,  et  nous  ue  serions  pas  réduits  à  vivre 


Digitized  by  VjOOQ IC 


DES    ORANDS    JOURS    d'aXJVERGNB.         4?' 

si  patFvrement ,  G*r  le  siècle  est  si  peu  porté  à  h  gé- 
nérosité envers  les  religieux.. .  * 

Il  alloit  déclamer  oontre  ie  siède^  mais  nous  ar- 
rêtâmes l'essor  de  son  zèle  en  nous  avançant  "veri 
une  des  galeries  du  cloître,  dont  les  tableauï,  cominé 
on  Tapprenoit  d'utle  inscription  latine  qu'on  lisoit  à 
rentrée,  étoient  consacrés  à  reprëseiiterles  miracfei 
du  Fosaire.  Vous  allez  voir,  nous  dit  le  ton  père,  les 
prodiges  que  la  puissance  de  Dieu  a  opérés  pour 
étendre  et  afiermir  la  dévotion  la  plbs  solidement 
établie,  et  la  plus  utile  au  salut  qu'il  y  aft  dans  l'É- 
glise. Voyez,  continua-t-il ,  dans  ce  premier  tàblèàù 
cet  évéque  emporté  par  là  rapidité  des  flots  d'un  tor- 
rent qui  l'entraîne ,  et  qui  lève  les  mains  au  ciel  pour 
implorer  son  assistance  dans  l'extrême  danger  qS  it 
se  trouve  ;  c'étoit  un  prélat  très-opposé  à  la  dévotion 
du  rosaire,  et  qui  ne  vouloit  pas  qu'on  gd  établît  deà 
confréries  dans  son  diocèse,  parce  qu'il  n'aimoit  pas 
les  frères  prêcheurs  -,  mais  Dieu ,  qui  protège  toujours, 
les  siens,  permit  que  ce  prélat  eA  voyageaiit  tombât 
dans  un  torrent  impétueux  dont  les  eaux  Tauroieni 
englouti  sans  les  prières  de  ce  saint  homme  que  vous 
voyez  sur  le  rivage  (c'étoit  un  jacobin  qui  tendoit  la 
main  à  l'évêquetpour  le  sauver  du  naufrage).  Dieu 
le  convertit  par  cet  événement  ;  et  depuis  nous  n'a- 
vons pas  eu  de  meilleur  ami,  ni  de  protecteur  plus 
zélé  de  nos  confréries.  Le  bon  père  parloît  tou- 
jours en  nous  suivant,  mais  par  bonheur  pour  nous 
une  cloche  qui  Tappeloit  au  chœur  vint  a  sohrter,  et 
il  nous  fit  de»  excuses  sur  l'obligation  oi\  il  étoît  de- 
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se  rendre  à  Toffice,  en  nous  promettant  de  revenir 
bientôf ,  parce  qu'il  avoit  encore  beaucoup  de  choses 
curieuses  à  nous  dire;  mais  aous,  qui  ne  voulions 
pas  en  apprendre  davantage ,  nous  n'eûmes  garde  de 
l'attendre. 

Les  fêtes  de  Noël  et  les  cérémonies  accoutumées 
du  premier  jour  de  Tan  avoient  interrompu  le  cours 
des  affaires.  Pendant  ce  temps-là  on  ne  s'occupa  que 
des  actions  de  piété  convenables  au  temps,  et  des  de- 
voirs de  bienséance  établis  par  Tusage.  Les  muses 
d'Auvergne  saisirent  la  circonstance  pour  montrer 
leurs  talens.  On  ne  parla  donc  pendant  quelques  jours 
à  Clermont  que  de  vers ,  de  poëmes,  «de  chansons  et 
de  harangues  à  la  louange  de  messieurs  les  magistrats 
des  grands  jours.  L'abbé  Fléchier  rapporte  quelques- 
unes  de  ces  pièces  pour  donner  une  idée  des  autres.; 
car  il  sentoit  bien  qu'on  ne  pouycit  proposer  toutes 
c^  productions  que  comme  des  modèles  de  ridicule 
et  de  mauvais  goût.  La  moins  mauvaise  est  un  sonnet 
adressé  à  M.  le  président  de  Novion,  qui  finit  par  ces 
vers  dont  la  pensée  est  assez  ingénieuse  : 

'     Tci  fais  encore  ici  ce  qae  tu  fis  toujours  ; 
Car  de  tous  les  jours  de  ta  vie 
•Tes  beUes  actions  en  ont  fait  de  grands  jours. 

..  Les  jésuites  qui  tenoient  le  collège  de  Clermont  ne 
voulurént.pas  garder  le  silence  dans  une  circonstance 
où  tant  de  gens  plus  étrangers  qu'eux  sur  le  Parnasse 
^p  cvoy oient  inspirés  par  Apollon.  Ainsi  les  muses  la- 
jtines.S'Oacupccent  aussi  du  tribut  qu'elles  dévoient 
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aux  restauraleurs  de  la  justice  et  aux  vengeurs  cUs 
opprimés.  D'abord  Ips  bons  pères  se  proposèrent  de 
faire  jouer  dans  leur  maison  une  tragédie-ballet  y  qui 
auroit  représenté  le  retour  d'Astrée  sur  la  terre.  Mais, 
soit  qu'ils  n'eussent  pas  eu  assezde  temps  pour  dresser 
les  acteurs ,  soit  que  les  maîtres  de  daqse  sur  lesquels 
ils  comptoient  eomme  les  plus  intelligens  et  les  plus 
capables  de  les  seconder  n'eussent  pas  répondu  à 
leurs  vues,  ce  grand  projet  n'eut  point  d'exécution. 
Tous  leurs  desseins  se  terminèrent  donc  à  la  compo- 
sition d'un  poëme  latin  de  six  cents  vers ,  intitulé  : 
Le  temple  de  ThémiSj  ou  la  justice  rétablie.  Au  ju- 
gement de  l'abbé  Fléchier,  il  y.avoit  dans  cette  )>ièce 
quelques  bons  vers  et  quelques  pensées  ingénieuses  ^ 
mais. le  plan  de  l'ouvrage  et  les  idées  principales  qui 
en  formoient  le  tissu  étoient  si  bizarres  qu'elles  ap- 
prochoient  du  ridicule.  D'abord  l'auteur  cpnstruisoit 
le  temple  de  Thémis  des  ruines  de  ceux  qui  avoieut 
appartenu  aux  huguenots  et  qu'on  avoit  détruits. 
Il  feignoit  ensuite  que  tous  les  saints  rois  qui  avolentw 
gouverné  la  France,  beatos  Galliœ  proceres^  de- 
puis l'origine  de  la  monarchie,  s'étoient  assemblés 
dans  une  grande  place  au  milieu  des  airs  pour  con- 
férer.sur  les  moyens  de  rétablir  le  règne  de  la  jujstice. 
Ce  qu'il  y  avoit  de  plaisant,  c'est  que  catte  assemblée 
de  saints  rois  commençoit  à  Pharamond,  qui  étoit 
païen,  et  finissoit  à  Henri  IV.  Une  autre  idée  iion 
moins  singulière,  c'est  que  l'auteur  logeoit  Thémis, 
bannie  de  la  France ,  au  sommet  des  A]pcs  où  elle 
mouroit  de  froid.  Le  résultat  de  ce  grand  conseil 
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teiiu  en  Tait  lëtoit  qqe  le  feu  roi  Loilis  XIII  kok 
trou^tr  son  fils  Louis  XIV,  pendant  qu'il  dormiroU , 
^our  lui  ccfïrseiller  d'établir  lés  grsTnds  jours  à  Cler- 
inoût  en  Auvergne ,  fel  les  raisons  de  préférer  cette 
province  et  cejtte  ville  à  toutes  les  autres  étoient  que 
la  Limagne  est  le  pays  le  plus  fertile  de  la  France; 
qu'il  y  a  à  Clermont  un  présidial  et  une  cour  des 
aides  5  que  l'intendant  étoît  un  homme  doux  et  poli-, 
et  que  l'évéque ,  avec  son  bâton  pastoral ,  chassoit 
de  la  bergerie  les  loups  qui  se  cachoient  sOus  la  peau 
de  brebis.  Sur  ces  représentations  dfe  son  père  le  roi 
faisoit  entrer  Thëihfs  dans  son  conseil ,  où  elle  pro- 
nonçoit  une  belle  harangue,  après  laquelle  onchoi- 
sissoit,  parmi  les  sénateurs  les  plus  intègres  et  les  plus 
savans,  ceux  qui  dévoient  composer  le  nouveau  tri- 
bunal ;  c^ëtoient  les  Noviadës  les  Caumartifkiadés, 
Thalonîadés ,  etc. ,  avec  des  terminaisons  grecques , 
pour  monlrer  que  le  poëte  n^ignoroit  pas  cette  lan- 
gue. Chacun  de  ces  magistrats  avoitson  tribut  de 
louanges;  mars  l'éloge  de  M.  le  président  de  IJo^on 
l'eœportoit  sur  tous  les  autres  :  c'étoit  une  explica- 
tion allégorique  de  ses  habits  de  palais  ;  son  mortier 
marquoit  la  grandeur  et  la  fermeté  de  son  âme;  son 
hermine,  la  pureté  de  sa  conscience;  son  cardon 
bleu,  le  doux  éclat  de  son  esprit  céleste;  et  la  co- 
lombe, symbole  du  Saint-Esprit  qui  pend  au  cordon , 
sa  douceur  et  son  humanité.  On  voit,  d'après  cette 
esquisse  tirée  de  la  relation ,  que  le  temple  de  Thémis 
n'étoit  pas  l'ouvrage  du  génie,  et  que,  si  le  goût 
n'avoit  pas  présidé  au  choii  des  matériaux ,  il  n'en 
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avoît  pas  non  plus  dirigé  l'emploi.  Cepeiidsmt  le 
poëme  fût  imprime!  avec  une  ëpître  dëdicalbîre  à 
M.  de  Novion,  où,  entre  autres ' belles  choses,  an 
lui  disoit  que,  s'il  eût  vécu  du  temps  des  païens,  ila 
auroîent  été  excusables  d'adorer  ses  vertus  à  la  place 
de  leurs  dieux. 

Les  séances  recommencèrent  après  lés  fêtes,  et  la 
relation  continue 'de  rapporter  jour  par  jour  les  opé'- 
rations  judiciaires  qui  les  remplirent ,  en  suivant  la 
même  méthode  que  pour  les  précédentes.  On  remar- 
quoit  que ,  dans  cette  seconde  partie  de  la  durée  de* 
grands  jours ,  les  commissaires  et  M.  Talon  lui- 
même  ne  se  montroientpas  si  sévères  qu'ils  Tavoient 
été  jusqu'à  l'époque  de  la  prorogation.  On  trouvôît 
même  qu'après  avoir  peut-être  porté  la  rigueur  uh 
peu  trop  loin  au  commencement  ils  tomboient  dans 
Fexcès  opposé,  par  trop  de  douceur  et  d'indulgence, 
en  approchant  du  terme  de  leurs  fonctions.  Néan- 
moins là  relation  nous  apprend  que,  malgré  ce 
penchant  vers  la  clémence,  ils  ne  laissèrent  pas  de 
prononcer  encore  des  arrêts  bien  propres  à  répandre 
la  terreur,  et  à  mettre  en  fuite  les  scélérats  dont  on 
n'avoit  pu  se  saisir.  Tels  furent  les  jugemens  qui 
condamnèrent  le  comte  de...  et  le  marquis  de...  "à 
perdre  la  tête ,  quoiqu'ils  fussent  l'un  et  Tautre  de 
deux  maisons  très -anciennes  et  très -illustres.  Mais 
ils  avoient  aussi  l'un  et  l'autre  déshonoré  leur  noble 
extraction  par  les  crimes  dont  ils  s'étoient  souillés. 
La  relation  entre  h  ce  sujet  d^ns  des  détails  qui  font 
horreur,  et,  s'il  nous  étoit  possible  de  rapporter  ici 
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tout  ce  quelle  ea  dit,  on  jugerçit  avec  raison  quil 
n'y  a  jamais  eu  deux  hommes  d'une  méçbançeié  plus 
consommée ,  ni  deux  scél tarais  qui  aient  commis  des 
jetions  plus  atroces  avec  plus  de  sang-froid. 
.  Les  magistrats  mettoient  tant  de  suite  et  d'activité 
dans  leur  travail,  et  les  jugemens  se  succédoient  les 
uns  aux  autres  si  rapidement  que  le  public  n'avoit 
pas  le  temps  d'apprendre  les  principales  circonstances 
de  chaque  affaire.  Les  exécutions  se  faisoient  avec  la 
même  célérité  5  mais  le  plus  grand  nombre  des  ac- 
cusés et  les  plus  coupables  avoient  réussi  à  se  sous- 
traire par  la  fuite  aux  coups  de  la  justice,  en  sorte 
qu'on  ne  put  les  exécuter  qu'en  effigie.  Le  nombre 
en  étoit  si  grand  qu'on  exposa  trente  de  ces  tableaux 
patibulaires  en  un  seul  jour  dans  la  place  publique. 
Ils  y  restèrent  du  matin  au  soir,  et  le  peuple  ^  qui 
ne  se  l|isspit  point  de  les  considérer,  apprenoit  aa 
moins  par  là  que ,  si  le  glaive  de  la  justice  ne  put 
frapper  en  effet  sur  les  contumaces,  elle  les  punit, 
autant  qu'elle  le  peut,  par  le  déshonneur  et  l'infamie. 
Le  mal  est  qu'ordinairement  ceux  qu'elle  ne  châtie 
que  de  cette  manière  ne  cessent  pas  d'être  méchans 
et  de  nuire  à  la  société ,  tant  qu'ils  ne  sont  malheu- 
reux qu'en  figure.  C'est  une  réflexion  de  l'auteur. 

Pendant  qu'on  ne  parloit  que  de  condamnation 
et  de  mort,  et  que  les  juges  pressés  par  le  peu  de 
temps  qui  leur  restoit  n'étoient  pas  assemblés  un 
moment  qu'il  n'en  coûtât  la  vie  à  quelque  criminel , 
il  s'éleva  entre  deux  communautés  religieuses  de  la 
ville  une  contestation  qui  fk  seule  plus  de  bruit  que 
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toutes  les  grandes  affaires  dont  on  s'étoit  ocçtipé  ju»^ 
qu'à  ce  m<iment.  Il  y  a ,  dit  Tafatië  Ftéchier,  entré  leë 
ordres  monastiqoés  une  certaifne  émulatiori  que  ta 
pieté  ne  détrait  ps^s,  et  qu'elle  semble  diémê  acrtûciser; 
parce  qu'on  lui  donne  les  beaux  noms  de  zèle  et  d'at- 
tachement pour  l'état  auquel  on  s'est  consacré.  Par 
un  etfet  de  cette  disposition,  on  cheriche  à  s'étendre 
et  à  se  multiplier  ;  et ,  si  l'on  rencontre  quelque  obs- 
tacle ,  le  zèle  9'écbauSe ,  l'atUiebetiient  qu'on  a  pour 
l'honneur  de  son  institut,  pour  l'Intérêt  de  son  ordre 
et  de  sa  maison,  £ait  qa'on  se  donne  les  plus  grands 
mouTemens  pour  obtenir  ce  qu'on  désire  atec  <i'au- 
tant  ))ius  d'àrdieuif  que  l'on  confond  des  Tues  pitre^ 
ment  temporelles  avec  les  sentimens  de  la  piété.  On 
en  vit  alors  un  exemple  bien  frappant  à  €lermônt , 
dans  la  rivalité  qui  éclata  entre  les  Visitandinies  et  les 
Ursùiînes  de  cette  vilfe.  -  ' 

Le  monastère  de  celles-ci  avoit  un  jardin 'déparé 
du  reste  de  leur  enclos  par  un  bo^t  dé  rùei  étroite  ôt 
peu  fréquentée.  Ces  dames  eommatiîqiiaiemt  à  ce 
jardin  par  une  voûte  pratiquée  sous  cette  Tae^>cfit (qui 
leur  paioissoit  fort  incommod^B.  Pour  o^étre  plus  sur 
jettes  à  cette  incommodité,  elles  imaginèrent  de  se 
faire  céder  le  terrain  dé  cette  rue  par  quelques  par^ 
ticuliens  des  environs ,  mais  sans  faire  ratifier  cette 
cession  par  tous  ceux  qui  y  avoient  intérêt ,  et  efttre 
autres  par  les  dames  de  la  Visitation  qui  possëdôient 
un  moulin  an£(md  de  cette  rue.  Néanmoins  le^  Urso- 
lines  firent  travailler  à  rënfermier  le  terrain  cède  dans 
leur  clôture.  Les  Vîsit8ndiines.s'y  opposèrent j  et,  sur 
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l^vir  requête,  Ta&ire  foi  portée  au  tribunal  des 
grands  jours.  Les  deux  communautés  avoient  une 
trompe  de  personnes  reGommandables  par  leur  piété 
qui  prenoient  leur  défense.,  et  de  puissantes  protec- 
trices auprès  de  messieurs  les  commissaires;  savoir  : 
les  filles  de  Sainte«Ursuie ,  madame  Talon  ;  et  €:elles^ 
de  Saint-François-derS^Ies,  madame  la  doaairièire  de 
Caumartin*  Tout  Clermont  se  divisa  po>ur  ou  contre 
Tune  (Ifîs  deux  maisons^  et  Ton  ne  parlait  d'autre 
chose  dans,  toutes  les  sociétés  de  la  ville.  La  cause 
fqt  plaidée  îiyec  le  plus  grand  appareil  par  des  avo- 
cats de  réputation,  et  avec  un  eoncovirs  de  monde 
extraordinaire.  Les  juges ,  avant  de .  rien  statuer, 
nommèrent  deux  commissaires  pour  examiner  la  si- 
tMation  des  lieux.  Us  établirent  dans  leur  rapport 
qiiç  J9  partie  de  rue  dont  il  s'agissoit  étoit  nécessaire 
pour  le  service  du  public.  Eu  conséquence  il  fut  dé- 
cidé par :3rf et qu^  h  rue  demenr^roit  dans  letat  ou 
«UdiftYôJt  toujoiuris^  été.  Ce  jugement  causa  une  joie 
inexprima^eaux  Visitandines^  dont  la  communauté 
iëlioit  composée  de  quatre:vin|g;ts  religieuses  qui ,  ne 
^cbanf  conunesit, témoigner  leur  reconnoissance  à 
madame  de  Ganmarlin  et  à  messieurs  des  grands 
joufSj  députèrent  leursjqnatre-iYingts  anges  gardiens 
pour  les  accompagner  lôrsqi^' ils  s*en  retoumeroient 
■àS^aris*  .     .   .:.  •  '       ^ 

-  Gè  fetodur  i^)ét]Gâ:/pas  éloigné;  La  lettre  de  congé 
^uivrappeloitmiessieurB  les  cammisodJrcsià  lenrs  fonc- 
tions «ordinaires  éiant arrivée,  didcua d'eux  se  tron- 
vanl  -sans  aiitnrijbé ,  et  a'iétant.  f)lus  que  de  simples 
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conseillers  au,  parlement ,  ils  désiroiènt  avec  eiii|M«s*- 
sement  de  se  tendre  dans4a  eapitale^  et-eetrx  qne  leur 
présence  incommodoif  depuis  près  de  cinq  mois  ne 
sûuhaitoietit  pas  moins  ardemment  de  les  voir  éloignes. 
Le  séjour  de  Clermont  étoit  d  autant  plus  ennuyeux 
pour  l«s  étranges  que  la  tenue  des  grands  joursy  avoit 
attirés,  que  les  amuseq[iens  ordinaires  du  carnaval 
avoient  été  défendus,  et  le  carême  avancé  de  plu- 
sieurs jours  par  une  ordonnance  de  Févéque  ^  à  Yàcr- 
oasien  d'un  scandale  public  dont  tout  le  monde  avoit 
été  consterné*  tly  avoit  dans  là  ville  un  fou  qui  pa- 
roissolt  assez  paisible,  sa  foliâ  n'^taBt  jamais  allée 
jusqu'à  la  fureur.  Aussi  leiaissôitron  en  liberté ,  d'au- 
tant plus  qu'on  1^  yoyoit  souvent  en  prières  dans  ks 
églises,,  et  que  ces  dehors  de.  piété  faiaoîejal  dire  qu'il 
c^toit  pluA  à  plaindre  qu'à  redouter.  Mais  on  ne  can- 
«idéroit  ^s  que  cette  apparence  de  tranquillité  pou- 
vbit  changer  énuti  instant,  et  que ^.quapd un  esprit 
esfc  blessé,  oà  doit  toujours  craindra. quelques  suites 
fâcheuses  de  son  dérangement;  Eh  effet,  ce  fut: la 
piété  méftïè  dé  cet  homme  qnrachevaide  lui  troubler 
i'espml.  11  s'io^giEia  qiie  loua  lèsj prêtres  qu'il  voyeit 
eélébi^r  éioieat  indignés  de  kiir.  mini^ère.  Il  n'assisH 
toit  à  aueune  mfisse  qu'il  ne  ise'^ntîÉ: poussé  pa&riun 
*èle  furieux  de- monter  à  Faute!  pour  achevé^  le  saf 
ciirifioe ,  et  immoler  le  prefcre  à  ses  pieds.  Enfin ,  cet 
homme  i^tant  un  jour  dans  ime  église  où  l'aumôfiief 
dé  M;  l'évéque  disoit  k  messe ,  etarvoit  déj^  consadré , 
8ôn. accès  le  prit  si  viûlemmenifli,  que,  franchissant 
tautà  coup  la  balustrade,  il  s'élança, vera  Vaotel, 
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saisit  le  calice  et  le  consuma ,  en  disant  qu'il  étoit  seul 
digâe  d'exercer  les  fonctions  redoutables  du  sacer-* 
doce;  A  la  nouteIle.de  cette  pro&nation^  Thorrear 
ef  la  consternation  ^  répandirent  datis  toute  la  vîile« 
Leyéque  ordonna* des  prières  pabliquôs^  on  exposa 
lesaint^sacrenient  dans  toutes  les  églises;  on  fit  des 
sermons  sur  cet  ëvéoement  propres  à  ranimer  la  foi 
et  la  ferveur  ;  en  un  mot ,  on  n  oublia  rien  de  tout  ce 
qui  'pouvoit  exciter  los  caiholiqnes,  et  surtout  les 
âmes  pieuses,  à. réparer,  par  leurs  adorations  Tinjure 
faite  à  Jésus-^Clirist  dans  le  plus  saint  et  le  pjus  au- 
guste de  nos  mystères^ 

Les.  commissaires  des  grands  jours  et  tous  ceux 
qui  les  avoient  accompagnés  quittèrent  ^nfin  Cler- 
moût,  le  4  février  1666,  pour  se  rendre  à  Paris.  Ils 
avaient  déjà  fait  cette  roule  lorsqu'ils  etpieiit  vienos; 
ainsi  elle  ne  leur  offrit  rien  de  nouveau  et  d^  remar- 
quable. Cependant  ils  s'arrêlèrent' à  Briare,  où  ils 
avoieut  passé  rapidement  la  première  fois,  afin  d'y 
considérer  à  loisir  les  travaux  et  le  mécanisme  de 
ce  fameux  caiial  coqimencësous  Henri  IV,  par  l'im- 
mortel Sully,  pour[joindreia)Loireàvec  la  Seine,  et 
fini  sous  Louis  XUI.  Là  relation  en  donne  une  des- 
cription détaillée  que  nous  ne  transcrirons  pas  m  y 
parce  que  ce  canal  est  une'  chose  très-comme  aujour- 
d'hui ,  et  <^u'on  l'a  beauccttip^perfectionné-depub  l'é- 
pûqueoù  l'abbé  Fléchier  écrivoit  sa  relation. 

Tandis  que  le»  vdyageurs  examinoient  le  jeu  des 
éduaes^  l'abbé  JPléchier  pr^eùd  un  détour  assez  ingé- 
nieux, pour  se  ménager  un  ÎBBMjyen  de  dirç  son  seati- 
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ment  sur  tout  ce  qui  s'ëtoit  passé  pendant  la  tenue^ 
des  grands  jours.  Il  feint  que,  s'ëtant  retire  àTëcart 
dans  le  dessein  de  se  promener  seul,  il* fut  abordé 
par  un  hoq^me  de  la  compagnie  avec  lequel  il  s'ëtoit 
lié  d'amitié  sk  Clermont.  C'étoit  uii  hammoid'e^it , 
qui  avoit  des  connoissances  en  littérature,  ei  qui  ju^' 
geoit  très-sainement  des  clioces.  L'abbé  lui  demanda 
oe  qu'il  pensoit  des  ëvénemeils  extraordinaires  dont 
il  avoit  été  témoin.  Il  répondit  qu'on  ne  ponvoit 
trop  louer  la  conduite  de  MM.  les  commissaires ,  leur 
zèle  pour  le  rétablissement  du  boa  ordre ,  leur  ap- 
plication au  travail  ;  I^irs  lumières  et  leur  intégrité ç- 
que  U  sagesse  duVoi  ne  paroissoit  p^s  moins  dans  le 
choir  qu'il  en  avoit  fait,  que  son  amour  pour  la* 
justice  dans  le  soin  qu'il  avoit  pris  de  réprimer  lès 
violences  de  lir  noblesse ,  et  de  punir  ceux  de  cet 
ordre  qui  s'étoîent  prévalus  de  leur  rang  et  de  leur 
autorité  pour  commettre  impunément  les  crimes  les 
p\us  atroces  5  que  la  së^rîté  des  magistrats  qui  com- 
posoient  ce  tribunal  étoit  nécessaire  dans  l'état  où  se 
trouvoient  les  choses  en  Auvergne,  par  les  funestes 
effets  de  la  licence  et  de  l'impunité  ;  que  ce  qui  dis- 
tingueroit  à  jamais  les  grands  jours  d'Auvergne  'de 
tous  ceux  qui  avoienttité  tenus  en-  divers  temps  dans 
d'autres  provinces ,  étoit  l'étendue  d'autorité  que  le 
roi  avoit  accordée  à  ce  petit  sénat^  étendue  ^i  con- 
sistoit  principalement  en  ce  qu'on  avoit  ordonné, 
iMa  févocation  de  toutes  les  lettres  dft  grâce  et  d'ji- 
bolition  obtenues  depuis  vingt  ans,  en  sorte  qu'il  a 
fallu  que  toutes  ces  lettres  fussent  représentées  au 

10.  3i 


Digitized  by  VjOOQ IC 


48^  EXTRAIT    DE    LA    RS^LATION,   ETC. 

procurettr  ganëral  et  soumises  à  l'examen  des  com- 
missaires ;  3^  la  rëyision  de  tous  les  jugemens  rendus 
ailtëVieuremeht  par  contumace,  avec  augmentation 
d'amendes  et  autres  peines;  3^  le  rasement,  dans 
l'ospaee  éè.  quinze  jours ,  des  maisons  et  château^  des 
fugitifs,  à  qui  la  loi  accorde  ordinairement  cinq  ans 
pour  se  justifier;  mais  que  tout  cela  s'ëtoit  fait  par 
des  motifs  s^  justes  et  si  graves  ^ue  les  gens  les 
moins^  favorablement  prévenus  ëtoient  forcés  d'y  ap- 
plaudir. A  la  suite  de  ces  réflexions,  Tabbé  Fléchier 
m^l  dans  la  boiu^he  de  son  ami  Télogerde-M.  Je  pré- 
sident de  Novion ,  de  M.  de  Gttuniiartin ,  de  M.  Talon 
et  de  tous  les  magistrats  qui  avoient*formé  le  trilDunal 
des  girands jours;  et  c'est  parla  qu'il  tarmine  A  re-« 
lation. 


FIN    DU    DIXIEME    VOLUME. 
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